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HISTOIRE 

gBn6alogiqoe 

DE  LA  MAISON  ROYALE 

DE  BOURBON. 

BRANCHE  ROYALE. 

I. 

ANTOINE  DE  BOURBON, 

ROI  DE  NAVARRE, 

PRINCE  SOUVERAIN  DE  BEARN;  DUC  d’aLBRET;  COMTE  DE  FOIX  , DE  BIGORRE,  ¥ 
u’arM AGNAC  , DE  RHODEZ  , ET  DE  PER  IGORD  ; VICOMT^  DE  UMOGES  , SEIGNEUR 
DU  PAYS  DE  SOULES  ET  AUTRES  LIEUX,  DU  CHEF  DE  SA  FEMME;  ET  DE  SON 
CHEF,  OUC  DE  VENDOME  ET  DE  BEAUMONT,  COMTE  DE  LA  MARCHE  ET  d’eN- 
GHIEN  J SEIGNEUR  DE  SENONCHES  , ET  AUTRES  LIEUX,  GOUVERNEUR  ET  LIEU- 
TENANT-GENERAL DE  P1CARDIE  ET  ENSUITE  DE  OUIENNE  ; CHEVALIER  DE  l'oR- 
DRE  DE  SAINT- MICHEL;  CHEF  DES  CONSElLS  ET  LIEUTENANT-GENERAL  DU 
ROYAUME  PENDANT  LA  MINORITE  DE  CHARLES  IX  ; PREMIER  PRINCE  DU  SANG, 
ET  PREMIER  PAIR  DU  ROYAUME. 


Nous  ne  mettons  ici  que  les  armes  de  Navarre  simples  parceque  lo 
cadre  adopts  n’est  pas  susceptible  d’un  plus  grand  developpe- 
ii.  i 
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mcnt ; mais  voici  celles  qui  e'toient  portees  sur  le  sceau  particu- 
lier  du  roi  Antoine  : 

Coupe  de  huit  pieces,  quatre  en  chef  et  quatre  en  pointe,  au  I du 
chef,  de  gueules  aux  chaines  d’or  posees  en  orle,  en  croix  et  en 
sautoir,  qui  esl  de  Navarre;  au  II  de  France,  a la  cotice  de  gueu- 
les, qui  est  Bourbon;  au  ill,  ecartele  au  I et  4 de  France,  au  2 et  3 
de  gueules,  qui  est  Albret;  au  iy^  d’or  a quatre  pals  de  gueules  , 
qni  est  Aragon;  au  V,  premiere  piece  de  la  pointe,  ecartele  au 
1 et  4,  d’or  a trois  pals  de  gueules,  qui  est  Foix,  au  2 et  3 d’or  a 
deux  vaches  de  gueules  accorn^es,  accolees  et  clarinees  d’azur, 
qui  est  Bearn;  au  VI,  ecartele  1 et  4 d’argent,  au  lion  de  gueules, 
qui  est  Armagnae,  au  2 et  3 de  gueules  au  lion  leoparde  d’or,  arme 
et  lampassc  d’azur,  qui  est  lihodez;  au  VII,  seme  de  France  A la 
bande  componee  d’argent  et  de  gueules,  qui  est  livreux ; au  VIII, 
d’or  a quatre  pals  de  gueules,  flanque  au  c6te  droit  de  gueules, 
au  chateau  somme  de  trois  tours  d’or  pour  Castille,  et  au  c6te 
gauche,  d’argent  au  lion  de  gueules,  qui  est  Leon  ; et  sur  le  tout, 
• d’or  A deux  lions  passants  de  gueules,  armes  et  lampass^s  d’a- 
zur, qui  est  Bigorre. 

Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  fils  aine 
de  Charles  I,  due  de  Yenddme,  naquit  le  22  avril 
1 5 18,  au  chateau  de  La  Fere  en  Picardie.  II  n’avoit 
que  dix-neuf  ans,  lorsqu’il  herita  des  biens  et  des 
honneurs  dont  son  pere  n’avoit  joui  qu’apres  de 
longs  et  utiles  services.  Son  debut  dans  la  carriere 
des  armes  fut  brillant  et  glorieux. 

A une  figure  vraiment  noble  et  majestueuse , il 
joignoit  la  valeur  et  un  goftt  decide  pour  la  guerre ; 
beaucoup  de  magnificence,  d’affabilite,  et  de  fran- 
chise le  rendoient  cher  au  grand  Francois  I et  a ses 
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sujets.  Chez  une  nation  plus  severe  que  la  ndtre, 
on  auroit  pu  lui  reprocher  son  penchant  tres  pro- 
nonc£  pour  le  luxe  et  la  volupte,  son  esprit  un  peu 
frivole  et  meine  dissipe;  mais  en  cela  personne  alors 
n’avoit  a se  plaindre,  car  il  6toit,  sous  tous  ces  rap- 
ports, vraiment  franc’ois,  et  Ton  sait  que  jamais  peu- 
ple  n’a  su  allier  avec  plus  de  convenance  et  de  deli- 
catesse  l’amour  de  la  gloire  et  des  grandes  choses 
avec  celui  des  plaisirs  et  meine  de  la  dissipation. 

Antoine,  commandant  en  Picardie,  fit  ses  pre- 
mieres armes  pendant  la  guerre  de  1 537 , flu*  se 
termina  par  une  courte  treve;  puis  il  suivit  le  dau- 
phin au-dela  des  monts  en  Italie , oil  il  trouva  plu- 
sieurs  occasions  de  signaler  sa  valeur.  A une  confe- 
rence qui  eut  lieu  entre  le  pape  et  les  parties 
hellig^rantes , et  dont  il  resulta  une  treve  de  dix 
ans  , qui  pourtant  ne  fut  pas  de  longue  duree  , 
le  pontife,  charme  des  graces  et  de  la  reputation 
naissante  du  jeune  due,  jeta  les  yeux  sur  lui,  et  pro- 
posa  au  roi  de  l’unir  & sa  petite-fille,  Yictoire  Far- 
nese : le  monarque  franeois  parut  godter  cette 
alliance  alors;  mais,  centre  en  France,  il  changea 
de  vues,  et  destina  au  due  sa  propre  fille  Margue- 
rite. Ce  second  projet  n eiit  pas  plus  de  suite  que  le 
premier. 

En  1 542,  la  guerre  contre  Charles  V se  renou- 
vela  avec  une  nouvejle  fureur,  et  le  due  de  V epddme 
y prit  la  plus  grande  part.  Charge  avec  je  due  d’Or- 
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leans,  second  fils  du  roi,de  la  conduite  des  armies 
qui  devoient  agir  sur  toute  la  ligne  tracee  depuis 
Luxembourg  jusqu  a Dunkerque,  et , n’ayantpour 
tout  moyen qu’un  seul  camp  volant,  il  s’enxpara  des 
forteresses  de  Moutoire,  de  Tournehem,  et  d’autres 
places  qu’il  fit  raser,  entra  dans  l’Artois,  battit  et 
dispersa  toutes  les  troupes  qu’il  reucontra,  et  ne 
revint  en  France  quavec  un  immense  butin. 

(i  543.)  L’annee  suivante  fournit  au  due  de  Ven- 
dftme  l’occasion  de  faire  valoir  ses  talents.  Avec  une 
armee  Ires  foible,  il  entreprit  dc  ravitailler  Te- 
rouenne,  et  il  y reussit.  Aide  du  comte  d’Aumale, 
il  s’empara  de  Lillers,  de  Bapaume,  et  d’autres 
places  fortes,  tant  du  Hainaut  que  dc  l’Artois. 

La  campagne  de  1 544  ne  fut  Pas  tres  heurcuse 
pour  la  France.  Accable  de  toutes  parts,  le  roi  eut 
besoin  de  toute  son  habilete  et  du  concours  des 
princes  du  sang  pour  resister  aux  forces  immenses 
et  aux  projets  de  Charles  V et  du  roi  d’Angleterre. 
Tandis  que  le  fameux  comte  d’Enghien  triomphoit 
k Cerizoles,  Antoine  etoit  charge,  avec  des  forces 
tres  inferieures,  de  lutter  contre  l’Anglois.  Il  fit  une 
guerre  a la  Fabius,  obligea  son  ennemi  delever  le 
siege  de  Montreuil,  et  donna  au  roi  le  temps  de 
venir  au  secours  de  la  Champagne,  menacee  par 
les  troupes  imperiales. 

(i545.)  Le  traite  deCrepy,  qui  suivit cette  desas- 
treuse  campagne , la  paix  que  Ton  aeheta  de 
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FAnglois  donnerent  a la  France  le  temps  de  respi- 
rer,  et  changerent  le  sort  d’ Antoine.  Nous  Fallons 
voir  sur  un  nouveau  theatre,  celui  des  guerres  ci- 
viles  et  religieuses,  qui  ont  desole  la  France  pen- 
dant long-temps,  et  qui  ont  coftte  la  vie  a ce  grand 
prince. 

Nous  passons  sous  silence  les  tracasseries  de  cour 
qui  eurent  lieu  pendant  Fannie  1 5 46 , A l’occasion 
des  pretentions  elevees  par  les  princes  de  Lorraine 
contre  les  princes  du  sang  de  France , pour  nous 
renfermer  dans  ce  qui.eonceme  uotre  heros. 

(1547.)  Henri  II  venoit  de  succeder  a son  au- 
guste  pere,  F ran  901s  1.  Le  due  de  Vend6me  repre- 
senta  le  due  de  Normandie  a cette  imposante  cere- 
inonie;  et,l’anneesuivante(i548),  ilaccompagna  le 
roi  dans  le  voyage  que  ce  prince  fit  au-dela  des 
Alpes.  C’est  alors  qu’il  eut  occasion  de  connoitre  et 
d apprecier  Forgueil  des  princes  lorrains. 

Lors  du  passage  de  la  cour  par  le  Dauphine  et  la 
Savoie,  dont  Francois,  due  de  Lorraine,  etoit  gou- 
verneur,  le  due  dAumale  (depuis  due  de  Guise), 
fils  aine  du  due,  cut  la  pretention  de  se  mettre  a 
la  gauche  du  due  de  Venddme.  Gdui-ci  offense 
dune  pareille  hardiesse,  Fai  dit : « Quoi  done,  mon 
«compagnon!  tiendrons-nous  rang  ensemble?  — 
« Oui,  Monsieur,  repondit  le  due  d’Aumale,  le  roi 
« in ’a  assigne  cette  place  en  qualite  de  gouverneur 
« de  la  province.  — Mais,  c’est  lout  ce  que  je  pour- 
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« rois  permettre  au  due  de  Lorraine,  chef  de  votre 
•<  maison.  — II  est  vrai,  repliqua  d’Aumale,  que 
« vous  avez  le  pas  sur  lui  en  France , mais  non  ail- 
« leurs,  car  il  est  souverain,  et  vous  sujet  et  vassal 
» de  la  couronne.  M.  de  Lorraine  ne  releve  que  de 
« Dieu  et  de  son  epee.  » 

Outre  de  la  reponse , le  due  se  retira,  et  la  marche 
du  roi  fut  arr^tee.  Le  inonarque  ordonne  au  due 
de  reprendre  sa  place.  Celui-ci  se  rend  a l’ordre, 
mais  il  dit  a d’Aumale  : « Vous  pouvez,  mon  com- 
u pagnon , marcher  sur  la  meme  ligne  que  moi ; car 
« si  le  roi  avoit  ordonne  a un  laquais  de  prendre  le 
« rang  que  vous  vous  arrogez,  je  le  souffrirois  uni- 
« quement  par  respect  pour  les  ordres  de  sa  ma- 
« jestA  » Cette  circonstance,  rapportee  par  Vieille- 
ville,  dans  ses  m^moires,  explique  la  haine  qui 
divisa  bient6t  la  maison  de  Bourbon  et  celle 
de  Lorraine,  et  qui  produisit  les  effets  les  plus  fu- 
nestes. 

Au  retour  du  voyage  de  Pi&nont,  le  roi  prit  la 
route  de  Moulins,  pour  y c^lebrer  le  mariage  du 
due  de  Vend6me  et  de  Jeanne  d’Albret,  infante  de 
Navarre.  Ce  ne  fut  pas  sans  difficult^  que  ce  mariage 
s’accomplit.  Henri  d’Albret,  roi  de  Navarre,  et  sur- 
tout  Marguerite  de  Valois  son  Spouse,  s’y  oppo- 
soient  fortement.  Henri,  pareequ’etant  tres  eco- 
noitle,  il  voyoit  avec  peine  le  go  tit  du  due  de 
Vendbme  pour  le  luxe  et  la  magnificence , et  Mar- 
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guerite  par  ambition  ; elle  setoit  flattie  de  faire 
epouser  sa  fille  au  fils  unique  de  Charles  V,  et  de 
recouvrer  le  royaume  entier  de  Navarre ; mais  le 
roi,  qui  avoit  d’autres  vues  pour  le  bien  de  l’4tat, 
voulut  etre  obei,  et  le  mariage  projete  eut  lieu  le 
20  octobre  ) 548. 

Jeanne  de  Navarre  apporta  en  dot  k son  ^poux 
cent  mille  ecus  avec  l’heritage  des  rois  de  Navarre. 
Le  cardinal  de  Bourbon  se  plut  a doter  encore  soil 
neveu  des  seigneuries  de  Conde  et  de  La  Ferte  en 
Brie.  II  fut  en  outre  accorde,  pour  la  conservation 
des  hautes  maisons  dont  les  deux  epoux  &oient 
issus , que  le  premier  enfant  male  qui  sortiroit  du 
mariage,  succederoit ' a tous  les  biens  de  Henti 
d’Albret  et  de  Marguerite,  et  qu’il  ecarteleroit  ses 
armes  de  France  et  de  Navarre,  ce  qui  eut  sori  en- 
tier e execution. 

(i  55 1 .)  Cependant  l’affectiori  que  portoit  le  due 
de  Vendbme  k son  epouse  ne  lui  fit  point  oublier 
la  gloire  de  sa  maison.  La  guerre  venoit  de  se,  re- 
nouveler  avec  plus  de  force  que  jamais.  Henri  II 
avoit  a lutter  contre  le  fier  Charles  V parvenu  au 
plus  haut  point  de  sa  puissance,  et  contre  les  An- 
glois,  eternels  ennemis  du  nom  fran9ois.  Au  voyage 
de  Picardie  , on  vit  le  roi  accompagne  des  princes 
du  sang  de  France,  a la  tete  desquels  etoit  Ven- 
d6me  qui  se  distingua  dans  toutes  les  rencontres  on 
il  y avoit  de  la  gloire  a acqu^rir.  11  entra  dans  les 
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pays  de  Flandre  et  de  Hainaut,  ravagea  la  province, 
fit  trembler  Arras,  et  for(;a  les  Anglois  a la  re- 
traite. 

(i  55a.)  Pendant  la  guerre  d’Allemagne,  il  ne 
rendit  pas  de  moindres  services,  il  chassa  le  comte 
de  Roeux,  prit  la  ville  d’Hesdin,  empecha  le  ravi- 
taillement  de  Terouenne,  et  seconda  efficacement 
les  operations  de  l’arm^e  royale  sur  les  bords  de  la 
Moselle. 

(i554-)  Cette  eampagne  fut  la  derniere  du  due 
de  Vend6me  contre  les  ennemis  de  l’&at.  C’est  avec 
peiue  sans  doute,  qu’il  abandonnale  gouvernement 
dePicardie,  que  sa  valeuravoit  garanti  tant  de  fois 
des  fleaux  de  la  guerre;  mais  la  mort  de  Henri  d’Al- 
bret,  son  beau-pere,  l’appeloit  a de  hautes  destinies 
qu’jl  lui  falloit  remplir. 

Il  partit  done , et  laissa  les  regrets  les  plus  vifs  au 
peuple  dune  province  qui  cherissoit  son  caractere 
et  admiroit  son  courage,  comme  elle  avoit  fait  de 
celui  du  pere  d’Antoine;  car  au  nom  de  Vendbme 
etoient  attachees  des  idees  de  bonte  et  de  gloire 
que  n’ont  jamais  d^menties  ceux  qui  Font  port^. 

(1 555.)  Non  seulement  Antoine  succ^doit  aux 
droits  des  ancetres  de  son  Spouse  sur  la  paitie  de  la 
Navarre  situee  au-dela  des  monts,  mais  encore  il 
acqueroit  les  graudes  seigneuries  provenues  des  il- 
lustres  maisons  de  Foix , d’Armagnac,  de  Perigord, 
et  de  idmoges,  et  il  avoit  en  outre  le  gouvernement 
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de  Guienne.  Cette  nouvelle  position  lui  rendit  le 
sejour  des  villes  de  Pau  et  de  N<5rac  si  doxxx  et  si 
agreable  qu’il  y passa  les  dernieres  annees  de  la 
vie  de  Henri  II,  roi  de  France. 

La  puissance  des  rois  de  Navarre,  quelque  affoi- 
blie  quelle  fftt,  excitoit  encore  l’en vie;  on  trouvoit 
le  due  de  Venddme  trop  puissant  pour  un  vassal  de 
la  couronne.  A peine  Antoine  et  son  Spouse  etoient- 
ils  en  possession  de  leur  heritage,  que  la  colli- 
de France  fit  des  propositions  pour  un  echange. 
Ce  projet,  dont  le  but  etoit  trop  visible,  (ichoua 
par  la  fermete  de  la  nouvelle  reine  de  Navarre  et 
par  la  resistance  de  ses  sujets.  Jeanne  avoit  reeu  de 
la  nature  un  caractere  fier  et  magnanime,  et  son 
epoux  avoit  lui-meme  assez  de  sentiment  de  sa  di- 
gnite  pour  ne  pas  vouloir  abdiquer  la  royautA 
Henri  II  aceepta  les  excuses  qu’on  lui  fit,  mais  lui 
et  ses  successeurs  ne  pardonnerent  jamais  au  prince 
d’avoir  prefere  le  vain  titre  de  roi  a la  favour  eela- 
tante  qu’on  lui  offroit  a la  com*. 

(iSSg.)  Cependant  Antoine  s’occupoit  du  projet 
de  recouvrer  la  haute  Navarre  dont  les  ancetres  de 
Jeanne  avoient  ete  depossedes  injustement,  comme 
nous  le  verrons  dans  l’article  suivant.  11  leva  une 
armee  dont  il  donna  le  commandement  au  baron 
de  Buries,  qui  s etoit  distingue  dans  les  guerres  d’l- 
talie,  pendant  que  lui-meme  se  trouvoit  en  France 
pour  assister  au  mariage  du  dauphin  et  pour  aider 


Digitized  by  Google 


10 


MAISON  ROYALE 


Henri  II  de  ses  conseils  et  de  son  courage  dans  la 
nouvelle  gtlerre  entreprise  contre  Philippe  II,  roi 
d’Espagne.  L’expedition  d’Antoine  manqua  par  di- 
verses  causes , et  il  eut  encore  le  chagrin  de  voir  ses 
interets  sacrifies  a la  paix  de  Cateau-Cambresis* 

Cette  meme  annee,  Henri  II  mourut,  comme 
Ton  sait,  par  uu  accident  funeste.  Le  roi  de  Na- 
varre assista  au  sacre  de  Francois  II , successeur  dii 
roi  defun t,  et  il  representa  le  due  de  Bourgogne, 
doyen  des  pairs  de  France,  en  quality  de  premier 
prince  du  sang. 

(i55g.)  Le  sejour  qu’Antoine  de  Bourbon  avoit 
fait  a Paris  ne  contribua  pas  peu  aux  disgraces  qu’il 
eprouva  dans  la  suite.  Il  avoit  pris  goftt  a la  nou- 
velle doctrine  de  Calvin  qui  commengoit  a faire  des 
progres;  et,  dans  son  enthousiasme,  il  faisoit  pre- 
cher  dans  son  palais  d une  maniere  ostensible , me- 
nant  par-tout  avec  lui  un  predicant , nomrne  David , 
qui  bravoit  dune  maniere  scandaleuse  l’autoritd 
des  lois. 

Jeanne  d’Albret,  qui,  pour  sa  part,  n’etoit  pas 
tres  catholique,  et  qui,  comme  nous  le  dit  Bran- 
t6me,  jenne  alors,  belle,  vive,  et  pleine  d’esprit, 
aimoit  bien  autant  un  bat  qu'un  sermon,  plus  pru- 
dente  que  son  ^poux,  et  n’ayant  pas  oubliece  qu’il 
en  avoit  coftte  a son  aieul  pour  avoir  adh<ir£  au 
concile  de  Pise,  l’exhortoita  mettre  plus  de  reserve 
dans  sa  eonduite  a l’egard  de  la  cour  de  France ; il 
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n’en  tint  compte , et  continua  de  favoriser  les  nou- 
velles  opinions.  Bientbt  la  scene  changera,  et  nous 
verrons  Antoine  aussi  ardent  a poursuivre  les  sec- 
taires  que  son  epouse  a les  favoriser  et  a leur  ouvrir 
un  asile  dans  ses  etats. 

Le  refus  qu’avoit  fait  le  roi  de  Navarre  de  se 
preter  a la  cession  de  ses  etats,  et  la  protection  qu’il 
accordoit  aux  religionnaires,  indisposerent  telle- 
ment  le  roi,  et  sur-tout  le  parti  catholique,  k la  tete 
duquel  on  voyoit  briller  les  princes  lorrains,  et 
le  fameux  due  de  Guise,  regarde  alors  comme 
le  heros  de  la  France,  que  les  Bourbons  furent 
frapp^s  dune  sorte  de  reprobation,  tant  dans 
leur  chef  que  dans  les  membres;  et  Antoine,  apres 
de  nombreuses  humiliations,  s’estima  trop  heu- 
reux  de  trouver  un  moyen  de  sortir  de  la  cour 
k l’occasion  du  mariage  de  la  princesse  Elisabeth , 
soeur  du  roi,  accordee  a Philippe  II,  roi  d’Espagne 
et  des  Indes.  Charge  de  conduire  cette  princesse  A 
son  epoux,  il  s’acquitta  de  cette  fonction  avec  autant 
de  politesse  que  de  dignity ; car,  dans  le  cours  du 
voyage,  il  se  fit  reconnoitre  pour  roi  de  Navarre, 
meme  sur  les  terres  espagnoles. 

Les  bons  offices  qu’il  avoit  rendus  a la  reine 
d’Espagne  lui  fournirent  l’occasion  de  sollicker  au- 
pres  du  roi  d’Espagne  la  restitution  de  la  Navarre. 
On  entama  une  negotiation  a ce  sujet : elle  echoua 
comme  les  precedentes,  et  par  l’avidite  des  Espa- 
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gnols,  et  ineme,  dit-on,  par  l’effet  des  intrigues  de 
la  cour  de  France. 

(i  56o.)  Peu  de  temps  apres  ce  voyage,  des  trou- 
bles serieux  commencerent  k eclater.  La  conjura- 
tion d’Amboise  fut  le  prelude  des  guerres  civiles  et 
religieuses  qui  ont  couvert  la  France  de  deuil  pen- 
dant soixante  ans.  Nous  aurons  occasion  de  revenir 
sur  ces  temps  desastreux.  Antoine  se  trouva  forte- 
ment  compromis  dans  l’affaire  d’Amboise.  Son 
jeune  frere,  le  prince  de  Conde,  etoit  arrete  et  mis 
en  jugement  comme  coupable  de  crime  de  leze- 
majeste;  lui-meme n echappa  a la mort.violente  que 
ses  ennemis  lui  preparoient  que  par  son  courage.. 

Pour  preuve  de  la  fermete  qu’il  fit  paroitre  dans 
un  moment  ou  la  maison  royale  de  Bourbon  etoit 
proscrite  et  menacee  de  toutes  parts , je  ne  citerai 
pas  le  fait  rapporte  par  La  Planche,  historien  foil 
suspect,  et  repete  par  de  Thou.  Antoine  n’a  pas 
besoin  de  faits  apocryphes  pour  sa  justification;, 
elle  est  dans  son  noble  caractere,  qui  ne  lui  per- 
mit pas  de  sacrifier  sa  dignite,  ni  d’abandonner 
son  frere  et  sa  famille  dans  le  malheur,  encore 
moins  de  s’avilir  devantles  Guises,  ennemis  de  sa 
maison. 

La  mort  prematuree  de  Francois  II  mit  le  roi  de 
Navarre  et  Conde  dans  la  position  la  plus  critique  : 
a un  roi  foible  succedoit  un  prince  mineur.  La  re- 
gence  devoit  appartenir  au  roi  de  Navarre,  premier 
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prince  du  sang ; mais  ie  second  prince  du  sang  etoit 
deja  condamne  a inort,  la  vie  meme  du  roi  de 
Navarre  dependoit  du  caprice  ou  de  l’ambition 
de  Catherine  de  Medicis,  mere  du  nouveau  roi, 
et  qui,  par  consequent,  pretendoit  aussi  a la  re- 
gence. 

Pour  concilier  ces  differents  interets,  il  y eut 
plusieurs  entrevues  entre  la  reine-mere  et  le  roi 
de  Navari«,  menagees  par  les  Guises,  qui  s’y  pre- 
terent  d’autant  plus  volontiers,  qu’ayant  perdu 
leur  principal  appui  par  la  mort  de  Francois  II, 
ils  avoient  tout  k craindre  pour  eux-memes  de  la 
vengeance  des  Bourbons,  en  cas  que  ceux-ci  pris- 
sent  le  dessus. 

Le  resultat  des  conferences  secretes  fut  que  la 
reine-mere  auroit  la  regence,  le  roi  de  Navarre  la 
lieutenance -generate  du  royaume;  le  prince  de 
Conde  fut  rendu  a la  liberte;  une  reconciliation 
sincere,  du  moins  du  cdte  d’Antoine,  se  fit  entre 
les  Guises  et  le  chef  de  la  maison  de  Bourbon. 

(i  56 1 .)  Ce  prince  dont  on  ne  sauroit  trop  louer 
l’esprit  d’equlte  et  de  moderation,  s’attacha  since- 
rement  a la  cause  royale,  et  defendit  constamment 
j usqu’ci  la  fin  de  sa  vie,  malheureusement  trop  courte, 
la  cause  du  trdne  et  de  la  religion , attaquee  alors 
avec  la  violence  du  fanatisme;  et  ce  ne  fut  ni  par  foi- 
blesse  ni  par  legerete,  comme  le  pretend  Desor- 
meaux,  dapres  quelques  historiens  protestants,  et 
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par  consequent  passionn&,  mais  bien  par  conviction 
intime.  Le  chef  de  la  maison  royale  de  Bourbon , 
dansle  cours  de  ses  relations  avec  les  sectaires  avoit 
dti  p<§netrer  leurs  intentions;  il  avoit  puse  convaincre 
que  ces  hommes  n’en  vouloient  qu  a la  monarchic , et 
ne  tendoient  qu  a la  destruction  de  l’ordre  social. 
Mieux  conseill^,  sans  doute,  il  comprit  qu’il  ne 
convenoit  pas  au  premier  prince  du  sang  de  deta- 
cher sa  cause  dune  couronne  qu’il  etoit  appele, 
lui  ou  ses  descendants,  a porter  un  jour,  ni  de  s4- 
parer  ses  interets  de  ceux  d’un  peuple  destine  a 
devenir  le  sien.  Aussi,  sans  changer  peut-etre  de 
sentiment  a l’egard  de  la  religion,  il  s’unit  avec  les 
Guises,  les  Montmorencis,  et  autres  seigneurs  catho- 
liques,  et  fit,  en  sa  quality  de  chef  de  l’arm^e,  une 
rude  guerre  aux  protestants. 

Il  commen^a  par  interdire  les  preches  dans 
toutes  les  maisons  royales,  et  il  defendit  a la  reine, 
son  Spouse , de  se  trouve!1  a l’assembl^e  des  hugue- 
nots, qui  se  tenoit  a l’hdtel  du  prince  de  Conde, 
situ^  rue  de  Grenelle-Saint-Honore.  Il  porta  meme 
la  fermete  jusqu’a  la  retenir,  en  quelque  sorte,  pri- 
sonniere  au  Louvre,  et  a vouloir  la  contraindre 
d’aller  & la  messe;  mais  Jeanne  d’Albret,  alors  aussi 
ent6t4e  huguenote  quelle  l’avoit  ^t^  peu  au  com- 
mencement de  son  regne,  lui  r^sista;  et  sou  opini&- 
trete  fut  la  cause  du  refroidissement  qui  survint 
entre  les  deux  epoux.  Le  roi  de  Navarre  se  console 
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de  ses  chagrins  domestiques  aupres  de  la  belle 
Rouet  de  la  Beraudiere,  fille  d’honneur  de  la  reine 
regente. 

(i  562.)  Le  premier  fruit  de  Turnon  des  princes  ca- 
tholiques,  fut  Tedit  de  janvier,  qui  fixoit  la  position 
polftique  des  protestants,  en  leur  accordant  la  tole- 
rance, maisavecles  restrictions  con  venables.Gomme 
le  prince  de  Cond^,  chef  declare  du  parti,  ne  s en 
contentoit  pas,  et  ne  cherchoit  qu’une  occasion  de 
/aire  mouvoir  ses  partisans,  Antoine,  usant  de  son  au- 
torite , obligea  son  frere  de  sortir  de  Paris  a Tarrivee  . 
du  due  de  Guise.  II  fit  plus ; les  religionnaires  avoient 
congu  le  projet  d’enlever  le  jeune  roi  et  sa  mere 
pour  sen  faire  un  appui.  Le  roi  de  Navarre  se  rend 
sur-le-champ  a Fontainebleau,  ou  la  cour  r&idoit 
alors;  et,  sans  ^couter  les  plaintes  ni  les  cris  de 
Catherine  de  Medicis , violemment  soupconnee  de 
favoriser  les  ennemis  de  l’etat,  il  emmena  d autorite 
le  jeune  roi  avec  la  cour  a Vincennes.  Cet  enleve- 
ment subit,  ainsi  que  le  massacre  de  Vassy,  ou  le  due 
de  Guise  fut  blesse  et  nombre  de  protestants  mas- 
sacres, furent  le  signal  de  la  guerre  civile;  le  roi 
de  Navarre,  aide  des  Guises,  la  soutiut.  Son  frere, 
le  prince  de  Cond£,  etoit  reste  aux  environs  de 
Paris,  avec  quelques  mille  hommes,  cherchant  a 
s’emparer  de  la  capitale;  il  le  forga  de  prendre  la 
faite. 

D^ja  les  protestants  avoient  jete  le  masque,  et 
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s’etoient  empares  de  trente  des  plus  fortes  places 
du  royaume.  Les  catholiques  poussoient  des  cris 
de  fureur,  et  ne  parloient  que  de  faire  main- 
basse,  a Paris  et  par-tout  ailleurs,  sur  les  reli- 
gionnaires;  ils  confondoient  meme  dans  leur  ven- 
geance la  reine-mere  et  noinbre  de  catholiques 
douteux:  il  ne  fallut  pas  moins  que  1’autorite  du 
roi  de  Navarre  pour  mettre  un  frein  a ce  premier 
debordement,  et  pour  decider  les  catholiques  a re- 
gulariser  une  defense,  devenue  desormais  inevita- 
ble contre  une  attaque  aussi  violente  qu  imprevue. 

Deja  le  prince  s’etoit  mis  en  campagne  avec  dix 
mille  hommes,  et  suivoit  les  huguenots  de  pres.  II 
les  atteignit  aupres  d’Orleans.  Parceque  les  ennemis 
etoient  en  plus  grand  nombre,  il  usa  de  prudence; 
son  intention  etoit  de  leur  laisser  jeter  les  premiers 
feux;  il  voyoit  bien  que  cette  armee,  rassemblee  a 
la  hate,  et  n’ayant  pour  subsister  que  le  pillage  et 
la  devastation  des  eglises  ne  tiendroit  pas  long- 
temps  contre  une  armee  discipline  et  bien  soldee. 
Il  consentit  meme  a une  negociation,  menagee  par 
la  reine-mere.  Cette  negociation  n’eut  aucune  suite, 
parcequ’on  n’agissoit  point  de  bonne  foi.  Le  roi  de 
Navarre  ayant  reeu  des  renforts,  quitte  Orleans  et 
le  prince  de  Conde,  qu’uu  corps  d’armee  tenoit 
en  echec,  puis  se  dirige  sur  Blois,  dont  il  s’empare 
sans  coup  ferir.  Passant  ensuite  a Tours,  il  y entre 
aussi  sans  resistance. 
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IVIaitre,  par  lui  ou  par  ses  lieutenants,  de  tout  le 
cours  de  la  Loire  au-dessus  et  au-dessous  d’Orleans, 
d ne  lui  restoit  plus  qu  a prendre  Bourges  pour  in- 
tercepter  au  prince  de  Conde  tou$  les  secours  qu’il 
pouvoit  tirer  des  provinces  meridionales;  xnais, 
soit  envie  d’arreter  ses  progres,  soit  par  tout  autre 
motif,  on  lui  insinua  la  necessity  de  faire  veuir  le 
roi  et  toute  la  cour  a l armee,  et  il  y consentit  sans 
peine.  A l’arrivee  du  roi,  l’armec  catholique  sentit 
renouveler  son  ardeur,  et  se  pox-ta  sur  Bourges, 
,dont  le  siege  fut  pousse  avec  vigueur.  Il  dura  plus 
.long -temps  qu’on  ne  s’y  etoit  attendu,  parceque 
cette.  ville  4toit  defendue  par  une  garuison  de  trots 
mille  homines,  et  bien  pourvue  de  vivres  et  de 
munitions.  Elle  se  rendit  poxirtant  aux  instances 
que  fit  le  marechal  de  Montmorenci  aux  chefs  de 
la  garnison  de  ne  pas  resister  plus  long-temps  aux 
armes  de  leur  souverain. 

Le  roi  de  Navarre,  pour  terminer  la  guerre,  n’a- 
voit  plus  quA  se  rendre  maitre  d’Orl^ans,  ce  qui 
n’efit  pas  etc  fort  difficile ; car  le  prince  de  Gond^ 
et  son  parti  etoieut  dans  le  plus  grand  desordre;  la 
famine  avoit  deja  fort  affoibli  leurpetite  armee : inais 
pendant  le  siege  de  Bourges,  ce  prince  negoeioit 
un  traite  avec  les  Anglois;  et,  afin  d’obtenir  leur 
secours,  il  leur  abandonnoit  le  Havre  et,  pour  ainsi 
dire,  toute  la  Normandie.  Get  infame  ti’aite  acheva 
de  rendre  Gpnde  odiepx,  non  seulemqnt  aux  ra- 
il. i 
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tholiques,  mais  encore  & beaucoup  de  seigneurs  de 
son  parti,  qui  lui  reprocherent  amerement  d’avoir 
livre  sa  patrie  aux  horreurs  de  la  guerre  civile , et 
de  la  guerre  etrangere. 

Gependant  les  Anglois  n’avoient  pas  perdu  de 
temps;  ils  setoient  deja  rendus  maitres  de  Rouen, 
de  Dieppe,  et  du  Ilavre-de-Grace.  Ils  pouvoient 
facilement  penetrer  dans  l’lle-d e-France  et  jusqu’A 
la  capitale.  La  reine-mere  donna  le  conseil  utile  d’a- 
bandonner , pour  le  moment  , l’expddition  projetee, 
A l’effet  de  marcher  au  secours  de  la  Normandie,  et 
ce  conseil,  appuye  du  roi  de  Navarre,  prevalut,  mal- 
gr^  l’opposition  du  grand-maitre  (le  due  de  Guise) 
et  du  connetable , qui  consultoient  plus  en  ce  mo- 
ment leur  haine  contre  les  huguenots  que  le  bien 
de  l’etat. 

(i562.)  L’arinAe  calholique  franchit  en  quatre 
jours  l’espace  compris  entre  Bourges  et  Rouen,  et, 
sans  tarder,  le  roi  de  Navarre  fit  les  approches  de 
la  place. 

La  ville  etoit  defendue  par  Montgomery,  ce- 
lui-lA  meme  qui  avoit  tu^  Henri  II.  La  gamison 
etoit  de  quatre  mille  homines  de  troupes  reglees 
et  de  dix  mille  habitants  enthousiastes,  devenus 
soldats. 

Si  la  place  ^toit  defendue  avec  opiniatrete,ellene 
fut  pas  attaqu^e  avec  moins  de  fureur.  Les  catbo- 
liques,  animAs  par  la  presence  de  leur  roi,  encou- 
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rages  par  le  vaillant  roi  de  Navarre , qui  leur  don- 
noit  l’exemple  de  la  patience  et  du  courage,  firent 
des  prodiges,  vainquirent  tous  les  obstacles  et  sera- 
parerent  du  fort  de  Sainte-Catherine,  qui  dominoit 
la  place  ainsi  que  des  autres  ouvrages.  Deja  la  bre- 
cheetoit  praticable;  deja  dans  deux  assauts,  livres 
les  1 3 et  1 4 octobre,  les  catholiques  avoient  ete 
repousses  avec  perte.  Gependant  ils  ne  se  decoura- 
geoient  pas.  Si  les  assieges  se  defcndoient  avec  toute 
la  violence  qu’inspire  le  fanatisme,  les  assiegeants 
ne  reculoient  pas  devant  eux , et  se  preparoient  4 
une  troisieme  attaque  qui  devoit  etre  plus  meur- 
triere  que  les  precedentes. 

Le  roi  de  Navarre,  pour  prevenir  les  malheurs 
inevitables  dans  une  ville  prise  d’assaut,  somma  le 
comte  de  Montgomery  de  rendre  la  place,  et  ce- 
lui-ci  refusa  de  le  faire.  Alors  le  prince,  resolu  de 
ne  plus  manager  des  furieux  qui  couroient  a leur 
perte,  disposa  tout  pour  un  dernier  assaut.  II  se-  . 
toit  rendu  4 la  tete  de  la  trancbee  pour  recon- 
noitre letat  de  la  place,  et  l’armee  en bataille  n’at- 
tendoit  plus  que  ses  ordres , lorsque , presse  par  un 
besoin  naturel , il  se  retire  a l'ecart.  Dans  ce  mo- 
ment meme,  il  est  atteint  a l’epaule  gauche  d’une 
balle  d’arquebuse  qui  lui  brise  l’os,  lui  decbire  les 
nerfs,  et  le  renverse  a terre.  Au  cri  qui  s eleve,  le 
due  de  Guise  accourt  avec  ses  gentilshommes,  et 
aide  lui-meme  k transporter  le  prince  mourant  a » 
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son  quartier-general,  &abii  k Daroetal.  Ge  coup  fu- 
neste  arriva  le  1 5 octobre  1 56a. 

La  blessure  n’etoit  pas  tres  dangereuse,  et  peut- 
etre  qu’il  e£lt  pu  en  guerir  sans  l’ignorance  des 
medecins,  qui  ne  surent  pas  extraire  la  balle,  et 
sans  les  entretiens  particuliers  qu’il  eut  avec  la  de- 
moiselle de  La  Beraudiere,  qui  ne  quittoit  point  le 
chevet  de  son  lit.  II  languit  dans  un  etat  ineertain 
pendant  phis  d un  mois ; mais  avant  de  mourir  il  eut 
la  satisfaction  d’apprendre  la  prise  de  Rouen , em- 
portee  d’assaut  le  25  octobre  et  livr^e  aux  horreurs 
du  pillage.  II  voulut  malgre  sa  foiblesse  jouir  de  son 
triomphe,  et  se  fit  transporter  en  littere  au  son  des 
instruments  militaires.  Entoure  de  l’armee  victo- 
rieuse,  on  le  deposa  sur  la  place  de  Rouen,  ou  il 
contempla  sa  conquete  ; car  c’etoit  bien  a lui  que 
la  prise  de  Rouen  pouvoit  etre  attribute:  ensuite  on 
le  reconduisit  avec  la  raeme  pompe  par  une  breche 
pratiquee  au  mur  de  la  ville. 

Enfin,  sentantsa  mort  prochaine,  Antoine  con- 
g^dia  sa  maitresse  et  cette  jeunesse  folatre  dont  il 
s’^toit  toujours  entoure;  puis,  il  ecrivit  a Jeanne 
d’Albret  pour  la  prier  d’oublier  les  chagrins  qu’il 
pouvoit  lui  avoir  causes,  lui  recommanda  ses  en- 
fants  ainsi  que  la  conservation  du  Bearn  et  de  la 
basse  Navarre.  Enfin,  apres  avoir  fait  son  testa- 
ment, il  demanda  d’etre  transport^  par  eau  a sa 
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maison  de  Saint-Maur-des-Foss£s,  doat  l’air  est  plus 
pur  que  celui  de  Rouen. 

Arrive  a la  hauteur  d’Andeiy,  un  frisson  subit  le 
saisit,  et  Ton  fut  oblige  de  s’arreter  en  cet  endroit. 
Les  avant-coureurs  de  la  raort  le  prenant,  un  de 
ses  m^decins,  huguenot  zel£,  lui  lut  quelques  pas- 
sages de  l’ficriture  sainte.  D un  autre  c6t£,  le  cardi- 
nal de  Bourbon,  son  frere,  qui  l’accoinpagnoit, 
introduisit  aupres  de  lui  un  frere  dominicain  en 
habit  seculier,  pour  l’exhorter  A la  inort.  Pendant 
que  ce  religieux  remplissoit  ce  devoir,  une  der- 
niere  convulsion  survint,  et  le  prince,  prenant  par 
la  barbe  un  de  ses  valets-de-chambre,  lui  dit:  Ser- 
vez  bien  mon  fils,  et  qu  it  serve  bien  le  roi.  Aussit6t 
il  rendit  le  dernier  soupir. 

11  rnoumt  le  17  uovembre  i562,  n’ayant  pas  en- 
core atteint  sa  quarante-quatri&me  ann^e. 

Nous  nous  sommes  un  peu  (Rendu  sur  ce  grand 
prince,  parceque  nous  avons  cru  nous  apercevoir 
que,  dechini  de  son  vivant  par  les  calomnies  des 
protestants,  il  a ete  aussi  mal  connu  que  mal  juge 
par  les  ecrivains  catholiques.  On  lui  reproche  de  la 
foiblesse  dans  le  caractere.  Le  recit  que  nous  ve- 
nons  de  faire  de  ses  actions,  recit  que  nous  avons 
emprunte  aux  historiens  raenies  qui  ne  lui  sont  pas 
favorables,  semble  dementir  ses  detracteurs.  En 
un  inot,  Antoine  de  Bourbon  fut  le  digne  pere  du 
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grand  Henri , et  ce  n’est  pas  son  seul  titre  A la  recom- 
mandation  de  la  post^rite. 

Le  corps  d’Antoine,  roi  de  Navarre,  fut  porte  a 
Vend6me  , et  inhume  avec  pompe  dans  1 eglise 
collegiale  de  Saint-George.  Voici  lepitaphe  qui  se 
lisoit  autrefois  sur  son  tombeau  : 

lei  DESSOUS  GIST  ENSEPULTURE  ANTOINE  DE  BOURBON  , HOI  DE  NAVARRE, 
SOUVERAIX  DE  BEARN,  DUC  DE  VENDOSME,  LIEUTENANT-GENERAL  pODR  LE  ROT 
CHARLES  NEUFIKME  DE  CE  SOX,  LEMUEL  SEIGNEUR  FUT  FILS  DE  TRES  HACT  , 
TRES  PUISSANT  ET  TRES  MACNANIME  PRINCE  , MONSEIGNEUR  CHARLES  DE  BOUR- 
BON , PREMIER  DUC  DE  VENDOSME,  ET  DE  MADAME  FRANCOISE  D’ALENCON  SOI* 
EPOUSE,  ET  DECEDA  A ANDELT,  LE  SEPTIEME  (')  JOUR  d’oCTOBRE,  l’aN  MIL 
CINQ  CENT  SOIXANTE  ET  DEUX. 


Ce  prince  eut  de  Jeanne  d’Albret,  son  epouse: 

i°  Henhi  de  Bourbon,  due  de  Beaumont,  n 6 le  2i  sep- 

tembre  1 55 1 , baptise  au  mois  de  fevrier  de  l’annee 

suivante,  par  le  cardinal  Louis  de  Bourbon,  archeve- 

que  de  Sens,  son  grand-oncle  paternel,  ettenu  sur  les 

fonds  baptismaux  par  le  roi  de  France  Henri  II,  Jean 

de  Bourbon,  seigneur  d’Enghien , son  oncle,  et  Henri 

d’Albret,  roi  de  Navarre,  son  aieul.  II  eut  pour  mar- 

raine  tres  haute,  tres  puissante,  et  tres  excellente  prin- 

cesse  madame  Marguerite  de  France,  duchesse  de 

Berry,  soeur  du  roi  Henri  II,  et  depuis  duchesse  de 

Savoie. 

# » 

Ce  jeune  prince  mourut  a l’%e  de  deux  ans  le 
20  aout  i553,  au  chateau  de  La  Fleche  en  Anjou.  Si 

(•)  La  date  de  l’epitaphe  est  fautive ; il  faut  lire  le  dix- 
septieme  jour  de  novembre,  etc. 
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1’on  en  croit  l’historien  de  Navarre,  sa  mort  auroit  eu 
pour  cause  l’imprudence  de  ceux  qui  prdsidoient  k sa 
premiere  education.  Labaillived’Orleans,  grand’-mere 
du  marechai  de  Matignon,  fort  Agee  et  fort  frileuse, 
tenoit  ce  petit  prince  si  chaudement  renferine  dans 
sa  chambre , qu’on  le  trouva  etouffe  de  cbaleur  dans 
ses  langes.  Son  corps  fut  transports  a Vendome,  et 
place  a cote  de  ses  pores. 

HENRI  IV  dit  le  Grand,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
dont  nous  parlerons  ci-apres. 

Louis- Charles  de  Bourbon,  comte  de  Marie,  ne  au 
clikteau  deGaillon,  en  Normandie,  le  19  fevrier  1 554, 
perdit  la  vie  par  tin  accident  assez  funeste.  Ce  prince, 
beau  par  excellence,  nous  ditFavin  (histoire  de  Na- 
varre, page  8o5),  etoit  aussi  souvent  entre  les  mains 
des  gentilshommes  du  roi  de  Navarre  qu’entre  les 
bras  de  sa  nourrice.  Le  due  de  Vendome  et  la  prin- 
cesse  sa  femme  se  rend i rent  au  Mont-de-Marsan  pour 
voir  leur  pere,  Henri  d’Albret,  roi  de  Navarre,  et  ils 
lui  presenterent  le  jeune  comte,  encore  au  maillot  sui- 
vant  l’usage  du  temps.  Le  vieux  roi , touche  de  la  mort 
du  premier  de  ses  petits -fils,  en  recut  un  grand  plai- 
sir,  mais  sa  joie  ne  fut  pas  de  longue  duree.  Pendant 
qu’il  etoit  a la  ebasse  avec  ses  enfants,  un  gentil- 
homme  et  sa  nourrice  s’amusoient  a caresser  le  petit 
prince,  et  se  le  passoient  de  main  en  main  par  ma- 
niere  de  plaisanterie.  Ils  se  trouvoient  alors  a une 
croisee  au  premier  etage.  Le  gentilhomme,  fatigue  de 
cet  exercice  repete,  refusa  l’enfant,  et  la  nourrice  im- 
prudente  le  lAcba , de  sorte  qu’il  tomba  de  la  fenetre 
en  bas  et  se  rompit  une  c6te.  Cet  accident  n’auroit 
peut-etre  pas  eu  de  suites  fkcheuses,  si  l’on  eut  applique 
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le  remade  convCnable',  mais  la  nourrice  se  contenta  de 
lui  dOnner  a teter  pour  1’apaiser,  et  ne  parla  de  rien,  afin 
de  ne  pas  se  compromettre : par  suite  de  cette  impru- 
dence l’enfant  mourut  quelques  jours  apres.  L’historien 
ajoute  qu’Henri  d’Albret,  instruit  des  causes  de  cette 
mort,  Se  courrouca  fort  contre  sa  fille , qu’il  accusa  de 
negligence,  la  menacant  de  se  remarier,  parcequ’il  ne 
vouloit  pas  mourir  sans  posterite ; et  que  ce  fut  une  des 
raisons  qui  l’engagerent  a prendre  un  soin  tout  parti- 
cular de  la  premiere  education  d’Henri  IV. 

Le  corps  du  prince  deeede  fut  inhume  dans  l’eglise 
de  Notre-Dame  d’Alencon. 

4°  Catherine  de  Bourbon,  regente  de  Navarre,  duchesse 
d’Albret,  nee  a Paris  le  7 fevrier  1 558.  Elle  eut  pour 
marraine  Catherine  de  Medicis,  reine  de  France.  Cette 
princesse,  d’uue  beaute  remarquable,  et  douee  des  ta- 
lents de  l’esprit  et  du  coeur  les  plus  recom ma ndables , 
se  vit  sur  le  point  de  mourir  sans  contracter  alliance, 
quoiqu’elle  eut  ete  recherchee  par  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  princes  illustres  en  Europe.  A peine  sortie  de  l’en- 
fance,  on  parloitde  la  marier  avec  Francois  de  France, 
due  d’Alencon , dernier  fils  d’Henri  II ; mais  Henri  IV, 
alors  roi  de  Navarre,  frerede  Catherine  et  chef  de  la  mai- 
son , n’eut  point  cette  alliance  pour  agreable ; Henri  III, 
h son  retour  de  Pologne,  la  desira  aussi ; mais  la  reine 
Catherine  de  Medicis  s’opposa  h sOn  union.  Charles, 
due  de  Lorraine,  devenu  depuis  son  beau-pere,  la  re- 
chercha  pareillement.  Le  roi  d’Espagne , Philippe  II, 
se  mit  aussi  sur  les  rangs,  et  il  promettoit  aU  roi  de 
Navarre  de  grands  avantages  pour  obterlir  son  con- 
sentetnent.  Trois  ans  apres , Charles-Emthanuel , due 
de  Savoie,  demand  a en  mariage  la  princesse  Cathe- 
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rirte  et  nc  l’obtint  pas,  non  plus  que  Jacques,  roi  d’£- 
cos6e,  depuis  roi  de  la  Grande-Bretagne,  qui  Ini  assu- 
roit  une  couronne.  Le  prince  d’Anhald , quoique  por- 
tant  des  secours  a Henri  IV,  alors  fort  en  peine,  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Depuis,  trois  princes  du  sang, 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Conde,  Charles  dc  Bour- 
bon, comte  deSoissons,et  Henri,  ducde Montpensier, 
se  disputerent  une  si  aimable  conquete : Catherine  pre- 
feroit  le  comte  de  Soissons,  avec  lequel  nieme  elle 
meditoit  de  s’unir  par  manage  secret;  inais  Henri, 
toujours  inexorable,  1’obligea  de  venir  a la  cour  et 
veilla  sur  ses  actions. 

Enfin  la  sceur  du  grand  Henri,  toujours  reclame*? 
en  mariage,  et  toujours  ccartee  par  son  frtne  et  deja 
vieille  fille,  demeura,  comme  le  dit  l’historien  deThou, 
a celui  que  Dieu  lui  avoit  destin^,  c’est-lt-dire  h Henri 
de  Lorraine,  due  de  Bar,  depuis  due  de  Lorraine.  Elle 
eut  trois  cent  mille  ecus  de  dot  pour  sa  part  des  suc- 
cessions paternelle  et  matemelle,  plus  les  pierreries 
dela  maison  d’Alhret.  Le  mariage  fut  celebre  le  3i  jan- 
vier  iSqg,  par  Charles  de  Bourbon,  areheveque  de 
Rouen,  frere  naturel  de  la  princesse,  apres  qu’on  eut 
obtenu  du  pape  les  dispenses  necessaires;  ce  qui  oc- 
casions bien  des  delais,  car,  il  faut  le  dire,  Catherine, 
e levee  dans  la  religion  protestante,  y demeuroit  telle- 
me«t  attachee,  que  rien  ne  put  la  faire  changer,  et 
qu’elle  persista  jusqu’a  la  mort  tnalgre  les  instances  de 
son  mari,  de  son  frere,  et  de  sa  t'amille.  Enfin,  apres 
une  douce  union,  qui  dura  trop  peu  de  temps,  elle 
mourut  a Nancy,  sans  posterite,  le  i3  fevrier  i6o4, 
d’une  maladie  de  langueur  causee  par  une  inflamma- 
tion provenant  d’un  mauvais  germe,  et  par  l’igno- 
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I ranee  des  medecins,  qui,  dans  la  crainte  de  detruire 
son  fruit,  ne  lui  appliquerent  pas  les  remedes  neces- 


etre  place  a cote  de  ses  ancetres. 

Enfant  naturel. 

Charles  de  Bourbon , fils  naturel  d’Antoine , roi  de  Na- 
varre, et  de  Louise  de  La  Beraudiere,  demoiselle  de 
Rouet,  fille  d’honneur  de  la  reine  Catherine  de  Medi- 
cis.  Ce  jeune  prince  fut  instruit  dans  les  sciences  par 
le  celebre  jurisconsulte  Balduin,  et  nourri  pres  du 
cardinal  de  Bourbon,  son  oncle.  Nomme  tout  jeune  k 
l’eveche  de  Comminges,  et  pourvu  successivement  des 
eveches  de  Lectoure  et  de  Soissons,  il  ne  laissa  pas 
d’endosser  la  cuirasse , et  combattit  vaillamment  a Jar- 
nac,  oil  il  fut  fait  prisonnier,  apres  plusieurs  exploits 
qui  n’avoient  aucun  rapport  avec  l’etat  qu’il  avoit  em- 
brasse:  mais  il  ne  tarda  pas  a revenir  sur  sa  conduite 
precedente,  et  il  se  consacra  uniquement  k la  religion. 
Nomme  en  i5q4  a l’archeveche  de  Rouen,  il  se  fit  d’a- 
bord  ordonner  pretre,  puis  sacrer  deux  ans  apres.  Au- 
torise par  un  indult  du  pape  Clement  VIII,  il  jouit 
des  honneurs  du  cardinalat:  ensuite  il  fut  fait  com- 
mandeur  de  l’ordre  du  Saint-Esprit , et  chancelier  des 
ordres  royaux.  Enfin,  apres  une  vie  assez  agitee,  il 
echangea  son  archeveche  de  Rouen  pour  l’abbaye  de 
Marinoutier  en  Touraine , ou  il  termina  sa  carriere 
dans  la  pratique  des  vertus  chretiennes.  Il  mourut 
dans  cette  abbaye  en  1610,  quelques  jours  apres  le  roi 
Henri  son  frere. 

Avant  de  passer  a Henri  IV  et  a ses  successeurs, 
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il  nous  a paru  convenable  de  donner  une  id^e 
sommaire  des  ancetres  maternels  de  ce  grand 
prince,  et  c’est  ce  dont  nous  allons  nous  occuper 
dans  l’article  suivant. 
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GENEALOGY  HIST0R1QUE 

DE  LA  MAISON  D’ALBRET , 

OU 

NOTICE  SUR  LES  ANC^TKES  MATERNELS 
DE  HENRI  IV  DIT  LE  GRAND. 


ARMOIRIES. 

Les  premieres  artnes  de  cctte  inaison  soDt  de  gueules , sans  aatres 
accessoires,  sinou  que,  suivant  plusieurs  sceaux,  I’ecu  etoit  dia- 
pre,  c’est-h-dire  charge  d’ornements  divers  a fantaisie,  pour  la 
decoration  du  vide. 


Les  seigneurs  d ’Alb ret  ont  pris  leur  nom  dun 
bourg  appele  d’abord  Lebret  ou  Labrit,  dont  on  fit 
ensuite  Albret.  Ge  bourg  etoit  situe  dans  les  landes 
de  Bordeaux,  et  il  fut  6rig^  en  duch^  au  mois  de 
d^cembre  1 556,  en  faveur  d’Antoine  de  Bourbon  et 
de  Jeanne  d’Albret,  roi  et  reine  de  Navarre.  Les 
sires  d’Albret  desceudoient  en  ligne  coilaterale  des 
premiers  rois  de  Navarre,  appel^e  alors  la  Sobrar- 
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bre,  et  leur  origine  remontoit  jusqu  a Charlema- 
gne. Don  Garcias- Ximenes  est  le  premier  roi  de 
ce  pays. 

Voici  la  serie  de  ces  seigneurs  jusqu  a Jeanne 
d’Albret,  reine  de  Navarre.  Nous  observerons  que 
les  quatre  premiers  sont  fort  incertains.  L’historien 
de  Navarre,  Favin,  n’en  fait  aucune  mention. 

I. 

Amanjeu  I (en  langue  bearnoise  Amaniou)  , Sire 
de  Labret,  vivant  vers  io5o,  d'apres  une  charte  de 
I’abbaye  de  Condom,  p6re  de 

II. 

Amanjeu  II,  Sire  de  Labret,  compagnon  de  Go- 
defroi  de  Bouillon  au  voyage  de  la  Terre-Sainte,  et 
l’un  des  protecteurs  de  l’abbaye  de  Condom,  au 
commencement  du  douzieme  siecle,  pere  de 

III. 

Amanjeu  III,  Sire  de  Labret,  vers  le  milieu  du 
douzieme  siecle,  et,  comme  le  precedent,  protec- 
teur  del’abbaye  de  Condom,  pere  de 

IV. 

Bernard,  Sire  de  Labret,  vivant  vers  i i4o,  d’a- 
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pres  un  titre  de  l’abbaye  de  Soche,  en  Bordelois; 
on  le  suppose  pere  d’Amanjeu  IV,  qui  commence 
a etre  plus  connu. 

V. 

* 

Amanjeu  IV,  Sire  de  Labret  ou  d’Albret,  con- 
temporain  et  l’un  des  vassaux  du  vaillant  roi  Ri- 
chard d’Angleterre,  due  de  Guienne  et  de  Bor- 
deaux, fit  son  testament  le  2 aoftt  1209.  II  avoit 
Spouse  Adelmodis, fille  de  Guillaume  Taillefer IV, 
comte  d’Angouleme,  et  il  eut  de  cette  princesse : 

1°  Amanjeu  d’Albret,  qui  suit; 

20  Pincelle  d’Albret,  femme  de  Roger  d’Armagnac,  vi- 
comte  de  Fezensaguet  ( ou  Fezensac); 

3°  Mathe  d’Albret,  mariee  a Raymond  Bernard,  vicomte 
de  Tartas. 


VI. 

Amanjeu  V,  Sire  dAlbret,  gouverneur  des  cha- 
teaux de  Bazas  et  de  Caseneuve,  pour  Gaston, 
vicomte  de  B&irn,  en  i25o,  un  des  arbitres  du 
mariage  de  Constance  de  Bearn  avec  Henri  de 
Champagne,  dit  de  Navarre,  pleige  du  mariage  de 
Roger-Bernard,  comte  de  Foix.  Mort  en  1255. 

De  sa  femme  Assalide  (')  de  Tartas,  fille  de  Di- 
daque,  vicomte  de  Tartas,  il  eut : 

v (1)  Favin,  Histoirede  Navarre,  p. 6o5 , 1’appelle  Sarride, 
et  lui  donne  pour  pere  Jacques,  vicomte  de  Tartas. 
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«'  Amanjeu,  qui  suit; 

2°  Berard  d’Albret,  raort  le  5 juin  1270,  sans  posterite. 

VII. 

Amanjeu  VI,  chevalier,  Sire  d’Albret,  vicomte 
de  Tartas,  du  chef  de  sa  mere,  remit,  le  i5  de- 
cembre  1272,  k Edouard,  fils  aine  de  Henri  111, 
roi  d’Angleterre,  tous  les  droits  qu’il  avoit  sur  la 
chatellenie  de  Millau,  testa  en  1281,  etlaissa  pour 
heritier  Aman  jeu  VII,  son  second  fils.  II  avoit  epouse 
Mathe  de  Bordeaux,  fille  de  Pierre  de  Bordeaux, 
seigneur  dePuy-Guilhem,  dont  il  eut : 

i°  Bernard-Ezy,  sire  d’Albret,  mort  jeune,  laissant  de  sa 
femme,  Jeanne  de  Lezignem,  deux  filles,  Mathe, 
dame  d’Albret,  vicomtesse  deTartas,  mortesans  pos- 
terite, et  Isabelle  d’Albret,  premiere  femme  de  Ber- 
nard VI,  comte  d’Armagnac  et  de  Fezensac; 
a°  Amanjeu,  qui  suit; 

3°  Arnaud  Aman  jeu,  ecclesiastiquc ; 

4°  Mathe  d’Albret,  femme  de  Guillaume  Seguin,  seigueur 
d’Arrious ; 

5°  Assalide  d’Albret,  epouse  de  Centule  III,  comte  d’As- 
tarac. 


VIII. 

Aman  jeu  VII,  Sire  d’Albret,  vicomte  de  Tar- 
tas, etc.,  connu  d’abord  sous  le  nom  de  seigneur 
de  Varennes;  et,  apres  la  mort  de  la  comtesse  d’Ar- 
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rnagnac,  sa  niece,  successeur  de  tous  les  domaines 
dependants  du  titre  principal  de  sa  famille,  herita 
en  outre  de  sa  belle-soeur,  Jeanne  de  Lesignem;  ce 
qui  le  rendit  un  des  plus  riches'  seigneurs  du  pays. 
La  date  de  sa  mort  nest  pas  connue;  mais  il  viyoit 
en  1 324,  epoque  a laquelle  il  tit  son  testament.  II 
avoit  epouse  Rose  Dubourg , dame  de  Verteuil  et 
de  Veyre , dont  il  eut : 

i°  Amanjeu  d’Albret,  mort  avant  son  pere; 

20  Bernard-Ezi , qui  suit; 

3°  Guittard  d’Albret,  qui  eut  en  partage  la  seigneurie  de 
Verteuil,  venant  du  chef  de  sa  mere,  epousa  Masca- 
rose  d’Armagnac,  ftlle  de  Gaston  d’Armagnac,  vicomte 
de  Fezensac.  Guittard  n’eut  point  d’enfants  legitimes; 
on  ne  lui  connoit  qu’un  fils  naturel,  Bertrand  d’Al- 
bret, seigneur  de  Malemort  et  de  Brier,  vivant  encore 
en  t365; 

4°  Arnaud  d’Albret,  mort  sans  posterite; 

5°  Berard  d’Albret,  seigneur  de  Verteuil,  chef  des  sei- 
gneurs de  ce  nom  ( voyez  le  P.  Anselme); 

6°  Assalide  d’Albret,  epouse  de  Raymond,  seigneur  de 
F ronsac ; 

70  Mathe  d’Albret,  mariee  deux  fois,  d’abord  a Arnaud 
Raymond,  vicomte  de  Tartas  en  i3o8,  ensuite  en 
i3i4  Renaud  Rudel,  seigneur  de  Bragerac,  vivante 
encore  en  1 34o ; 

8°  Thomassk  d’Albret,  seconde  femme  de  Guillaume  Main- 
got,  seigneur  de  Sugeres  et  de  Dampierre,  vers  i3i4, 
duquel  mariage  il  y a eu  posterite,  qui  a forme  la  fa- 
mille des  Sugeres-Pampierre; 
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9®  Marguerite  d’Albret,  dont  l’allianee  n’est  pasconnue; 
io°  Jeanne  d’Albret,  mariee  en  t3iq  a Rcnaud  V,  sire  de 
Pons,  d’ou  descend  la  famille  de  Pons.  Ce  seigneur  fut 
tue  h la  bataille  de  Poitiers  en  1 356 ; 

1 1°  Rosine  d’Albret,  epouse  de  Arnauld  de  Veze,  vicomte 
de  Carmin,  seigneur  de  Negreplisse,  etc. 

IX. 

Bernard-Ezi,  Sire  d’Albret,  vicomte  de  Tartas, 
seigneur  de  Dax,  etc.,  morten  1 358. 11  avoit  epouse 
en  premieres  noces  Isabelle  de  Gironde,  dont  il 
n’eut  pas  d’enfants;  et  en  secondes  noces,  Mathe 
d’Armagnac,  fille  de  Bernard  VI,  comte  d’Arma- 
gnac;  et  il  eut  de  cette  seconde  femme  : 

i°  Arnaud-Amanjeu  VIII,  qui  suit; 

2°  Jean  d’Albret,  connu  par  un  traite  passe  en  i368  entre 
lui  et  Charles  V,  roi  de  France,  contre  le  roi  d’Angle- 
terre ; 

3°  Bernard  d’Albret,  qui  se  fit  cordelier; 

4°  Berard  d’Albret,  seigneur  de  Bazeille,  chevalier,  capi- 
taine  de  la  Voldar,  de  Durance  et  Falguagnolles , etc. ; 
cite  souvent  dans  les  ordonnances  de  Charles  VI,  oil  il 
est  qualifie,  Berard  de  Lebret , chevalier,  etc.;  il  avoit 
epouse  Helene  de  Caumont,  dame  de  Sainte-Bazeille , 
dont  il  eut  Francois  d’Albret,  seigneur  de  Sainte-Ba- 
zeille, mort  en  1 435  sans  posterite; 

5“  et  6°  Gerard  d’Albret,  et  Guittard  d’Albret,  dont  on 
ne  connoit  que  les  noms ; 

7°  Rose  d’Albret,  mariee  h Jean  III  de  Grailly,  Captal  de 
Buch , chevalier  de  l’ordre  de  la  jarreti&re ; 
ii.  3 
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8°  Sou vera i ne  d’Albret,  femme  de  Jean  de  Pommiers,  sei- 
gneur de  Lescun ; < 

90  Jeanne  d’Albret,  epouse,  en  i35o,  de  Jean,  comte  de 
l’lle-Jourdain ; 

to0  et  ix°  Marguerite  et  Cise  d’Albret,  religieuses  de 
l’ordrede  Sainte-Claire; 

ia°  Talasie  d'A^ret,  mariee  en  i36i  a Barthelemy,  sei- 
gneur de  Piis; 

1 3*  Geraude  d’Albret , epouse  de  Bertrand,  seigneur  de  la 
Mothe,  en  1373. 

Ici  le  P.  Anselme  et  ses  continuateurs  placent , 
depuis  1 36a  jusqu’a  i44°i  uneserie  de  douze  sei- 
gneurs de  Lebret  ou  Labrit,  qui  ne  sontguere  con- 
nus  que  par  les  gages  qu’ils  tenoient  de  la  France , 
pour  soutenir  cette  puissance  contre  les  Anglois  et 
meme  contre  les  Navarrois , alors  ennemis  du 
royaume.  Leplusremarquabled’cntre  eux  est  Ber- 
nard d’Albret,  appele  le  plus  grand  capitaine  de 
tous  les  Gascons,  qui  se  saisit  de  Ham  en  Picardie , 
sur  les  Anglois,  en  1470,  et  defendit  sa  conquete 
avec  beaucoup  de  courage  contre  les  troupes  du 
due  de  Bourgogne.  A cause  de  l’obscurite  qui  regne 
dans  l’histoire  sur  le  sort  de  ces  seigneurs , nous 
n’en  ferons  pas  mention. 

X. 

Arnaud-Amanjeu  VIII,  Sire  d’Albret,  vicomte 
de  Tartas,  comte  de  Dreux,  etc.  Ce  seigneur,  le 
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premier  de  sa  maison  qui  ait  joue  un  r6le  dans 
l’histoire,  se  trouvoit  engage,  comme  la  plupart  de 
ses  ancetres,  dans  le  parti  des  Anglois,  et  suivoit  la 
fortune  d ’Edouard  III.  Le  roi  Charles  V trouva  le 
moyen  de  se  l’attacher  sincerement.  II  lui  fit  d’abord 
<§pouser  Marguerite  de  Bourbon,  socur  de  la  rcine 
sa  femme  (voyez  t.  I,  pag.  89  ),  et  lui  compta  la 
somme  de  trente  mille  livres. 

Le  roi  Charles  VI,  content  des  services  qu’Ar- 
naud  avoit  rendus  & la  France  pendant  les  troubles , 
lui  transporta  le  comte  de  Dreux  en  1 38 1 . 1/annee 
suivante,  le  sire  d Albret  se  distingua  a la  bataille 
de  Rosbecque  livrde  aux  Flamands;  et,  bientdt 
apres,  par  lettres-patentes,  datees  de  Vincennes, 
le  1 7 mai  i382,  il  fut  pourvu  de  la  charge  irnpor- 
tante  de  grand  chambellan  de  France.  Ilparoit  qu’il 
mourut  vers  1401. 

II  eut  de  son  epouse,  Marguerite  de  Bourbon  : 

i°  Charles  I,  Sire  d’ Albret,  qui  suit; 

1°  Louis  d’Albret,  seigneur  de  Langoiran  , qualifie  neveu, 
dans  une  ordonnance  datee  dc  liySj  mort  jeune  et 
sans  enfants; 

3°  Marguerite  d’Albret,  mariee  a Gaston  de  Foixl,  Cap- 
tal  de  Buch,  comte  de  Benanges  et  de  Longueville. 
Elle  laissa  posterite. 
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XI. 

CHARLES  1, 

MRE  d’aI.BRET,  DIT  DE  LEBRET,  VICOMTE  DE  TARTAR  , SEIGREIR  DE  SfJl-I.Y 
ET  DE  CR AON  , ETC.  ; CONNETABLE  DE  FRANCE,  ETC. 


ARMOIRIES. 


Au  i et  4 de  France,  au  a et  4 de  gueules : couionne  de  vicomte. 


Le  sire  d’Albret  recut  la  recompense  des  services 
que  son  pere  avoit  rendus  a la  France  contre  les 
Anglois  et  les  Espagnols.  Uni  d’interets  avec  les  mai- 
sons  d’Armagnac  et  de  Foix,  il  fut  bientdt  dlevd  a 
la  premiere  dignite  du  royaume,  et  se  distingua 
par  son  courage  et  ses  grandes  qualites. 

Succedant  au  conn&able  de  Sanccrre,  il  lui  fal- 
loit  soutenir  1’honneur  d un  rang  qui  ne  le  cddoit 
point  alors  a celui  de  prince  du  sang.  Charles 
avoit  accompagne  Louis  II,  due  de  Bourbon, 
au  voyage  d’Afrique,  en  1890,  et  contribu^  A 
la  soumission  que  fit  le  due  de  Bretagne  au  roi 
Charles  VI,  en  pretant  l’hommage-lige.  En  i4°4i 
les  Gascons  l’appelerent  a la  defense  de  leur  pays 
contre  les  Anglois.  Mum  des  forces  imposantes  que 
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le  roi  mit  k sa  disposition,  et  de  celles  qu’il  tiroit 
de  ses  propres  domaines,  il  parvint  k repousser  les 
ennerais  de  l’<5tat. 

(i4og.)  Cette  annee  il  vient  au  secours  du  due  de 
Bourbon,  Louis  II,  attaque  par  le  sieur  de  Viry, 
et  parvient,  par  ses  soins,  & remettre  l’ordre  dans 
les  etats  de  son  parent.  Lors  des  troubles  survenus 
en  France  pendant  la  demence  de  Charles  VI,  il  ne 
fut  pas  a l’abri  des  persecutions.  Le  parti  des  Bour- 
guignons,  auquel  il  ne  plaisoit  pas,  a cause  de  son 
attachement  au  dauphin  et  aux  Armagnacs,  le  des- 
titua  de  la  charge  de  eonnetable,  qui  fut  donn^e 
au  comte  de  Saint-Paul;  mais  dans  la  suite  il  l’ut 
remis  en  fonctions,  par  Iettres-patentes  du  i3  juil- 
let  1 4 1 3 , apres  la  mort  dudit  comte.  Deux  aus 
apres  (i 4 * 5),  Charles  d’Albret  fut  tue  a la  bataille 
d’Azincourt,  oil  il  comrnandoit  l’avant- garde  de 
l’armee,  suivant  le  droit  etabli  pour  les  connetables. 
Il  n avoit  pas  soixante  ans. 

Le  eonnetable  d’Albret  avoit  epouse  Marie  de 
Sully,  dame  de  Sully  et  de  Craon,  veuve  de  Guy  V, 
Sire  de  la  Tr^moille,  fille  unique  et  heritiere  de 
Louis,  Sire  de  Sully  et  d’Isabeau,  dame  de  Craon; 
et  il  eut  de  son  epouse : 


i°  Charles  II,  qui  suit; 

■j'  Guillaume  d’Albret,  seigneur  d’Orval , As  Bruyeres-sur- 
Cher,  d’Rspineuil,  de  Saint-Amand,  etc.  , qualifie 
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cousin  du  roi  en  i4o5,  servit  la  France  pendant  le* 
guerresdes  quatorzieme  et  quinzieme  siecles,  contre 
les  Anglois,  et  mourut  au  champ  d’honneur  a la  ba- 
taille  de  Ilouvray  en  Beauce; 

3°  Jean  d’Albret,  decede  sans  posterite; 

4°  Jeanne  d’Albret,  seeonde  femme  de  Jean,  comte  de 
Foix  et  de  Bigorre; 

5°  Catuerine  d’Albret,  epouse  de  Charles  de  Montagu, 
seigneur  de  Marcoussis,  vidame  de  Laon,  fils  de  Jean 
de  Montagu , chain bellan  de  France,  auquel  les  Bour- 
guignons  firent  t rancher  la  tete  dans  la  place  des  hal- 
les  de  Paris,  le  17  octobre  i4og. 

J 

XII. 

Charles  II,  Sire  d’Albret,  comte  de  Dreux,  vi- 
comte  de  Tartas,  seigneur  de  Sully,  de  Craon, 
Captal  de  Buch,  etc.  Ce  seigneur  se  distingua, 
comme  ses  predecesseurs,  par  son  attachement  au 
roi  de  France  et  par  sa  haine  contre  les  Anglois  et 
les  Bourguignons;  on  le  voit  porte  sur  tous  les  etats 
de  service  depuis  i425,  jusqu’a  1 4^7 • U etoit  che- 
valier banneret,  ayant  sous  ses  ordres  trois  cheva- 
liers bacheliers , seize  ecuyers,  cinquante-neuf 
homines  d’annes,  et  cent  arbaletriers  dans  sa  com- 
pagnie.  11  mourut  en  1 47 1 ■ * 

II  avoit  epouse  Anne  d’Armagnac,  fille  de  Ber- 
nard VII,  comte  d’Armagnac  et  de  Fezensac,  et  il 
eut  d’elle : 

i°  Jean  d’Albret,  qui  suit; 
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a®  Louis  d’Albret,  ne  en  il\ii , eveque  de  Cahors,  puis 
d’Aire,cardinal-pretrede  la  sainteeglise  romaine,  du 
titre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Marcellin:  mort  a 
Rome  en  i465; 

3°  Arnaud-Amanjeu  d’Albret,  seigneur  d’Orval,  qui  eut 
posterite,  eteinte  vers  i54o; 

4“  Charles  d’Albret,  seigneur  de  Sainte-Bazeille,  de  Sen- 
zac,  etc.,  qui  eut  la  tete  tranchee  h Poitiers,  le  7 avril 
i4y3 , pour  avoir  trahi  Pierre  II , due  de  Bourbon,  et 
l’avoir  livre  au  comte  d’Armagnac  , son  ennemi; 
(Voyez  tome  I,  page  216.) 

5'  Gilles  d’Albret,  seigneur  de  Castelmoron , qualifie  cou- 
sin du  roi , dans  une  lettr*de  Louis  XI.  Son  testament 
est  date  du  8 aoiit  1479.  II  avoit  epouse  Anne  d’Ai- 
guillonde  Catalogne,  dontil  n’eut  pas  d’enfant;  inais 
il  laissa  un  fils  naturel  nomme  Etienne,  seigneur  de 
Miossens,  senechal  de  Foix,  qui  a forme  la  branche 
des  barons  et  comtes  de  Miossens,  alliee  a la  maison 
de  Bourbon  , et  en  faveur  sous  Henri  IV ; 

6°  Marie  d’Albret,  mariee  a Charles  de  Bourgogne,  comte 
de  Nevers  et  de  Rhetel.  Cette  dame  mourut  vers  1 485. 
70  Jeanne  d’Albret,  seconde  femme  d’Artus  III,  due  de 
Bretagne  et  de  Touraine,  comte  de  Richemont,  pair 
et  conn&able  de  France.  Morte  a Parthenay  en  i444- 

XIII. 

Jean,  Sire  d’Albret,  vicomte  de  Tartas,  marechal 
de  France  du  temps  de  Charles  VII  (il  n’y  avoit  alors 
que  deux  marechaux  de  France),  etc.  Son  pere  lui 
fit  signer  un  acte  par  lequel  il  s’engageoit  lui  et  son 
frere,  Arnaud-Amanjeu,  seigneur  d’Orval,  a ne 
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point  souffrir  que  les  filles  succedassent  & l’h^ritage 
de  leurs  peres  et  meres,  procedant  de  la  seigneurie 
d’Albret,  tant  qifil  resteroit  des  enfants  males  des- 
cendants de  males , conformement  a ce  qni  s’etoit 
pratique  jusqu’alors  dans  la  maison  d’Albret.  Ge 
seigneur  mourut  avant  son  pere  en  1467. 

Jean  avoit  epous^  Catherine  de  Rohan,  veuve  de 
Jacques  de  Dinan,  seigneur  de  Beaumanoir  et  de 
Cbateaubriant,  et  il  en  eut  : 

i°  A i v in  d’Albret,  qui  suit; 

20  Louis  d’Albret,  cree  cardinal  par  le  pape  Sixte  IV,  mais 
non  reconnu  par  Ciacconius.  Cet  ecclesiastique  eut 
deux  filles  naturelles , dont  l’une  recut  3ooo  livres  en 
manage,  et  l’autre  4°°  livres,  pour  former  sa  dot 
comme  religieuse; 

3°  Marie  d’^lbret,  mariee  a un  sieur  Bonfille  de  Juge, 
chevalier,  chambellan  du  roi  Louis  XI , lieutenant-ge- 
neral aux  comtes  de  Roussillon  et  de  Sardaigne,  dont 
elle  eut  une  fille ; 

4°  Louise  d’Albret,  mariee  en  i48e  ii  Jacques,  Sire  d’Es- 
touteville  et  de  Vallemont ; morte  le  8 septembre  1 4g4  • 

XIV. 

Alain,  siirnomme  le  Grand,  Sire  d’Albret,  comte 
de  Gavre , de  Perigord , et  de  Gastres ; vicomte  de  Li- 
moges et  de  Tartas;  Gaptal  de  Buch,  seigneur  d A- 
vesnes,  etc.  Entr6  au  service  des  avant  1471-  En 
147 3,  il  avoit  obtenu  la  confiscation  des  biens  de 
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son  oncle  Charles  d’Albret,  seigneur  de  Sainte- 
Bazeille.  En  vertu  de  ces  avantages , il  s’attacha  au 
sort  de  la  France,  ainsi  que  ses  deux  predecesseurs, 
et  tira  de  cette  puissance  d’assez  fortes  somines 
d’argent,  comme  il  paroit  par  les  titres. 

Ses  plus  hauts  faits  d’armes  sont  d’avoir  reduit  a 
l’obeissance  du  roi  les  ville  et  chateau  de  Nantes, 
eu  1492,  et  d’avoir  accompagne  Charles  VIII  a sou 
expedition  d Italie.  Il  se  trouvoit  capitaine  de  cent 
lances,  avec  d’assez  gros  appoiutements  pour  l’e- 
poque  (1 1000  ecus  d’or);  car  il  paroit  qu’on  payoit 
alors  fort  cher  les  services  et  la  fidelite  des  seigneurs 
gascons.  11  etoit  encore  a la  tete  de  cinquante  lances 
en  i5oo.  Du  reste,  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  lui 
donne  le  surnom  de  Grand. 

Le  comte  Alain  fit  son  testament  en  i522,  et 
mourut  probablement  a cette  epoque,  dans  un  age 
fort  avanc£. 

11  avoit  epoust;  Francoise  de  Blois,  dite  de  Bre- 
tagne, comtesse  de  Perigord,  fille  ainee  et  heritiere 
de  Guillaume  de  Chatillon,  dit  de  Bretagne,  vi- 
comte  de  Limoges,  et  il  eut  de  cette  dame : 

i°  Jean  d’Albret,  roi  de  Navarre , qui  suit; 

3“  Amanjeu  d’Albret,  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint-Ni- 
colas,  elu  en  i5o8  eveque  de  Painpelune,  mort  en 
i52o,  laissant  un  fils  naturel,  Jean  , batard  d’Albret, 
legitime  par  lettres  de  Henri  II  , datees  du  mois  de 
septembre  1 555 ; > 
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3°  Pierre  d’Albret,  mort  sans  alliance; 

4°  Gabriel  d’Albret,  seigneur  d’Avesnes,  vice-roi  de  Na- 
ples, ensuite  senechal  de  Guienne  en  i4go,  qualifie 
cousin  du  roi , conseiller  et  cliambellan  dudit  seigneur 
roi , se  trouva  au  tournois  fait  & Lyon  en  1 5oo , fit  son 
testament  le  io  octobre  i5o3,  et  mourut  peu  de  temps 
apres  sans  avoir  ete  marie,  laissant  un  fils  naturel 
N...  d’Albret,  a qui  Alain , Sire  d’Albret,  legua  200  liv. 
de  rente  pour  son  entretien,  jusqu’a  cequ’il  fut  pour- 
vu  d’un  benefice  de  5oo  livres ; 

5°  Louise  d’Albret,  vicomtesse  de  Limoges , dame  d’Aves- 
nes et  de  Landrecies,  epouse  de  Charles  de  Croy, 
prince  de  Chiuiay,  chevalier  de  l’ordre  de  la  toison 
d’or,  morte  le2i  septembre  i53i  ; 

6a  Isabelle  d’Albret , seconde  femme  de  Gaston  II  de 
Foix,  comte  de  Landale,  Captal  de  Buch,  etc.; 

70  Anne  d’Albret,  nominee  au  testament  de  sa  mere. 

Le  comte  Alain  laissa  en  outre  six  enfants  natu- 
rels,  qui  furent  tous  pourvus  d une  legitime  pour 
leur  etablissement.  Voici  leurs  110ms  et  qualites  : 

i°  Rollet,  avantage  par  son  pere  de  5oo  livres  une  fois 
payees , et  des  chatellenie  et  vicomte  d’Aillas ; 

20  Achilles,  dote  de  1000  livres  bordelaises  pour  son  en- 
tretien aux  etudes; 

3°  Louis,  ne  de  demoiselle  Mariette,  pourvu  d’un  bene- 
fice de  5oo  livres  de  rente; 

4°  Francois,  fils  de  la  meme  personne,  egalement  dote; 

5°  Louis,  fils  de  demoiselle  Annede  Castelialoux , legitime 
en  1547,  et  depuis  eveque  de  Lescar,  jusqu’en  i56g; 

C>"  Florette,  religieuse  de  Sainte-Claire  au  Mont-de-Mar- 
san. 
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XV. 

Jean,  Sire  d Albret,  comte  de  Foix,  de  Gavre, 
de  Perigord,  viconite  de  Limoges  et  de  Tartas,  ROI 
DE  Navarre.  Par  la  mort  prematuree  de  Frangois- 
Phebus,  trente-quatrieme  roi  de  Navarre,  la  cou- 
ronne  etoit  echue  a Catherine  de  Foix,  sa  steur 
unique,  fille  de  Gaston  de  Foix,  prince  de  Viane, 
et  de  madame  Madeleine  de  France,  soeur  puinee 
du  roi  Louis  XI.  Fran$ois-Phebus  etoit  parvenu  au 
tr6ne  coinme  heritier  d'Fl&more,  son  aieule,  fille 
de  Jean  II,  roi  d’Aragoff  et  de  Blanche,  reine  de 
Navarre,  sa  seconde  femme. 

Le  nouveau  roi , couronn^  APampelune,  le  io  jan- 
vier  1 494,  avec  son  epouse,  Catherine  de  Foix, 
deja  depuis  deux  ans  reconnue  reine,  ne  resta  pas 
long-temps  tranquille  dans  ses  etats.  Depuis  bien 
des  anuses,  les  rois  de  Castille  et  d’Aragon  con- 
voitoient  la  Navarre,  premiere  province  delivr^e 
de  la  domination  des  Maures  et  erigee  en  royaume, 
la  plus  riche  alors  et  la  plus  florissante  de  la  penin- 
sule:  elle  comprenoit,  outre  la  Navarre  propre- 
ment  dite,  la  Catalogue,  une  partie  de  l’Aragon,  de 
la  Castille,  de  la  Biscaye,  et  du  Guipiscoa,  jusqua 
l’Ebre,  sans  compter  les  pays  situes  en-deci  des 
Pyrenees.  Deja  par  differentes  alliances,  par  in- 
trigues et  par  ruse,  les  deux  susdits  rois  avoient 
joint  a leur  etats  plusieurs  parties  de  cette  monar- 
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chie.  Ferdinand  V,  clit  le  Catholique,  fort  de  son 
union  avec  Isabelle,  reine  de  Castille,  crut  qu’il 
etoit  temps  de  mettre  la  derniere  main  a l’ouvrage 
de  ses  predecesseurs.  Si  le  royaume  de  Navarre, 
p'ossed<$  par  un  prince  francois,  eilt  ete  paisible, 
Ferdinand  auroit  sans  doute  echoue  dans  son 
projet;  mais  deux  factions  puissautes  s’etoienfe  ele- 
vees  par  la  foiblesse  des  derniers  rois,  et  dechi- 
roient  ce  malheureux  pays : la  maison  de  Beau- 
mont, originaire  de  Normandie,  etablte  depuis 
plus  de  deux  siecles  en  Navarre,  et  parvenue  au 
plus  haut  point  de  puissance,  ses  chefs  ayant  ete 
successivement  Alfiers  majors  ( Porte -banniere); 
grands  senechaux,  connetables  de  Navarre ; et  celle 
de  Grammont-Provence-des-Marches-de-Guienne , 
et  issue  des  auciens  rois  de  Navarre.  L’une  tenoit 
le  parti  de  l’Aragon,  l’autre  le  parti  de  Castille. 
Une  circonstance  grave  vint  ajouter  aux  malheurs 
des  Navarrois. 

La  famille  d’Albret,  comme  nous  1’avons  observe, 
etoit  tres  attachee  a la  France,  dont  elle  relevoit 
immediatement,  pour  les  terres  quelle  possedoit 
dans  la  Guienne.  Le  nouveau  roi,  persistant  dans 
sa  fidelite,  refusa  de  se  joindre  & Ferdinand  pour 
faire  la  guerre  a son  ancieune  patrie.  11  fit  plus ; il 
soutint  lelection  de  Arnaud  d’Albret,  cardinal,  a 
l’eveche  de  Pampelune,  contre  le  pape  Jules  II,  qui 
avoit  dispose  de  cet  eveche  en  faveur  d’un  autre 
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ecclesiastique.  Ce  pontife  , plus  propre  a ilre 
gendarme  que  d'dglise,  corarae  le  dit  nai'vement 
l’historien  de  Navarre  , mit  en  interdit  tout  le 
royaume ; et  le  clerge  ainsi  que  le  roi,  afin  de 
preveuir  les  troubles  que  cette  mesure  acerbe  com- 
men$oit  a suseiter,  furent  forces  de  recevpir  le 
prelat  italien  qu’on  leur  imposoit.  Les  repetitions 
que  Jean  fit  des  terres  enlev^es  k la  Navarre,  par 
Ferdinand  et  ses  predecesseurs,  ainsi  que  les  plain- 
tes  qu’il  porta  contre  le comte  de  Lerins,  chef  de  la 
faction  beaumontoise,  soutenu  par  l’Aragonois,  et 
qui  avoit  ose  refuser  au  nouveau  roi  l’entree  de  sa 
capitale,  n’eurent  aucuu  succes.  Jean  et  son  epouse, 
rejetes  avec  dedain,  se  porterent  avec  les  Glermon- 
tois,  contre  le  connetable,  comte  dc  Lerins,  et 
contre  les  Beaumontois,  et  ils  en  vinrent  facilement 
a bout. 

A-peu-pres  vers  le  meme  temps  (i  5 io),  prcsque 
toute  l’Europe  etoit  en  armes  et  irritee  contre 
Jules  II.  En  France  , un  concile  national,  assem- 
ble a Tours,  avoit  pris  une  resolution  contraire 
aux  interets  du  pape;  et  le  roi  de  Navarre  adheroit 
a sa  decision ; ce  meme  synode  avoit  ete  suivi  d un 
concile  general  tenu  k Pise  malgre  le  pontife.  Jean 
adhera  pareillement  aux  decrets  de  cette  auguste 
assemblee,  ainsi  que  la  France,  l’empire  d’Allema- 
gne,  et  autres  puissances.  II  n’en  fallut  pas  davan- 
tage.  Jules  II  lan^a  la  bulle  d’excommunication  et 
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d’interdit  contre  l’empereur  Maximilien,  le  roi  de 
France,  et  en  particulier  contre  le  roi  et  la  reine  de 
Navarre. 

Le  ruse  Ferdinand  sut  bien  profiter  de  cette 
bulle,  qui,  en  Navarre,  fit  sur  les  peuples  un  effet 
terrible ; les  Beaumontois  reprirent  les  armes  avec 
l’aide  deleurs  partisans  fort  nombreux,etdel’appui 
secret  du  roi  d’Aragon,  et  ils  exigerent  imperieuse- 
ment  leur  reintegration  dans  les  domaines  et  digni- 
ty qu’ils  avoient  possedes  auparavant.  L’Aragonois, 
de  son  c6te,  sous  pretexte  dune  guerre  entreprise 
contre  la  France,  demanda:  i°  Le  passage  par  la 
Navarre.  2°  La  jonction  des  troupes  navarroises 
avec  les  siennes  contre  les  Francois.  3°  La  remise 
de  plusieurs  places,  pour  garantie  du  traite.  Ges 
propositions  etoient  inadmissibles;  et  le  roi  de  Na- 
varre, comptant  sur  la  Fi’ance,  se  preparoit  a la  re- 
sistance. Elle  ne  fut  pas  longue.  Le  due  d’Albe 
pour  l’Espagne,  le  comte  de  Lerins  pour  les  Beau- 
ntontois,  la  bulle  d’excommunication  a la  main, 
entrent  en  Navarre  par  deux  cbtes,  marchent  sur 
Pampelune,  qui  leur  est  livree  par  les  habitants 
eux-memes.  Jean  et  son  epouse,  abandonn&>  par 
leurs  credules  sujets  sont  forces  de  repasser  les 
monts , et  de  se  concentrer  dans  la  basse  Navarre , 
le  Bearn,  et  autres  pays  qu’ils  possedoient  en 
France. 

(i5i2.)  Le  roi  Louis  XII  averti  du  malheur  de 
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son  allie  s’empressa  d’envoyer  une  armee  de  vingt 
mille  hommes,  pour  recouvrer  la  Navarre,  et  le 
due  d’Angouleme  (depuis  Francois  I)  la  comrnan- 
doit.  On  reprit  plusieurs  places,  et  on  mit  le  siege 
devant  Pampelune.  Mais  cette  premiere  entreprise 
manqua  par  le  peu  de  concert  des  chefs. 

G’est  de  ce  premier  desastre  que  date  la  perte 
entiere  de  la  Navarre , que  Ton  tenta  vainement 
de  reprendre  a l’Espagnol,  et  qui  lui  est  toujours 
restee.  Le  roi  Jean  ne  survecut  pas  long-temps  a 
son  malheur.  II  deceda  au  chateau  dc  Montmenin 
en  Bearn,  le  17  juin  1 5 1 6.  Son  corps  fut  depose  a 
leglise  cathedrale  de  l’Escar,  pour  etre  transports 
de  lei  a celle  de  Pampelune,  sepulture  de  ses  an- 
cetres,  ce  qui  n’eut  jamais  lieu. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  avoit  envoys  un 
ambassadeur  a Ferdinand  pour  le  sommer  de  lui 
rendre  son  royaume  in  justement  usurpe , l’ajournant 
ci  comparoitre  au  jugement  du  Dieu  vivant,  seul 
juge  des  princes  et  des  rois;  et  il  n avoit  recu  que 
cette  seule  reponse : « Que  lui,  Ferdinand,  avoit 
conquis  le  royaume  de  Navarre  a bon  et  juste  titre, 
ayant  ete  mis  en  interdit  par  le  pape,  et  qu’il  ne 
pouvoit  sen  departir  a son  honneur,  puisqu ’il  plai- 
soit  ^ Dieu  de  lui  conserver  sa  conquete.» 

De  tous  les  rois  qui  avoient  regne  sur  la  Navarre, 
il  ne  s’en  trouvoit  aucun  qui  fut  plus  doux,  plus  af- 
fable poursessujetsque  cebon  prince.  Si  Ton  ajoute 
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A ces  qualites  du  coeur,  un  grand  amour  de  l’huma- 
nit£,  une  eloquence  naturelle  et  engageante,  un 
fonds  solide  de  connoissances  acquises  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts  d’agremcnt,  l’on  aura  l’i- 
dee  de  Jean  d’Albret,  prince  digne  dun  meilleur 
sort,  si  les  affaires  du  moude  se  regloient  toujours 
suivant  l’equitd  et  la.  droite  raison. 

Jean  d’Albret,  roi  de  Navarre,  eut  deson  epouse : 

i°  2°  et  3"  Jean-Andre-Phebes,  Martin-Phebus,  et  Bon- 
naventure  d’Albret,  morts  jeunes; 

4°  Henri  d’Albret,  qui  suit; 

C°  Charles  d’Albret,  inort  au  siege  de  Naples,  sans  avoir 
ete  mari<* ; 

6°  Anne  d’Albret , fiancee  d’abord  avec  Charles  de  Foix , 
comte  d’Astarac,  qui  mourut  avant  la  celebration  du 
mariage,  puis  mariee  avec  Jean  de  Foix,  freredu  pre- 
cedent , dont  elle  n’eut  point  d’enfants ; 

7°  Isabelle  d’Albret,  epousede  Rene  I,  vicomte  de  Rohan, 
seigneur  de  Fontenay ; 

8°  Catherine  d’Albret,  religieuse  de  l’abbaye  de  Fonte- 
vrault,  puis  abbesse  de  la  Trinite  de  Caen,  morte 
en  1 53a ; 

9°  Quitterie  d’Albret,  prieure  de  Prouille  en  Languedoc; 
io°  Madeleine  d’Albret,  religieuse. 

Fils  naturel. 

Pierre,  batard  d’Albret,  eveque  de  Comminges  en  i56i, 
ambassadeur  h Rome,  pour  Antoine,  roi  de  Navarre, 
et  l’uu  des  percs  du  concile  de  Trente. 
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XVI. 

HENRI  D’ALBRET, 


ROI  DE  NAVARRE, 

PRINCE  DE  VIANE  ET  DE  BEARN  ; COMTE  DE  fOIX  , DE  BICORRE  , DARMAGNAC  , 
DE  TARTAS  , ETC.  , ETC. 


ARMOIRIES. 

De  six  pieces;  trois  en  chef,  quatre  en  pointe,  savoir:  an  i de 
Navarre,  an  a o'cartele  de  France  et  d’Albret,  au  3 d’Aragon, 
an  4 chef  de  la  pointe , ecartele  de  Foix  et  de  Be'arn , au  5 ecar- 
tele  d’Armagnac  et  de  Ilhodez , an  6 d’Evreux , au  7 de  Castille 
et  de  Ldon. 


(1 5 16.)  Ge  prince,  n^  dans  lc  mois  d’avril  1 5o3, 
au  chateau  de  Sanguest , u’avoit  que  quatorze  ans 
lorsque  son  pere  mourut.  II  resta  sous  la  tutelle  de 
sa  mere,  qui  conserva  le  titre  et  les  fonctions  de 
reine.  Ferdinand,  l’oppresseur  de  la  Navarre,  ne 
survecut  que  de  six  mois  k l’infortune  Jean  d’Albret. 
Catherine  crut  la  circonstance  favorable  pour  ren- 
trer  en  possession  de  ses  &ats.  Jean  d’Albret  avoit 
laisse  a l’epoque  de  son  d£ces  cinq  mille  hommes 

de  pied  pour  s’eu  servir  au  besoin;  avec  cette  foible 
11.  4 
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armee  on  tenta  encore  la  fortune.  Mais  que  pouvoit 
le  courage  contre  le  nombre  uni  a la  ruse  et  a la 
perfidie.  Tous  ces  efforts  se  reduisirent  a la  prise  de 
quelques  places  qui  retomberent  bientdt  au  pou- 
voir  de  l’ennerai,  ainsi  que  la  forte  ville  de  Fon- 
tarabie , la  vallee  d’Andore , et  les  terres  situees  en 
Gatalogne , que  le  ddfunt  roi  avoit  conservees. 

11  y a plus  : les  Navarrois  comme^oient  4 se  re- 
pentir  de  leur  lachetd,  et  regrettoient  leurs  anciens 
maitres.  Le  conndtable,  comte  de  Lerins,  avec  les 
Beaumoutois  avisoient  deja  aux  moyens  de  secouer 
le  joug  de  fer  des  Espagnols;  mais  la  cour  de  Ma- 
drid s’aper£ut  bientdt  de  leurs  projets;  et,  pour 
inettre  leurs  ennemis  dans  l’impossibilite  de  rien 
entreprendre  par  la  suite,  le  cardinal  Ximenes,  qui 
gouvernoit  l’Espagne  au  nom  de  Charles  d’Autri- 
che,  fit  raser  les  chateaux,  demanteler  les  places, 
arracber  les  cultures  et  les  moissons,  et  transporter 
une  grande  partie  des  habitants  en  Andalousie.  II 
n’y  eut  que  Pampelune,  Lombier,  Pont-la-Reine, 
les  chateaux  d’Estelle  et  de  Marzille  exceptes  de 
cette  mesure  atroce. 

En  moins  de  quinze  jours,  la  Navarre,  ce  pays 
si  fertile,  si  peuple,  si  riche  sous  ses  rois,  fut  change 
en  un  desert  affreux,  ou  Ton  ne  voyoit  que  des 
landes,  dont  quelques  masures  et  les  debris  des 
villes  et  bourgades  incendiees  interrompoient  la 
triste  uniformity.  ..  . 
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( 1 5 1 7 .)  Par  le  premier  accord  pass£  entre  Char- 
les d’Autriche  et  Francois  I,  il  avoit  ete  convenu 
qu’en  favour  du  mariage  projete  entre  madame 
Claude,  sceur  du  roi,  avec  le  nouveau  roi  d’Espa- 
gne,  Francois  abandonneroit  ses  droits  sur  le 
royaume  de  Naples,  et  que  Charles  rendroit  la 
Navarre;  ce  traits,  comme  tant  d’autres,  n’eut 
point  d’ex^cution.  Ce  qui  causa  un  tel  chagrin  k 
la  reine  Catherine,  qu’elle  en  mourut  le  12  f&- 
vrier  1517,  dans  la  ville  de  Mont-de-Marsan.  Son 
corps  fut  depos^  aupres  de  celui  de  son  mari,  dans 
leglise  cathedrale  de  Lescar.  Ainsi  le  prince  de 
Viane,  Henri  d’Albret,prit  possession  du  royaume 
et  des  droits  de  ses  ancetres. 

(i520.)  Cependant  le  roi  de  France  se  mit  en 
devoir  de  contraindre  par  la  force  des  armes 
Charles  d’Autriche,  devenu  empereur  sous  le  nom 
de  Charles  V,  a rendre  la  Navarre  comme  il  l’avoit 
promis.  Une  premiere  armee  conduite  par  Andr^ 
de  Foix,  seigneur  d’Asparaut,  entre  dans  le  pays 
et  s’empare  sans  coup  ferir  du  val  de  Roncal,  tire 
droit  a Pampelune,  qui,  vu  la  disposition  des  ha- 
bitants du  pays,  ne  fit  aucune  resistance.  Ce  gene- 
ral &oit  maitre  du  pays  sans  son  avarice  et  son 
imprudence.  Il  commenca  par  renvoyer  une  partie 
de  ses  troupes  pour  epargner  la  depense;  et  il  eut 
le  malheur  d’attaquer  les  Espagnols  avec  le  reste. 
Ainsi  il  perdit  la  bataille,  et  tout  ce  qu’il  avoit  pris 
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au  commencement  de  son  expedition.  L’amiral  de 
Bonnivet,  envoye  avec  une  autre  armee,  ne  fut  pas 
plus  heureux.  Tous  ses  succes  se  bornerent  a la 
prise  de  Fontarabie.  De  nouvelles  brouilleries  en- 
tre  l’empereur  Charles  V et  Francis  I etant  sur- 
venues,  on  abandonna  l’expedition  de  Navarre. 

(i525.)  Quelque  peu  de  succes  qu’eurent  les 
tentatives  des  Francois  sur  la  Navarre,  Henri  d’Al- 
bret,  ag£  de  20  ans,  ne  fut  pas  moins  attache  a la 
France.  II  accompagna  le  roi  Franqois  & son  expe- 
dition au-dela  des  monts,  et  il  fut  fait  prisonnier  a 
la  bataille  de  Pavie.  Les  ennemis  se  proposoient  de 
le  faire  passer  en  Espague  pour  l’y  tenir  en  charte 
privee  pendant  toute  sa  vie.  Comme  il  n etoit  pas 
encore  marie,  c’etoit  le  vi’ai  moyen  d’aneantir  les 
justes  droits  de  la  maison  d’Albret  sur  la  Navarre. 
Henri,  qui  sen  doutoit,  trouva  moyen,  a laide  de 
deux  serviteurs  fideles,  de  se  procurer  des  echelles 
de  cordes,  avec  lesquelles  il  s’^cbappa  de  la  tour 
ou  il  4toit  renferm<§.  Un  de  ses  pages , place  dans 
son  lit  ou  Ton  supposoit  que  Henri,  fort  incom- 
mode , reposoit , donna  le  temps  a ce  prince  et  a 
deux  de  ses  compagnons  de  regagner  la  France 
avant  qu’on  pAt  s’apercevoir  de  leur  Evasion. 

(1 5 25.)  Au  traite  de  Madrid,  les  interets  de 
Henri  dAlbret  furent  sacrifies.  Pour  le  consoler 
de  la  perte  de  ses  etats,  Francois  I lui  donna  en 
mariage  madame  Marguerite  de  France,  sa  soeur 
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ch^rie,  veuve  du  due  d’Alen^on;  cette  princesse  lui 
apportoit  eu  dot,  avec  les  duches  d’Alen^on,  de 
Berry,  le  comte  d’Armagnac,  toutes  ses  apparte- 
nances  et  dependances.  11  ajouta  k cette  faveur  la 
promesse  de  toutes  ses  forces  pour  le  recouvrement 
de  ses  anciens  etats;  mais  cette  promesse  eprouva  le 
sort  de  beaucoup  d’autres  semblables.  Le  mariage 
de  Henri  d’Albret,  roi  de  Navarre,  avec  madame 
Marguerite  de  Valois  eut  lieu  le  -i.!\  janvier  1 5 26. 

Henri  d’Albret,  ayant  perdu  l’espoir  de  recou- 
vrer  le  royaume  que  lui  avoient  laisse  ses  peres,  ne 
s’occupa  plus  que  du  soin  de  faire  fleurir  par  une 
bonne  adminisl ration  ce  qui  lui  restoit  de  ses  do- 
maines,  avec  les  nouvelles  possessions  que  son 
mariage  lui  avoit  procurees.  Aide  de  Marguerite 
de  Valois,  princesse  douee  de  toutes  les  quality  de 
l’esprit  et  du  coeur,  il  attira  a sa  cour  tout  ce  qu’ii  y 
avoit  d’hommes  instruits  et  capables  d’adoucir  les 
moeurs  encore  sauvages  des  habitants  du  Bearn  et 
de  la  Basse-Navarre.  Ce  pays , auqiiel  les  anciens 
rois  avoient  fait  peu  d’atteution , prit  unc  nouvelle 
face.  Les  Navarrois,  echappes  au  joug  de  1’Espa- 
gnol,  se  rendirent  a la  voix  de  leurs  legitimes  sou- 
verains,  et  ilsembellirent  par  leurs  soinsles  villes  et 
les  campagnesdu  Bearn,  qui  formerenten  peud’aa- 
nees  ua  des  pays  les  plus  agreables,  les  plus  fertiles, 
et  les  plus  polices  de  la  France. 

( ( 548.)  C’est  au  milieu  de  ces  soius  que  Henri 


Digitized  by  Google 


54 


MAISON  ROYALE 


d’Albret  passa  les  vingt  premieres  annees  de  son 
regne,  etil  eut  le  bonheur,  avant  de  mourir,  d’unir 
la  destinee  de  sa  fille  unique,  Jeanne  de  Navarre, 
avec  Antoine  de  Bourbon , due  de  V enddme , comme 
nous  l’avons  dit  ci-dessus. 

Ce  prince  perdit  la  reine,  son  dpouse,  en  i55(); 
mais  le  chagrin  que  pouvoit  lui  causer  une  pareille 
perte  fut  compensd  par  la  naissance  de  Henri  IV, 
son  petit-fils,  dont  il  futle  premier  instituteur,  et 
dont  il  preparoit  la  gloire  future  par  l’education 
male  et  vigoureuse  qu’il  se  proposoit  de  lui  donner. 

Il  mourut  AHagerman,  en  Bearn,  le  25  mai  1 555 , 
age  de  cinquante-trois  ans,  ou  environ.  Son  corps 
fut  depose  avec  ceux  de  ses  pere  et  mere  dans 
l’^glise  cathedrale  de  Lescar,  attendant  qu’il  pftt 
etre  transporte  k Pampelune,  comme  il  sembloit 
le  desirer. 

Henri  eut  de  Marguerite  de  France,  son  Spouse : 

i°  Jean  d’Albret,  inortjeune; 

2°  Jeanne  d’Albret,  reine  de  Navarre,  qui  suit. 
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XVII 

JEANNE  DALBRET, 

REINE  DE  NAVARRE, 

4 

V I'll  INTENSE  DE  BEARN  , COMTESSE  DE  FOIX  , ETC.  , ETC. 


ARMOIRIES. 


Coimne  relies  de  son  pere  Henri  d’Albret  (voy.  ci-dessus),  except  e 
qu’elles  portoient  de  Bigorre  sur  le  tout. 


Cette  princesse  naquit  le  7 janvier  1 5 28,  fut  pro- 
mise en  mariage  k Guillaume,  due  de  Cleves  et  de 
Juliers,  que  Francois  I desiroit  attirer  a sa  cause 
contre  l’empereur  Charles  V.  Ce  mariage  n’eut  pas, 
lieu,  parceque  le  due  de  Cleves,  par  sa  lachete,  se 
rendit  indigue  dune  aussi  haute  alliance.  Le  pre- 
mier accord  ayant  ete  rompu  par  l’autorite  de  * 
l eglise,  elle  £pousa,  en  vertu  d’un  contrat  passe  & 
Moulins  en  Bourbounois , le  20  octobre  1 548, 
Antoine  de  Bourbon,  due  de  Vend6me,  pair  du 
royaume  de  France,  et  premier  prince  du  sang. 
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v Cette  princesse,  dit  un  historien  ancien,  etoit 
belle,  sage,  et  vertueuse.  Douee  d’un  beau  juge- 
ment  naturel,  aide  par  la  lecture  des  bons  livres,  a 
laquelle  elle  doit  fort  adonn^e,  et  dune  humeur 
si  joviale,  qu’on  ne  se  pouvoit  ennuyer  aupres 
d’elle.  Docte,  doquente,  elle  pouvoit  charmer  les 
ennuis  et  les  passions  de  l’ame.  » Malheureusement 
pour  la  France  elle  suivit  les  raemes  errements  que 
sa  mere,  Marguerite  de  Valois,  et  elle  etablit  le 
culte  protestant  dans  ses  etats.  Les  voies  pour  ce 
changement  avoient  et6  preparees  des  long-temps 
par  ses  parents;  mais  on  avoit  mis  quelque  pru- 
dence et  quelque  moderation,* pour  ne  pas  deplaire 
h la  cour  de  France.  Ici  ce  fut  ouvertement  que 
Jeanne,  apres  la  mort  de  son  epoux,  se  dedara  la 
protectrice  des  huguenots,  et  qu’elle  fit  elever  son 
fils  conformement  A la  nouvelle  doctrine. 

On  connoit.  son  courage  au  milieu  des  douleurs 
de  l’enfantement,  lorsque,  pour  condescendre  au 
desir  de  son  pere  et  en  merae  temps  par  une  cu- 
.riosite,  bien  naturelle  aux  femmes,  qui  font  tout 
pour  apprendre  ce  qu’elles  ont  interet  de  savoir, 
elle  chanta  une  chanson  b^arnoise,  comme^ant 
par  ces  vers : 

Nostre  Donne  deou  cap  deou  pon 
Adjouda  mi  en  aqueste  houre , etc. 

c’est-a-dire : Notre  Dame  du  bout  du  pont,  aidez- 
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moi  a cette  heure.  En  Gascogne , il  y avoit  alors  au 
bout  de  chaque  pont  un  oratoire  consacre  a la 
sainte  Vierge,  et  l’oratoire,  place  au  pont  du  Gave, 
£toit  connu  par  les  pelerinages  que  les  femmes  en 
couches  faisoient  pour  obtenir  de  la  mere  du  Sau- 
veur  une  heureuse  delivrance. 

Dans  tout  le  cours  de  la  guerre  civile,  Jeanne 
d’Albret  ne  dementit  point  le  caractere  ferme  et 
d£cid6  quelle  avoit  recu  de  la  nature.  Elle  guida  les 
premiers  pas  du  jeune  Ilenri  dans  la  carriere  admi- 
nistrative, tandis  que  le  prince  de  Conde  et  Goligni 
lui  faisoient  faire  ses  premieres  armes. 

Apres  la  mort  du  roi  de  Navarre,  Jeanne,  reine 
de  ce  pays,  de  son  propre  chef,  continue  de  le 
gouverner,  comme  avoient  fait  ses  ancetres,  avec 
beaucoup  dequite,  de  moderation,  et  de  veiller  k 
leducation  de  son  fils.  Elle  etoit  Tame  du  parti 
protestant.  Ses  ennemis,  car  elle  devoit  en  avoir 
beaucoup , firent  proceder  contre  elle  a Rome  et 
au  concile  de  Trente,  par  citation,  censure,  excom- 
munication ; mais  Charles  IX  s’opposa  fortement  & 
cette  violation  du  droit  des  souverains. 

Jeanne  auroit  pu  se  croire  heureuse  reine  et 
heureuse  mere  sans  les  circonstances  douloureuses 
ou  elle  se  trouvoit.  L ’hymen  de  son  fils  avec  Mar- 
guerite de  France,  duchesse  de  Valois,  soeur  dun 
puissant  roi,  pouvoit  lui  faire  esperer  unagreable 
avenir,  et  la  fin  des  troubles  qui  agitoient  sa  patrie. 
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La  Providence  en  avoit  dispose  autrement.  Elle 
n’eut  pas  la  douleur  de  voir  le  massacre  de  ses  co- 
religionnaires,  etant  d^c6dee  a Paris,  peu  apres  y 
etre  venue  pour  assister  au  manage  de  son  fils,  le 
g juin  1 5y2,  a l’age  de  quarante-quatre  ans. 

On  a pretendu  qu’elle  avoit  ete  empoisonnee, 
parcequ’on  craignoit  sa  vigilance  et  sa  penetration. 
II  n’y  a rien  de  moins  prouve  que  cette  assertion. 
D’abord  le  massacre  de  la  Saint-Barthelemi  n’etoit 
point  arrete  alors.  On  n’y  songeoit  nullement , et 
quand  on  y auroit  songe,  cette  princesse,  tout  ha- 
bile qu’elle  etoit , n auroit  pas  pu  rornpre  les  me* 
sures  prises  a cet  egard.  C’eut  ete  une  victime  de 
plus,  et  voila  tout. 

Jeanne  de  Navarre  laissa  done  pour  heritiers  des 
debris  de  la  fortune  de  ses  peres  Henri  IV,  dont 
nous  allons  nous  occuper,  et  Catherine  de  Na- 
varre, dont  nous  avons  parle  & l’article  precedent. 

Elle  avoit  ordonne  par  testament  que  son  corps 
fftt  conduit  k Lescar  et  depose  aupres  de  son  perej 
il  paroit  au  contraire,  par  l’inscription  ci-dessous, 
qu’il  fut  porte  a Vendbme,  et  inhume  pres  de  celui 
du  roi  Antoine,  son  epoux. 

EN  CE  MEME  SKPULOHE  , GIST  TRES  HAUTE  , TRES  SAGE  , ET  TRES  VERTUEUSE 
DAME  MADAME  JEHANNK  DALBRET  , REINB  DE  NAVARRE  , SOUVERAINF.  DE 
BEARN  , ET  DUCHESSE  DK  VENDOSMOIS  , FILLE  UNIQUE  ET  SEULF.  HER1TIERE 
DE  HENRY  D’ALBRET  , ROY  DE  NAVARRE , ET  DE  MARGUERITE  DE  FRANCE  , 
LAQUELLE  DECEDA  A PARIS  LE  IX  JOUR  DE  JUIN  MIL-CINQ-CENT-SOIXANTE 
DOUZK. 


Digitized  by  Google 


DE  BOURBON. 


59 


II. 

HENRI  IV, 

DIT  LE  GRAND, 

KOI  UE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


A double  &russon,  Fun  de  France,  c'est-a-dire  d’azur  a trois  fleurs 
de  lis  d’or,  deux  en  chef  et  une  en  pointe ; l’autre  de  Navarre, 
c’est-a-dire  de  gueules  aux  chaines  d'or  posees  orle  en  croix  et  en 
sautoir ; couronne  de  France. 

( Nous  donnerons  k Particle  de  Louis  XIV  la  description  de  la  couronne  et  des  colliers. ) 


Nous  n’entreprendrons  pas  de  faire  le  recit 
detaille  des  actions  de  ce  grand  roi ; cette  taehe  est 
au-dessus  de  nos  forces.  D’aiUeurs  la  vie  de  Henri  IV 
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se  trouve  par-tout,  et  son  image  est  gravee  dans  le 
coeur  des  Francois.  La  podsie  £pique  s’est  emparee 
d’un  si  brillantsujet;  le  premier  theatre  de  la  France 
a mainte  et  mainte  fois  retenti  des  louanges  deHenri; 
l’histoire  a trace  en  caracteres  ineffaqablesses  vertus, 
sa  valeur,  ses  victoires,  sa  clemence,  et  jusqua  ses 
peines  domes tiques;  car  cfe  grand  prince  fut  plus  que 
ses  sujets  peut-etre  soumis  aux  foiblesses  humaines. 
La  saine  politique  admire  et  propose  pour  exemple, 
a ceux  quilui  succedent,  ses  maximes  en  fait  degou- 
vernement ; la  vraie  philosophic  le  pr^conise  comme 
un  des  bienfaitenrs  de  l’humanit^ ; les  Francis 
applaudirent  a la  sincerity  de  sa  conversion,  et 
l’Lglise,  par  l’organe  de  son  chef,  lui  donna,  avec 
raison,  le  titre  glorieux  de  defenseur  de  la  foi, 
parcequc,  par  sa  sagesse,  il  sut  en  maintenir  la 
pu retc  dans  ses  etats,  et  garantir  la  religion  des  fu- 
reurs  de  deux  partis  acharnes  a sa  destruction. 

Ne  pouvaut  rien  ajouter  a ce  tableau,  nous  nous 
renfermerons  dans  le  cercle  prescrit  par  la  nature 
de  notre  ouvrage;  nous  bornant  a la  partie  genea- 
logiquc,  nous  renverrons  le  lecteur  aux  nombreux 
ouvrages  dont  ce  grand  prince  a ete  l’objet.  (YToyez 
Memoires  de  Sully,  Perefixe,  Mezerai , Velli,  An- 
quetil , et  autres  ecrivains  des  dix-septieme  et  dix- 
huitieme  siecles.) 

Henri  naquit  au  chateau  de  Pau,  en  Bearn,  le 
mercredi  i3  decembre  1 553.  Suivant  l’histoire  de 
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Navarre,  sa  premiere  enfance  se  passa  dans  les 
montagnes  de  Coarasse  et  dans  le  castel  de  Mios- 
sens,  parceque  la  dame  de  Miossens,  epouse  du 
baron  de  ce  nom  et  de  la  maison  de  Bourbon  -Busset 
(voyez  tome  I,  page  446),  etoit  sa  gouvernante. 
On  connoit  les  details  de  son  education.  L'annee 
suivante,  il  fut  baptise  le  jour  des  rois  1 5 5 4 , dans 
la  chapelle  du  chateau  de  Pau , sur  des  fonts  d’ar- 
gent  faits  expres.  Ses  parrains  furent  les  rois  de 
France  et  de  Navarre,  qui  lui  donnerent  leur  nom. 
La  marraine,  madame  Claude  de  France,  depuis 
duchesse  de  Lorraine;  et  la  ceremonie  se  fit  par 
monsieur  le  cardinal  d’Armagnac , £veque  de  Rho- 
dez,  et  vice-legat  d’Avignon. 

L’annee  d’ensuite  (i 555),  il  perdit  son  aieul  ma- 
ternel,  Henri  d’Albret,  et  eu  i562,  son  pere,  An- 
toine de  Vend6me;  ainsi  il  resta,  toujours  avec  le 
nom  de  prince  de  Bearn,  sous  la  tutele  de  sa  mere, 
Jeanne  d’Albret,  qui  l’eleva  dans  la  religion  protes- 
tante.  Il  eut  pour  pr^cepteurs , d’abord  le  sage  La 
Gaucherie ; ensuite , lorsqu’il  fut  retourne  en  B^arn , 
Florent  Chretien,  zeU  protestant.  A peine  age  de 
dixans,  lejeune  Henri  fut  pourvu  du  gouvernement 
de  Guienne,  avec  dispense  d’agc  pour  exercer.  A 
quinze  ans,  il  fit  ses  premieres  armes , en  qualite  de 
chef  des  huguenots  sous  le  prince  de  Conde(i  56g), 
etse  trouva  & la  bataille  de  Montcontour  en  1572. 

Le  roi  Charles  IX,  autant  pour  le  detacher  du 
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parti  protestant,  que  pour  assurer  la  couronne  dans 
la  maison  de  France,  lui  donna  en  mariage  sa  pro- 
pre  soeur  Marguerite  de  Valois.  Peu  avant  la  c£re- 
monie,  Jeanne  d’Albret  meurt : Henri , connu 
jusqu’alors  sous  le  nom  de  prince  de  B^arn,  se 
trouve  roi  de  Navarre.  Nonobstant  cette  circon- 
stance , le  mariage  se  celebre  le  1 8 aoftt  1572,  et  le 
massacre  de  la  Saint-Barth^lemy  suit  immediate- 
ment  une  alliance  contracts  sous  de  si  funestes 
auspices. 

Henri  forc£  d’abjurer  sa  religion,  se  r&igne.  Les 
temps  n’&oient  point  encore  venus  ou  il  pourroit 
faire  librement  un  pareil  acte.  Retenu  dans  une 
espece  de  captivite  a la  cour,  il  assiste  le  due  d’An- 
jou  au  siege  de  La  Rochelle,  entrepris  contre  les 
huguenots;  mais,  au  bout  de  quelques  annees, 
et  apres  la  mort  de  Charles  IX,  il  brise  ses  fers, 
et  se  remet  a la  tete  des  protestants  (1576),  qu’il 
conduit  k la  victoire,  notamment  & celle  de  Cou- 
tras  (1587).  Henri  III,  de  son  cAte,  presse  par 
les  catholiques  de  Funion,  l’appelle  A son  secours, 
et  les  deux  Henri  formentle  siege  de  Paris. 

Henri  III  etant  mort  sans  enfants,  le  trAne  de 
France  ^cbeoit  de  droit  au  roi  de  Navarre,  qui  est 
reconnu  sur-le-champ  roi  de  France,  par  une  par- 
tie  des  seigneurs  fran^ois;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre  exige  qu’il  se  fasse  instruire  dans  la  religion  du 
grand  peuple  qu’il  etoit  appele  A gouverner. 
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Henri  persiste  d’abord  dans  sa  croyance,  con- 
tinue la  guerre  avee  divers  succes  contre  ses  sujets 
souleves,  gagne  les  batailles  d’Arques,  d’lvri,  et 
d’Issoire,  sur  le  due  de  Mayenne,  chef  de  bunion, 
le  21  septembre  (1589  et  iSgo),  fait  le  siege  de 
Paris,  qu’il  est  bientdt  oblige  de  lever,  ainsi  que 
celui  de  Rouen , & I’approche  des  Espagnols  reunis 
aux  catholiques. 

Dun  c6te,  les  zeles  royalistes  qui  l’avoient  suivi 
pareequ’ils  tenoient  au  principe  de  l’heredit^,  le 
pressoient  de  se  rendre  au  voeu  de  la  France,  et  de 
rentrer  dans  le  sein  de  leglise ; d un  autre  c6te  les 
protestants,  alors  dans  leur  premiere  ferveur,  le 
detournoient  de  ce  dessein.  Henri,  dans  cette  al- 
ternative, voulut  conuoitre  cette  religion  qu’on  ne 
lui  avoit  pas  apprise.  II  l’etudia  sincerement;  et 
plus  encore  par  conviction  que  par  interet,  il  l’em- 
brassa  solenneliemcnt , en  fit  profession  publique 
dans  l eglise  royale  de  Saint-Denys  en  France , le 
dimanche  25  juillet  i5g3;  et,  l’annee  suivante,  le 
premier  dimanche  de  careme,  27  fevrier  1 5g4,  il 
fut  sacre  dans  I 6glise  cathedrale  de  Cbartres  par 
Nicolas  de  Thou,  eveque  de  cette  ville.  La  cite  de 
Rheims  fut  privee  de  ce  bonheur,  parcequ’elle 
n’avoit  pas  encore  flechi  sous  l’autorite  paternelle 
de  son  roi. 

La  conversion  du  roi,  et  l’auguste  ceremonie  du 
sacre  produisirent  leur  effet.  Le  clerge,  la  noblesse 
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catholique  et  protestante  s’attacherent  fortement  k 
sa  cause ; les  peuples  et  les  villes  s’empresserent  de 
suivre  l’exemple  de  la  noblesse.  Paris  d’abord,  le 
mardi  22  mars  i5g4,  se  remit  sous  son  obeissance. 
Meaux,  Orleans,  Bourges,  Lyon,  Rouen,  Troyes, 
Poitiers , et  autres  bonnes  villes  du  royaume  imi- 
terent  la  capitale,  et  le  roi  n’eut  plus  a r^duire  que 
les  restes  de  ce  parti  formidable  qui  avoit  fait  trem- 
bler sur  son  tr6ne  le  souverain  de  la  France.  La 
soumission  du  due  de  Mayenne,  chef  de  Turnon, 
en  1 595 , et  celle  du  due  de  Mercoeur  qui,  pendant 
les  troubles,  s’etoit  rendu  comme  independant  en 
Bretagne,  acheverent  le  grand  oeuvre  de  la  reconci- 
liation. 

Une  paix  honorable,  conclue  k Yervins(2  mai 
1598),  avec  le  roi  d’Espagne;  ledit  de  Nantes  ac- 
corde  aux  protestants , le  3 1 aoflt  de  la  meme  an- 
nde,  et  trois  ans  apres,  1601,  Taccession  du  due 
de  Savoie  au  traits  de  paix  universelle , fit  du  roi 
Henri  IV  le  plus  grand  des  rois  de  son  temps.  Heu- 
reux  si  cette  paix , achetee  par  tant  de  sacrifices  et 
tant  d’actions  heroiques,  et  qu’il  donna  & ses  sujets, 
efit  pu  faire  a lui-meme  son  bonheur. 

(1600.)  Henri  IV,  comme  nous  Tavons  dit,  avoit 
epouse  Marguerite  de  Valois.  Cette  union,  forc^e 
par  manque  de  consentement  fibre  de  part  et 
d’autre,  fut  facilement  dissoute,  en  vertu  d’un  acte 
de  leglise,  date  de  1699;  et)  l’au»ee  suivante, 
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le  roi  epousa  solennellement  a Lyon , Marie  de  Me- 
dicis,  fille  ainee  de  Frangois  de  M^dicis,  grand  due 
de  Toscane,  et  de  Jeanne  d’Antriche.  Ce  second 
manage  fut  pour  la  France  un  bonhenr.  Si  des  cha- 
grins domestiques  altererent  quelquefois  la  felicity 
dont  le  roi  meritoit  de  jouir,  dun  autre  c6te,  une 
famille  nombreuse,  aimable,  et  vertueuse  naquit 
de  cette  nouvelle  union. 

Depuis  qu’ii  etoit  parvenu  a la  couronne  de 
France,  Henri  avoit  toujours  fait  reserve  des  biens 
patrimoniaux  qu’ii  tenoit  de  sa  mere,  pareeque, 
n’ayant  pas  d’enfants,  il  ne  vouloit  point  priver  sa 
soeur  de  sa  succession.  Lors  de  son  avenement 
au  trone,  il  avoit  confie  a Catherine  de  Navarre 
la  regence  de  ses  etats  de  Guienne,  et  la  prin- 
cesse  s’etoit  acquitte  de  cette  fonction  importante 
avec  autant  de  prudence  que  de  bonheur.  Mais 
en  1607,  se  voyant  ponrvu  d’heritiers  en  nombre 
suffisant  pour  assurer  le  tr6ne  dans  sa  famille,  il 
reunit,  par  un  acte  autbentique  du  mois  de  juil- 
let , la  Navarre  et  tous  ses  autres  domaines  a la 
couronne  de  France;  enfin  ce  grand  prince  se  vit 
en  peu  d’annees  l’arbitre  et  le  pkis  puissant  roi 
de  i’Europe.  11  put  se  livrer  a tout  son  amour  pour 
le  peuple,  reduire  la  noblesse  a un  genre  de  vie 
moins  turbulent  et  plus  rassurant  pour  les  libertes 
publiques ; il  einbellit  Paris  et  les  provinces  de 
beaux  edifices,  protegea  les  lettrqs  et  les  savants-, 
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mais  ce  fut  avec  gout  et  discernement;  fit  renaitre 
le  (jonmierce  et  en  meme  temps  1’amour  du  travail 
et  de  1 economic;  mit  le  sceau  a son  habile  politique 
en  resserrant  la  puissance  autrichienne  dans  les 
bornes  prescrites  par  la  nature  de  ses  etats , et  dont 
elle  n’auroit  jamais  du  sortir. 

II  alloit  jouir  du  fruit  de  ses  longs  travaux,  lors- 
qu’une  mort  funeste  le  ravit  cl  la  France,  le  vendredi 
1 4 mai  1 6 io,  sur  les  quatre  heures  du soir, a lage  de 
cinquante-sept  ans,  un  mois,  un  jour,  et  apres  avoir 
regne  vingt  ans,  neuf  mois,  et  douze  jours.  Son 
corps,  porte  en  pompe  solennelle,  fut  enterre  a 
Saint-Denis,  et  son  coeur  a la  Fleche,  grand  college 
des  jesuites,  que  ce  prince  avoit  fonde  lui-meme,  k 
cause  de  Festime  et  de  Famitie  qu’il  portoit  a la  ce- 
lebre  society  connue  sous  ce  norn. 

On  a beaucoup  disserte  sur  la  mort  tragique  d’un 
' prince  qui  n’avoit  pas  encore  assez  vecu  pour  assu- 
rer a ses  sujets  le  bonheur  qu’ils  pouvoient  espe- 
rer  apres  quarante  ans  de  troubles  et  de  combats. 
Les  protestants,  et  apres  eux  les  ennemis  de  la  reli- 
gion, n’ont  pas  manque  d accuser  les  jesuites,  et  ils 
Font  fait  sans  aucun  fondement.  Plusieurs,  entre 
autres  Mezerai  et  quelques  modernes,  font  planer 
les  soupcons  les  plus  graves  sur  Marie  de  Medicis. 
Ils  se  fondent  sur  Fesprit  ambitieux  de  cette  prin- 
cesse,  sur  les  transports  de  jalousie  auxquels  elle 
se  livroit , et  que  justifioit , jusqu’a  un  certain 
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point , la  conduite  plus  que  galante  de  son  royal 
epoux.  Un  mot  sorti  de  la  bouche  dc  Louis  XIII, 
dans  un  moment  de  boutade,  donne  a penser  cpi’il 
partageoitlui-memecelte  prevention  contre  sa  mere. 
II  lui  echappa  de  dire , en  parlant  de  Charles  IX : 
Le  sonner  du  cor  ne  Ic  jit  point  mourir;  mats  cest 
quit  se  mit  mcil  avec  ta  reine  Catherine  sa  mere,  a 
Monceaux , etc.  La  marquise  de  Verneuil  a ete 
aussi  accusee  publiquemeut  d’avoir  arme  l’assas- 
sin  ; il  y eut  un  commencement  de  procedure 
contre  elle.  Mais  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  se  de- 
fendre  d une  imputation , appuyee  sur  de  foibles 
conjectures,  et  soutenue  par  une  femme,  son  enne- 
mie  declaree.  Les  Espagnols  et  les  princes  de  la 
maison  d’Autriche,  contre  lesquels  le  roi  etoit  sur  le 
point  de  se  mettre  en  campagne , furent  a leur  tour 
tres  compromis;  enfin  l’avis  le  plus  sage  et  le  plus 
naturel  a pr^valu  cbez  la  plupart  des  historiens, 
qui  attribuent  cet  odieux  parricide  au  seul  fana- 
tisme.  Henri  avoit  echappe  a plus  de  cinquante  en- 
treprises  tentees  contre  sa  personne;  il  tomba  sous 
les  coups  d un  vil  assassin  a cerveau  br6le,  et  fana- 
tise  par  la  lecture  des  ecrits  de  la  ligue.  Nous  avons 
eu  de  nos  jours  a pleurer  un  prince  cheri,  mois- 
sonne  avant  le  temps,  par  un  semblable  moyen. 
Taut  il  est  vrai  qu’il  n’y  a rien  de  plus  funeste  pour 
un  empire  que  la  licence  de  la  presse : mieux  vau- 

5.  ♦ 
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droit  avoir  icombattre  cinquantearraees  qu’un  seul 
mauvais  livre,  sur-tout  en  France. 

Henri  IV  eut  de  Marie  deMedicis: 

i°  LOUIS  XIII , (lit  le  Juste,  roi  de  France  et  de  Naverrc, 
qui  suit ; 

a”  N....  de  France,  due  d’Orleans,  ne  a Fontainebleau  le 

16  avril  1(107,  entre  dix  et  onze  heures  du  soir,  niort 
d’une  fievre  lethargique  a Saint-Germain-en-Laye,  le 

17  noverabre  iGi  1 , dge  de  quatre  ans  et  demi ; 

3 Gaston-Jean-Raptiste  de  France , dont  nous  donnerons 

bientot  la  notice,  apres  celle  de  son  auguste  frere; 

4 ' Elisabeth  de  France,  reine  d’Espagne  et  des  Indes  , 

nee  a Fontainebleau  le  2a  novembre  1602,  baptisee 
avec  le  roi  Louis  XIII  par  le  cardinal  de  Gondy,  eveque 
de  Paris , le  >4  septembre  1 006 , mariee  en  meine  temps 
qtie  son  frere  h Philippe  IV,  depuis  roi  d’Espagne , alors 
,infant,  le  18  octobre  iGi5.  Cette  princesse,  dont  l’his- 
toire  d’Espagne  fait  beaueoup  d’eloge  pour  sa  vertu  et 
ses  rares  qualites,  mourut  jeune  a Madrid,  le  G oc- 
tobre i644 , et  fut  inbumee  dans  la  cbapelle  de  l’Es- 
curial , que  le  roi  son  epoux  avoit  fait  eonstruire; 

5“  Christine  de  France,  nee  au  Louvre,  a Paris,  le  10  fe- 
vrier  1G06,  baptisee  en  meme  temps  que  son  frere  et 
sa  soeur,  eut  pour  parrain  le  due  de  Lorraine,  et  pour 
marraine  la  grande  duchesse  de  Toscane,  Christine 
de  Lorraine,  dont  elle  porte  le  nom.  Elle  fut  mariee, 
le  lofevrier  iGig,a  V’ictor-Amedee,  due  de  Savoie. 
C’etoit , cornine  l’observe  un  historien  du  temps , la 
vingtieme  alliance  que  la  raaison  de  France  contrac- 
toit  avec  celle  de  Savoie.  Restee  veuve  en  1637,  elle 
gouvernala  Savoie  pendant  la  minoritede  ses  enfants. 
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sous  la  protection  de  la  France,  et  sut  maintenir  scs 
etats  en  paix,  tiialgre  les  efforts  de  l’Espagne.  Cette 
princesse  mourut  a Turin,  le  27  decembre  i663,  sur 
les  cinq  beures  du  soir.  Son  corps  fut  mis  en  depot  dans 
I’eglise  des  Carmelites-Dechaussees  , dites  des  Orfa- 
nelles,  jusqu’a  ce  qu’il  put  etre  place,  suivant  son  de- 
siri  aupresdecelui  deson  mari , dansl’eglisede  Verceil; 

6'  Henriette-Marie  de  France,  nee  au  Louvre  le  25  no- 
vembre  1609,  baptisee  le  i5  juin  i6i/| ; parrain,  Fran- 
cois, cardinal  de  La  Rochefoucauld , grand  aum6nier 
de  France;  marraine,  sa  soeur  Elisabeth  de  France, 
depuis  reine  d’Espagne.  Mariee  le  it  mai  1625  k tres 
haut,  tres  puissant,  et  trbs  excellent  prince  Charles, 
prince  de  Galles,  depuis  roi  de  la  Grande- Bretagne. 
Voici  les  principales  clauses  du  contrat  de  mariage: 
1 "Madame,  future  epouse  (c’est  ainsi  qu’on  l’appe- 
loit),  aura  le  libre  exercice  de  sa  religion,  avec 
une  chapelle  et  le  droit  de  choisir  ses  aumoniers  et 
pretres,  au  nombre  de  vingt-huit,  dont  le  chef  seroit 
un  eveque;  2°  que  le  roi  et  le  prince  son  fils  s’oblige- 
ront  de  ne  point  la  contraindre  dans  l’exercice  de  sa 
religion , ni  dans  le  choix  de  scs  domestiques,  qui  se- 
ront  tous  Francois  et  catholiques , assujettis  pourtant 
a preter  serment  de  fidelite  au  roi  de  la  Grande-Breta- 
gne;  3"  que  les  enfants  nes  du  mariage  seront  eleves 
jusqu’a  l’kge  de  treize  ans  auprtede  Madame;  4°  que 
la  dot  de  la  princesse  sera  de  soixknte  mille  ecus,  et 
que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  dotera  la  future  de 
cinquante  mille  &us  de  bagues ; 5*  qu’arrivaot  le  cas 
ou  le  prince  de  Galles  decederoit  sans  enfants , Madame 
jouira  de  ses  droits  et  reprises,  douaire  et  preciput, 
assignes  en  terres,  chateaux,  et  maisons , meubles  con- 
venablement , avec  titre  de  duche  ou  comte , k charge 
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de  reversion , faute  d’hoirs  males ; 6°  enfin , qu’au 
moyen  de  ces  concessions,  la  princesse  renoncera  a 
toutes  successions  paternelles  et  maternelles,  directes 
ou  collaterales. 

Apres  les  dispenses  obtenues  du  papeUrbain  VIII,  a 
raison  de  la  difference  de  religion , le  manage  fut  ce- 
lebre  en  l’eglise  cathedrale  de  Paris,  le  1 1 mai  t6a5  , 
par  le  cardinal  de  La  Rochefoucault , M.  le  due  de 
Chevreuse  representant , en  vertu  de  procuration , le 
prince  de  Galles , epoux  de  la  princesse.  Peu  de  temps 
apres,  le  roi  Jacques  VI  etant  mort,  madame Henriette 
de  France,  devenue  reine  d’Angleterre,  fut  conduite 
avec  un  magnifique  cortege  en  ce pays,  dont  elle  devoit 
faire  l'ornement,  mais  ou  elle  ne  trouva  bientot  que 
des  revers  et  des  tribulations. 

Henriette,  digne  fille  du  grand  Henri,  fut  l’hero'ine 
de  son  siecle,  la  femme  forte  de  1’Ecriture-Sainle.  Ne 
pouvant  ici  entrer  dans  le  detail  des  malheurs  qu’elle 
eut  a supporter,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  chef- 
d'oeuvre  de  l’eloquence  franqoise , k l’oraison  funebre 
qu’a  prononce  le  sublime  Bossuet  sur  la  tombe  encore 
fumante  de  cette  auguste  princesse,  retiree  en  France 
apres  les  malheurs  de  sa  maison.  Elle  mourut  subite- 
ment  dans  son  chateau  de  Colombes , pres  Paris , le 
10  septembre  1669,  sur  les  quatre  heures  du  matin. 
Son  coeur  et  ses  entrailles  furent  donnes  au  monastere 
des  filles  de  Sainte-Marie  de  Chaillot , et  son  corps 
transporte  k Saint-Denis,  pour  etre  place  pres  de  ses 
augustes  aneetres. 

Deson  mariage  avec  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
naquirent  Charles,  prince  de  Galles  (depuis  Charles  II); 
Jacques,  due d’Yorck  (depuis  Jacques II);  Henri,  due 
de  Glocester;  Henriette-Marie,  princesse  d’Orange, 
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epouse  du  prince  Guillaume;  et  d’autres  enfants  morts 
en  bas  age. 

Enfants  naturels , 

nES  DE  GABRIF.LLE  d’eSTU£ES('). 

i*  Cesar  deBourbon, due  deVendome,  cbefdela deuxieme 
branche  de  Bourbon  -Venddme  y qui  sera  decrite  en 
son  lieu ; 

Aiexandre,  dit  le  chevalier  de  Venddme,  ne-h  Nantes, 
aumoisd’avril  if>98,de  Gabrielle  d’Estrees , duchesse 
de  Beaufort,  fille  d’ Antoine  d’Estrees,  marquis  de 
Coeuvres,  maitre  de  l’artillerie  de  France,  legitime 
par  lettres  du  roi  donnees  k Fontainebleau , au  mois 
d’avril  1599,  recu  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Jean- 
de-Jerusalem , dans  Peglisedu  Temple  a Paris,  en  1G04. 
11  fut  successiveinent  abbe  de  Marmouticr  en  1610  , 
grand  prieur  de  France,  et  general  des  galcres  de 
Make.  Dans  cette  eminente  fonction,  ii  donna  des 
marques  de  son  courage.  Choisi  par  le  roi  Louis  XIII 
pour  aller  a Rome,  en  qualite  d’ambassadeur  extraor- 
dinaire, preter  le  serment  d’obediencc  filiale  au  110m 
de  la  France,  il  fit  son  entree  dans  la  capitale  du 
monde  chretien , et  recut  du  pape  la  benediction  so- 
lennelle,  le  dimanche4  oetobre  i6i5.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  prit  part  aux  troubles  qui  eurent  lieu 
pendant  la  regence,  et  sa  conduite,  plus  qu’imprudcnte, 
obligea  le  gouvernement  de  s’assurer  de  sa  personne. 
11  fut  arrete  a Blois,  le  i5  juin  1626,  et  conduit  au 
chateau  de  Vincennes, ou  il  mourutle  8 fevrier  1629, 
a l’age  d’environ  trente-un  ans.  On  suppose,  mais  sans 
preuve,  qu’il  est  moit  de  poison.  Son  corps  fut  porte 

(*)  Ilcuri  cul  plnsicurs  aulrcs  onfaius  uaiurcls  dc  difiercnles  maiucsse*- 
Nous  ne  parlous  tjue  dr  ccux  ipii  onl  <Hc  recoanus. 
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a Vend6me , et  enterre  dans  l’eglise  des  peres  de  1’Ora- 
toire  de  ce  lieu.  Sa  belle-sceur  lui  fit  eriger  un  monu- 
ment funebre  au  c6te  droit  du  grand  autel ; 

3°  Catherine-Henriette  de  Bourbon,  nde  ausside  la  du- 
chesse  de  Beaufort,  et  legitimee  de  France  au  mois  dc 
fevrier  1597 , epousa  en  1619  Charles  11  de  Lorraine , 
due  dTilbeuf , pair  de  France , comte  d’Harcourt , che- 
valier des  ordres  du  roi , lieutenant-general  et  gouver- 
neur  en  Guienne  et  Picardie.  Elle  mourut  h l’4ge  de 
soixante-six  ans , le  xo  juin  i663 , laissant  posterite. 

NtiS  DE  LA  MARQUISE  DE  VERNEUIL. 

4"  Henri  de  Bourbon , eveque  de  Metz,  abbe  de  Vaux-de- 
Cernay,  de  Bonport,  de  Tyron,  de  Saint-Germain- 
des-Pres,  d’Orcamp,  de  La  Valasse,  etc.;  puis  due  de 
Verneuil , pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  et  gouverneur  du  Languedoc.  11  naquit-au  mois 
d’oetobre  1601 , de  Catherine-Henkiette  de  Balzac, 
marquise  de  Verneuil,  fille  de  Francois  de  Balzac, 
seigneur  d’Antragues , et  de  Marie  Touchct , dame  de 
Belleville,  qui,  dans  sa  jeunesse,  avoit  ete  la  seule 
inaitresse  du  roi  Charles  IX.  Ce  jeune  prince  fut  legi- 
time au  mois  de  janvier  i6o3,  destine  a l’Eglise,  et 
pourvu  de  tous  les  benefices  dont  nous  avons  parle. 
En  i6ai,  il  prit  possession  de  son  eveche  de  Metz, 
qu’il  gera  par  ses  suffragants,  parcequ’il  n’etoit  pas 
revetu  du  caractere  sacerdotal.  C’est  ainsi  qu’en  vertu 
d’un  rescrit  de  Rome,  il  resta  administrateur  du  dio- 
cese de  Metz  depuis  cette  epoque  jusqu’en  1661.  Recu 
alors  chevalier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit , et  deux  ans 
apres  noinme  due  et  pairde  France,  il  reprit  l’habit 
seculier  sous  le  nom  de  due  de  Verneuil,  apres  s’etre 
demis  de  tous  ses  benefices;  fut  ensuite  ambassadeur  a 
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la  cour  de  Londres  pour  S.  M.  Louis  XIV,  en  i665 , et 
gouverneur  de  Languedoc.  Deja  sur  le  retour,  i]  lui 
prit  envie  de  se  marier,  et  il  epousa  Charlotte  Seguier, 
veuve,  quoique  fort  jeune,  de  Maximilien  deBethune, 
due  de  Sully,  et  fille  de  Pierre  Seguier,  chancelier 
de  France.  II  mourut  bientot  apres , dans  son  chkteau 
de  Verneuil,  le  a8  mai  1680,  sur  les  onze  lieures  du 
matin , sans  laisser  de  posterite.  Son  corps  fut  inhume 
aux  Carmelites  de  Pontoise,  et  son  coeur  porte  & 1’ab- 
baye  de  Saint-Germain-des-Pres  ;■ 

5°  Gabrielle-Angeliqce  de  Bourbon,  m:e  pareillement 
de  Henriette  de -Balzac,  marquise  de  Verneuil,  legi- 
timee  de  France,  et  mariee  a Lyon,  le  12  decem- 
bre  1622,  ci  Bernard  de  La  Valette-de-Foix , due 
d’Epernon,  Pair,  et  colonel-general  de  l’infanterie 
francoise,  morte  en  couches  k Metz,  le  24  avril  1627. 

NfiS  DE  JAQUELINE  DE  BEUIL  , COMTESSE  DE  MORET. 

6*  Antoine  de  Bourbon,  legitime  de  France,  ne  en  1607 
de  Jaqueline  de  Beuil , comtesse  de  Moret , fille  de 
Claude  de  Beuil,  seigneur  de  Courcillon.  Le  roi , par 
l’acte  de  legitimation  donne  h Paris  au  mois  de  jan- 
vier  1608,  dote  son  fils  des  abbayes  de  Savigny,  de 
Saint- Etienne  de  Caen , de  Saint-Victor  dc  Marseille, 
et  de  Signy.  M.  de  Beauveau,  en  ses  memoires,  p.  27  , 
nous  represente  ce  prince  comme  un  des  plus  braves 
de  son  temps , doue  des  plus  belles  qualites , et  il  ajoute 
qu’il  ressembloit  beaucoup,  sous  ce  rapport,  a son 
auguste  pere  , ce  qui  le  rendoit  redoutable  au  roi 
Louis  XIII.  Il  fit  ses  preuves  k la  conquete  de  la  Savoie 
et  a l’attaque  du  pont  de  Suze;  mais  il  prit  part  aux 
troubles  qui  agitoientalors  la  France  sous  le  ministere 
du  cardinal  de  Richelieu,  notamment  a la  rebellion 
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du  doc  de  Montmorency,  et  fut  tue  d’un  coup  de 
mousquet  au  combat  de  Castelnaudary,  le  i"  septem- 
bre  i63a. 

On  a fait  plusieurs  contes  a son  sujet : les  uns , sur 
la  foi  d’un  ecrit  public  en  1699  par  M.  Gardet , pretre, 
ont  suppose  qu’Antoine,  echappe  du  combat  de  Cas- 
telnaudary, s’etoit  iet ire'  en  Anjou , dans  un  ermitage , 
ou  il  avoit  passe  saintement  le  reste  de  ses  jours , sous 
le  riom  de  pere  Jean-Baptiste:  d’autres  ont  cru  recon- 
noitre en  lui  le  fameux  masque  de  fer,  ce  prisonnier 
d’etat  dont  la  destineea  tantde  foisexerce  les  critiques ; 
mais  ces  suppositions  n’ont  aucun  fondement. 

NfiS  DE  CHARLOTTE  DES  ESSARTS. 

’]'  Jeanne -Baptiste  de  Bourbon,  lille  de  Charlotte  Des 
Essarts,  comtesse  de  Roroorantin,  fille  de  Francois 
Des  Essarts,  seigneur  de  Sautour,  ecuycr  du  roi,  lieu- 
tenant-general pour  sa  majesteen  Champagne,  fut  legi- 
tiinee  par  lettres  du  roi  donnees  au  mois  de  mars  1608, 
prit  l’liabitde  religieuse  a Chelles,  fut  eluecoadjutrice 
de  Louise  de  Bourbon-Lavedan  a l’abbaye  de  Fonte- 
vrault  en  162.4 , puis  abbesse , chef  superieure  et  gene- 
ral de  l’ordrcen  1637 ; benite  par  Philippe  Cospeau, 
eveque  de  Lisieux;  elle  mourut  deux  ans  apres,  le 
16  juillet  1670 , et  fut  enterree  dans  l’eglise  de  son  mo- 
nastere ; 

8“  Marie-Henhiette  de  Bourbon  , ne'e  de  la  meme  mere 
que  la  precedente,  prit , comme  sa  seeur,  le  parti  de  la 
retraite ; nommee  abbesse  de  Chelles , pres  Paris , 
en  1627 ; elle  mourut  deux  ans  apres,  et  fut  inhumee 
dans  l’eglise  de  Chelles. 
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III. 

LOUIS  XIII, 

D1T  LE  JUSTE, 

HOI  DE  FRANCE  ET  DE  N AVAR  HE. 


Comme  son  prddecesscur. 


Si  Louis  ne  se  ftit  pas  trouv6  plac^  entre  deux 
beros,  Henri  IY  et  Louis  XIV,  son  nom  brilleroit 
d un  eclat  plus  vif,  et  il  seroit  compte  avec  raison 
parmi  les  plus  grands  rois  que  la  France  ait  vu  naitre 
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dans  son  sein.  En  effet,  son  regne  pr&ente  une  serie 
d’actions  brillantes  qui  soutiennent  la  gloire  de 
Henri  IV,  et  pr^parent  la  voie  aux  evenements  du 
siecle  d’immortelle  memolre. 

La  France  reunie  en  elle-meme  par  la  prise  de 
La  Rochelle,  et  par  la  dtffaite  des  huguenots;  la 
noblesse,  jadis  si  turbulente,  si  factieuse,  obligee 
de  courber  sa  tete  superbe  sous  l’autorite  d’nn 
puissant  monarque:  les  cabales  r^duites  au  silence; 
les  revokes  partielles  apaisees  ou  punies  avec  une 
juste  severite;  l’Angleterre  humiliee,  1’Italie  defen- 
due  par  nos  armes,  l’AHemagne  affranchie  dun 
joug  de  fer,  la  maison  dAutriche  mise  a deux  doigts 
de  sa  perte;  des  provinces  conquises,  des  victoires 
nombreuses  remportees  sur  mer  et  sur  terre.  Que 
peut-on  voir  de  plus  glorieux;  et  qu’une  pareille 
histoire  est  bien  digne  de  trouver  un  tjcrivain  ca- 
pable d’en  faire  sentir  tout  le  prix ! Le  plan  que 
nous  avons  adopte  nous  dispense  d’entrer  dans  les 
details;  nous  nous  bornerons  aux  simples  traits, 
comme  nous  l’avons  fait  & l’article  precedent , 
et  comme  nous  le  pratiquerons  dans  la  suite. 

Louis-le-Juste  naquit  au  palais  royal  de  Fontai- 
nebleau, le  27  septembre  1601,  le  jour  de  saint 
C6me,  patron  de  son  bisaieul  maternel,  le  c^lebre 
C6me  de  Medicis,  grand  due  deToscane.  Les  cere- 
monies de  son  bapteme  se  firent  avec  une  pompe 
extraordinaire,  daus  la  cour  ovale  de  Fontaine- 
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hleati , le  i\  septembre  i6o4;  et  il  eut  pour  par- 
rain  le  pnpe  lui-meme,  Paul  V,  repr&ente  par  son 
legat;  pour  marraine,  Lleonore  de  Medicis,  du- 
chesse  de  Mantoue  et  de  Montferrat,  sa  tante  ma- 
ternelle. 

La  premiere  education  de  Louis  fut  fort  negli- 
gee. On  lui  avoit  inspire  un  grand  degoftt  pour  les 
livres,  par  les  mauvaises  lectures  qu’on  lui  propo- 
soit.  Aussi  sa  science  se  bornoit  a celle  de  la  musi- 
que , qu’il  possedoit  en  perfection,  & la  peinture 
qu’il  traitoit  passablement,  eta  la  fauconcric  dans 
laquelle  il  excelloit. 

Ce  prince  n ’avoit  que  neuf  ans  lorsqu’il  parvint 
au  tr6ne,  par  la  mort  de  son  auguste  pere;  et,  le 
lendemain  meme  (i5  rnai  1610),  il  tint  son  lit  de 
justice  au  parlement  de  Paris,  les  pairs  seants,  oil 
il  declara  regente  la  reine  sa  mere.  Il  fut  sacre  et 
couronne  a Reims,  le  dimanche  17  octobre  de  la 
meme  annee,  par  le  cardinal  de  Joyeuse,  arche- 
veque  de  Rouen,  le  siege  de  Rheims  vacant. 

Louis  fut  aussi  brave  que  son  pere,  et  presque 
toujours  sous  les  armes;  a peine  ^toit-il  sorti  de 
1’enfance,  que  les  exercices  guerriers  rem place- 
rent  les  premiers  amusements.  A l age  de  quatorze 
ans,  le  2 octobre  161 4,  il  vint  tenir  un  second  lit 
de  justice  a Paris,  et  s’y  fit  declarer  majeur  suivant 
l’usage,  laissant  toutefois  ii  sa  mere  le  maniement 
des  affaires,  pour  un  certain  temps.  Les  troubles 
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qui  survinrent,  et  qui  etoient  suscit^s  par  l’inquie- 
tude  et  l’ambition  des  grands,  l’obligerent  de  con- 
voquer  les  ^tats  generaux  du  royaume,  ainsi  que 
deux  assemblees  des  notables,  a Rouen  d’abord  et 
ensuite  A Paris;  ces  assemblees  n’ayant  produit  au- 
cun  fruit,  on  poursuivit  les  rebelles,  qui  tenterent 
en  vain  des’opposer  au  passage  du  roi,  lorsqu’il  se 
rendoit  en  Guienne,  pour  accomplir  le  traite  r&- 
ceinment  signe  entre  la  France  et  l’Espagne.  La 
premiere  condition  de  ce  traite  £toit  la  conclusion 
du  mariage  du  roi  avec  Anise  d’Autriche,  infante 
d’Espagne,  fille  ainee  de  Philippe  III,  roi  d’Espagne 
et  des  Indes,  et  de  Marguerite  d’Autriche.  Ge  qui 
eut  lieu  a Bordeaux,  le  25  octobre  i6i5,  avec  le 
ceremonial  d’usage. 

(1619.)  Le  roi,  debarrasse,  par  la  victoire  du 
pent  de  Ce,  des  soulevements  qu’avoit  occasiones 
la  mauvaise  administration  et  1’esprit  turbulent  de 
sa  mere,  prit  les  renes  du  gouvernement,  et  donna 
toute  sa  confiance  au  celebre  cardinal  de  Richelieu , 
se  reservant  le  droit  de  prononcer,  et  d’approuver 
les  plans  que  son  ministre  lui  proposoit;  ce  qui  sou- 
vent  n’avoit  lieu  qu’apres  de  grandes  discussions 
etablies  entre  eux.  Ainsi,  on  ne  peut  pas,  sans  in- 
justice , s’empecher  de  reconnoitre  que  Louis , 
comme  roi,  eut  la  plus  grande  et  la  premiere  part 
aux  evenements  de  son  regne. 

(1 52i.)  lie  premier  fruit  de  cet  heureux  accord 
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entre  le  prince  et  son  ministre  fut  de  retablir 
1’exercice  de  la  religion  dans  ies  provinces  oit  il 
avoit  ete  aboli  par  les  religionnaires.  Les  huguenots 
dans  le  temps  de  la  regence  avoient  toujours  plus 
ou  moins  soutenu  les  interets  des  revoltes  contre 
l’autorit^  souveraine.  On  les  voyoit  par-tout  ou  il  sc 
trouvoit  des  troubles  a exciter,  lls  ne  se  conten- 
toient  pas  de  l’edit  de  Nantes,  il  leur  falloit  l’inde- 
pendance  et  une  republique. 

Le  roi  commenca  par  se  rendre  en  Guienne  el 
de  la  en  Navarre,  un  des  principaux  foyers  du  pro- 
testantisme.  Sur  son  passage  a travel’s  les  provinces 
meridionales,  il  ne  vit  que  l’image  de  la  plus  af- 
freuse  devastation;  les  eglises  avoient  ete  renversees 
pendant  les  guerres  et  les  biens  envahis.  Ses  pre- 
miers soins  furent  de  relever  les  unes  et  de  faire 
rentrer  les  proprietaires  dans  les  autres.  Ge  qu’il 
fit  sans  eprouver  d’obstacle.  Les  habitants  de  la 
Navarre  s’empresserent,  en  presence  du  monarque, 
de  reconnoitre  la  sainte  religion  que  Henri  d’Albret 
d’abord,  et  ensuite  Jeanne  sa  fille  avoient  tente 
en  vain  d’aneantir.  C’est  a cette  occasion  que  le 
royaume  de  Navarre  fut  definitivement  reuni  a la 
couronne,  et  un  parlenient  etabli  a Pau,  capitale 
du  Bearn. 

Les  huguenots,  effrayes  des  progres  de  l’autorite 
royale,  prirent  les  armes  de  tous  les  cdtes.  Le  roi 
les  poursuivit  avec  une  vigueur  etouuante,  leur 
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enleva  en  moins  d’un  an  toutes  les  places  doht  ils 
se  faisoient  un  rempart  contre  lui , et  il  les  r^duisit 
a recevoir  la  paix,  et  k se  contenter  de  ledit  de 
Nantes,  qui  etoit  tout  ce  qu’ils  avoient  alors  a es- 
perer  de  la  bonte  et  de  la  justice  du  prince. 

(1627.)  11  restoit  encore  un  autre  obstacle  plus 
difficile  k surmonter.  Depuis  soixante  ans,  les  Ro- 
chelois,  forts  de  leur  situation  avantageuse,  et  dun 
commerce  qui  les  rendoit  riches  et  puissants,  ne 
cessoient  de  braver  l’autorite  souveraine,  de  four- 
nir  aux  mecontents  une  retraite  assuree,  avec  les 
moyens  de  troubler  letat.  Le  siege  de  La  Rochelle 
fut  entrepris ; il  dura  un  an.  Les  Anglois  tenterent 
eu  vain  de  secourir  la  place.  Deux  fois  ils  furent 
battus  et  obliges  de  fuir.  Enfin  cette  ville  rebelle 
ayant  ete  obligee  diniplorer  la  misericorde  de 
Louis,  ce  prince  v fit  son  entree  le  jour  de  la  Tous- 
saints  1628.  La  prise  de  La  Rochelle  est  un  des  plus 
grands  evenements  del’histoire  de  France.  Lepro- 
testantisme  recut  alors  un  echec  dont  il  ne  se  rele- 
va jamais,  et  devintce  qu’il  auroit  dtt  toujonrsetre, 
une  religion  toleree,  mais  non  pr^ponderante,  au 
moins  en  France. 

(1629.)  L’exp^dition  de  Savoie,  conduite  par  le 
roi  lui-meme  eut  le  plus  heureux  succes.  Les  barri- 
cades du  pas  de  Suze,  forcees  par  sa  valeur  et  celle 
de  ses  troupes,  obligerent  le  due  de  Savoie  de  se 
detacher  des  interets  de  1’Espagne,  et  de  livrer 
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passage  aux  Francois  pour  aller  au  secours  du  due 
de  Mantoue,  allie  de  la  France. 

(i63o.)  Le  reste  du  regne  de  Louis  XIII  n’offre 
qu’une  suite  de  succes  et  de  victoires  remportees 
tant  sur  les  rebelles  de  1’interieur  que  sur  les  enne- 
mis  exterieurs.  Si  ces  succes  furent  balances  par 
quelques  revers  partiels,  l'a  vantage  demeura  tou- 
jours  A la  France. 

Louis  avoit  toujours  eu  de  leloignement  pour 
son  Spouse;  elle  etoit  espagnole,  et  cela  lui  suffi- 
soit : car  jamais  prince  ne  fut  plus  que  lui  sujet  & la 
prevention.  Cependant  le  desir  d’avoir  un  heritier 
de  sa  puissance,  et  les  sages  conseils  de  Richelieu 
le  reunirent  k son  Spouse , apres  une  separation  vo- 
lontaire  de  vingt-trois  ans,  et  il  obtint  ce  qu’il  avoit 
toujours  demands  au  ciel  par  ses  ardentes  prieres ; 
en  un  mot,  il  devint  pere,  et  donna  naissance  A 
Louis  XIV.  G’est  a cette  occasion  qu’il  mit  a perpe- 
tuite  son  royaume  sous  la  protection  de  la  reine 
des  cieux , de  la  mere  du  Sauveur,  a qui  il  attribuoit 
le  bonheur  de  laisser  un  heritier  de  sa  puissance  et 
de  ses  vertus. 

En  i64o,  il  eut  un  second  fils,  chef  de  la  bran- 
che  illustre  d’Orleans,  dont  nous  donnerons  la 
description. 

(i643.)  Enfin  ce  grand  prince,  encore  alafleur 
de  son  age , sentit  approcher  sa  fiu.  Il  venoit  de 
perdre  son  principal  ministre,  l’appuile  plus  ferme 
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de  son  trbne.  La  foiblesse  de  sa  complexion,  aug- 
mentee  encore  par  les  fatigues  de  la  guerre",  et  par 
les  contradictions  auxquelles  il  avoit  ete  continuel- 
lernent  en  proie  depuis  son  avenement  a la  cou- 
ronne  haterent  sa  mort. 

Les  derniers  mois  de  sa  vie  furent  employes  par  lui 
a regler  le  sort  futur  de  letat,  pendant  la  minorite  de 
son  fils.  II  auroit  bien  voulu  ecarter  de  la  regence 
et  sa  femme  el  son  frere.  La  premiere,  parcequ’il 
n’avoit  pas  une  grande  opinion  de  sa  capacite , et 
que  d’ailleurs  elle  lui  paroissoit  trop  portee  en  fa- 
veur  de  l’Espagne,  qu’il  avoit  en  horreur;  le  second 
a cause  de  son  caractere  brouillon  et  turbulent; 
mais  il  falloit,  suivant  les  lois,  que  l’un  ou  l’autre 
e&t  la  regence.  Il  la  laissa  done  a Anne  d’Autriche,. 
et  la  lieutenance  du  royaume  a son  frere;  mais  avee 
l’obligation  de  prendre  les  avis  dun  conseil  de  re- 
gence, preside  par  le  prince  de  Conde. 

Apres  avoir  pourvu  aux  soins  de  ses  etats  avec 
toute  la  prudence  convenable,  il  se  prepara  de  la 
maniere  la  plus  edifiante  a son  dernier  moment.  Il 
traqa  lui-meme,  pendant  sa  xnaladie , l’ordre  de 
ses  fun^railles;  mit  en  musique  le  de  profundis,  qui 
devoitetre  chants  dans  sa  chambre,  imm^diatement 
apres  son  deces , et  ce  fut  avec  cette  tranquillity 
d’esprit,  qu’apres  avoir  requ  les sacrements,  il  passa 
de  cette  vie  dans  une  meilleure,  le  i4  mai  i643, 
jour  de  l’Ascension,  a pareille  date  que  Henri  IV, 


Digitized  by  Google 


DE  BOURBON.  83 

dans  la  quarante-deuxi^me  ann^e  de  son  &ge , apres 
un  regne  de  trente-trois  ans.  II  fut  enterr^  A Saint- 
Denis,  et  son  coeur  port£  a la  maison  professe  des 
jesuites  de  Paris,  dedide  a saint  Louis,  dans  leglise 
meme  qu’il  avoit  fait  Mtir. 

Louis,  h^ritier  de  la  valeur  de  Henri  IV,  setoit 
trou ve  en  personne  cl  plus  de  quarante  sieges,  et  a 
presque  autant  de  combats,  plus  ou  moins  ddcisifs; 
il  conduisoit  lui-meme  ses  armees,  et  traqoit  les 
plans  de  bataille.  Son  goflt  pour  la  guerre,  si  Ton 
en  croit  un  auteur  contemporain,  etoit  entretenu 
par  la  passion  extreme  qu’il  avoit  pour  la  chasse. 
Cetoit  le  plus  grand  chasseur  roi  qui  ait  jamais 
exists,  et  meme  le  plus  habile  de  son  royaume : 
il  n’est  guere  de  provinces  que  ce  prince  n’ait  par- 
courues  toujours  chassant.  C’est  a lui  que  la  France 
doit  l’avantage  d etre  ddlivr^e,  en  grande  partie, 
dune  quantite  incroyable  de  sangliers,  loups,  re- 
nards,  et  autres  betes  carnassieres , qui  ddsoloient 
les  campagnes  a cette  epoque. 

Ge  service  n est  pas  sans  merite;  il  seroit  pour- 
tant  peu  de  cbose  aux  yeux  de  la  posterite,  si  Louis 
n’y  avoit  joint  la  gloire  de  fonder  les  plus  beaux  et 
les  plus  utiles  etablissements  dont  puisse  s’honorer 
1’humanite.  G’est  sous  son  regne,  et  par  ses  soins,  que 
furent  fondds  en  France  l’hospice  des  enfants  trou- 
v4s,  les  soeurs  de  la  charity,  et  l’hdtel-dieu  de  Paris, 
ainsi  que  tant  d’autres  maisonspieuses,  destineesau 
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soulagement  et  a rinstruction  des  pauvres.  Les  let- 
tres  s’applaudirent  d’avoir  trouvy  dans  Louis  nn 
protecteur  qui , sans  etre  savant  lui-meme , seconda 
les  vues  de  son  ministre,  remit  l’university,  laSor- 
bonne,  en  vigueur,  fonda  l’academie  fran<}oise  , et 
prepara,  dans  lemonde  chretien , le  troisiemesiecle 
de  la  litterature.  Sous  ses  auspices,  les  residences 
royales  et  les  grandes  villes  du  royaume  furent 
embellies  de  nouveaux  edifices ; le  commerce  int£- 
rieur  et  maritime  recut  une  nouvelle  forme.  L’agri- 
culture  fit  des  progres,  la  France  se  reposa  dans  le 
sein  des  arts  pacifiques  des  fatigues  quelle  avoit 
yprouvees  pendant  le  coursde'ses  longues  agitations. 

Et  cependant  Louis  ne  fut  point  aime,  il  fut  en- 
core rnoins  regrette.  Effet  de  la  prevention  et  de 
l’injustice  des  hommes ! A un  physique  peu  agreable, 
il  joignoit  une  melancolie  habituelle  qui  lui  donnoit 
un  air  presque  sauvage.  Une  austerity  de  inoeurs, 
une  chastety  sans  exemple , qui  contrastoient  singu- 
lierement  avec  la  legeret^  et  la  dissipation  des  gens 
du  monde;  et  plus  que  tout  cela,  une  s^v^rit.^  de 
principes  religieux  et  monarchiques  qui  l’obligerent 
sou  vent  d’employer  le  glaive  de  la  justice  contre 
les  perturbateurs  de  la  tranquillity  publique,  et 
lui  firent  donner  le  surnom  de  Juste , inspiroient 
pour  lui  une  sorte  deloignement,  que  ceux  qui 
1’approchoient  n’^toient  pas  toujours  les  maitres  de 
j-yprimer. 
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11  ne  faut  done  pas  s’&onner  si  des  historiens  su- 
perficiels,  des  faiseurs  de  pretendus  memoires  se- 
crets ont  cherch£,  sinon  ^ fletrir  son  nom,  du  moins 
k.  ternirson  merite  personnel,  par  l’affectation  qu’ils 
ont  mise  a donner  au  grand  cardinal  tout  I’avantage 
qui  deVoit  au  ntoins  se  partager  entre  le  roi  et  son 
ministre. 

Nous  venous  de  parler  de  la  chastet^  de  Louis ; 
il  eut  pourtant  deux  amies  ou  favorites,  mademoi- 
selle de  Hautefort,  d une  famille  tres  noble,  et  ma- 
demoiselle de  Lafayette,  de  l'illustre  maison  qui 
porte  ce  nom : mais  c etoit  seulement  pour  le  plai- 
sir  de  la  conversation,  comme  il  faisoit  avec  ses 
favoris.  Le  trait  suivaut  mettra  k meme  de  juger 
combien  ses  intentions  etoient  pures.  Dans  un  mo- 
ment de  depit  (car  Louis  etoit  jaloux  meme  de  ses 
amis),  il  inena9a  mademoiselle  de  Hautefort  de  la 
colere  du  cardinal,  et  lui  montra  une  lettre  qu’il 
venoit  d’ecrire  conti'e  elle.  La  demoiselle  l’arrache 
au  roi : celui-ci  veut  la  reprendre : elle  se  defend. 
Enfin , ne  sachant  comment  sauver  la  lettre,  elle  la 
met  sous  son  fichu;  puis  etendant  les  bras,  elle  dit 
k Louis:  Prenez-la,  si  vous  ostz.  Le  prince,  dit-on, 
retira  ses  mains  comme  s’il  eut  eu  peur  du  feu.  Ma- 
demoiselle de  Lafayette,  qui  succeda  a la  premiere 
dans  l’affection  du  monarque,  craignant  que  l’a- 
mour  platonique  qui  les  enivroit  tous  deux  ne  de- 
generat  bientdt  en  un  amour  physique,  se  retira, 
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commel’on  sait,  au  couventdela  Visitation,  me 
Saint-Antoine , ou  bientdt  apres  elle  prit  le  voile, 
du  consentement  de  son  royal  ami,  qui  coutinua 
long-temps  de  lui  rendre  des  visites  dans  sa  retraite. 
Cette  bonne  intelligence  ayant  deplu  au  cardinal , 
on  vint  a bout  de  la  rompre.  C’est  cette  demoiselle 
qui , de  concert  avec  Richelieu , avoit  forc£  en 
quelque  sorte  le  roi  de  revenir  vers  son  epouse : 
aussi  la  reine  ne  savoit  comment  lui  temoigner  sa 
reconnoissance , et  la  France,  sans  le  savoir  alors , 
lui  fut  redevable  de  la  naissance  de  Louis-le-Grand. 
Louis  eut  de  son  epouse  Anne  d’Autriche : 

i°  Louis  XIV,  qui  suit; 

2°  Philippe  de  France,  due  d’Orleans,  chef  de  la  branche 
qui  porte  ce  n -im , et  que  nous  decrirons  ensuite. 
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NOTICE  PART1CULIERE 


SDR 

GASTON-JEAN-BAPTISTE-DE-FRANCE, 

FR&RE  UNIQUE  DE  LOUIS  XIII  J DUC  D’oRLEANS  , DK  CHARTRES  , DK  V ALOIS  , 

rr  d’alencon;  gomte  de  rlois  , d’amboisk,  de  montlhert  et  de  lv- 

MOURS  ; SEIGNEUR  DE  MONTARG1S  , PAIR  DE  FRANCE,  OOUVERNEUR  DE 
LANGUEDOC,  LIEUTENANT-GENERAL  DE  SA  MAJESTE  DANS  TOUT  LE  ROYAUMB, 
CHEP  DE  SES  CONSE1L8  SOUS  LA  REINS  REGENTS , ET  GEN EAALISSIME  DRS 
ARM  EES  DK  FRANCE. 


ARMOIR1ES. 


De  France  , e'est-h-dire  d’aiur  a Irois  flenrs  de  lis  d’or,  an  lanfhel  de 
trois  pi&CM  d'argent. 


(Nous  place  ro  ns  lecussou  en  trie  <ie  la  branclie  d'Orleant. ) 


Gaston  naquit  au  palais  royal  d ’Orleans  (au- 
jourd’hui  le  palais  du  Luxembourg),  le  vendredi 
a5  avril,  fete  de  la  Saint-Marc,  entredix  et  onze 
heures  du  matin,  et  il  fut  baptise  au  Louvre,  le 
i5  juin  1 6 1 4s  les  parrainset  marraines  4toient  1’4- 
minentissime  cardinal  due  de  Joyeuse,  pair  de 
France,  et  la  reine  Marguerite  de  Valois,  soeur  de 
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Henri  III,  et  premiere  Spouse  du  feu  roi  Henri  IV. 

Ce  prince  fut  d’abord  appele  due  d’Anjou,  et 
confix  aux  soins  de  plusieurs  instituteurs,  dont  les 
uns  l’entretinrent  dans  le  goGt  des  plaisirs,  et  les 
autres  dans  des  id^es  de  grandeur  peu  conformes  a 
la  place  secondaire  qu’il  devoit  occuper  dans  letat, 
lui  faisant  croire  sans  cesse  que,  vu  la  foible  sante 
de  son  frere,  il  devoit  etre  roi.  G’est  ce  qui  explique 
la  conduite,  souvent  inconsequente,  qu’il  tint  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie. 

Des  1’age  de  seize  ans,  il  demanda  d’entrer  au 
conseil,  ce  qui  lui  fut  refuse.  Songouverneurmeme, 
le  comte  d’Ornano , soupconne  de  lui  avoir  sugger^ 
cette  id6e,  fut  envoys  en  prison  au  chateau  de 
Caen. 

Le  6 aoGt  1626,  il  fut  marie  a Nantes,  avec  ma- 
demoiselle de  Montpensier,  unique  et  riche  heri- 
tiere  de  la  maison  de  Bourbon-Montpensier.  C’est 
a cette  occasion  que,  au  lieu  du  duche  d’Anjou, 
le  roi  lui  donna  pour  apanage  les  duches  d’Orl^ans 
et  de  Chartres  avec  leurs  d^pendances.  Vers  la 
meme  epoque,  il  pratiquoit  des  intelligences  avec 
les  enuemis  du  cardinal  de  Richelieu,  et  se  trouvoit 
impliqu^  dans  la  conjuration  de  Chalais,  qui  avoit 
medite  la  ruine  du  ininistre.  Apres  neuf  mois  de 
mariage,  Gaston  perdit  son  epouse,  et  cbercha  a 
contracter  de  nouveaux  noeuds  avec  diff^rentes 
princesses;  il  fixa  d'abord  ses  regards  sur  Marie  de 
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Gonzague,  fille  du  due  de  Nevers,  h^ritiere  des 
souverainetes  de  Mantoue  et  de  Montferrat;  prin- 
cesse  aimable  qu'il  oublia  bient6t  pour  d autres  ob- 
jets , bien  moins  dignes  du  frere  d’un  roi  de  France. 

(1627.)  L’expddition  de  La  Rochelle,  ou  il  eut 
le  commandement  des  armies  royales  sous  le  roi , 
lui  fournirent  l’occasion  de  signaler  sa  valeur  (car 
il  en  avoit)  ct  firent  treve,  pour  quelque  temps,  a 
son  inquietude  et  a ses  plaisirs.  Mais  il  retomba 
bient6t  dans  ses  premiers  egarements,  et  ne  cessa 
de  susciter  des  ennemis  au  ministre.  Toujours  li- 
vre  a des  favoris  pour  qui  l’intrigue  etoit  un  ali- 
ment necessaire,  il  unit  etroitement  ses  int<irets  a 
ceux  de  sa  mere.  Tous  leurs  complots  furent  de- 
jou^s;  la  reine-mere,  obligee  de  fuir  hors  du  royau- 
me,  et  le  due  d ’Orleans  de  se  retirer  en  Lorraine. 
C’est  la  qu’epris  des  charmes  de  Marguerite,  soeur 
de  Charles  IV,  due  de  Lorraine , il  conclut  son  ma- 
nage avec  elle. 

(i63i.)  Cette  union,  contract^  contre  les  lois 
du  royaume,  indigna  Louis  XIII  contre  son  frere: 
pour  Ten  punir,  il  refusa,  jusqua  1’instant  de  sa 
mort,  de  reconnoitre  cette  alliance ; et  il  s£vit  d une 
maniere  eclatante  contre  ceux  qui  l’avoient  con- 
seillee  ou  qui  y avoient  prete  les  mains.  Le  due  de 
Lorraine  vit  ses  etats  ravages,  une  partie  de  ses 
places  envahies,  fut  oblige  d’abandonner  Monsieur, 
et  de  le  faire  sortir  de  ses  £tats. 
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(i63a.)  Gaston,  toujours  poursuivi,  se  sauve  k 
Bruxelles  aupres  de  sa  mere,  revient  ensuite  en 
France  pour  etre  temoin  de  la  mort  funeste  de 
Montmorency,  & qui  il  avoit  mis  les  armes  A la 
main  contre  son  roi,  et  quitte  de  nouveau  sa  patrie 
pour  dchapper  a la  vengeance  du  cardinal.  Il  resta 
dans  son  exil  jnsqu’&  ce  que  rappels,  il  se  retira  a 
Blois,  ou  il  ne  cessoit  d’armer  contre  Richelieu  de 
nouveaux  ennemis,  qu’il  avoit  la  foiblesse  d’aban- 
donner,  apres  les  avoir  conduits  au  bord  dn  preci- 
pice. * 

La  mort  du  cardinal,  arrivee  en  1642,  et  celle 
du  roi,  son  fr&re,  en  i643,  sembloient  devoir  don- 
ner  a Gaston  les  moyens  de  retablir  son  credit.  11 
n’en  fut  pas  ainsi.  Le  meme  esprit  de  l^geret^  et 
d ’inconsequence  le  suivit  pendant  tout  le  temps  de 
la  r^gence  d’Anne  d’Autriche. 

( 1 644-)  Il se  montra  pourtantavec  quelque  eclat, 
pendant  les  campagnes  de  1 644 — *646,  lorsqu’il 
commandoit  les  armees  royales  en  qualite  de  lieu- 
tenant-general du  royaume.  On  lui  dut  la  prise  de 
Gravelines,  de  Mardiek,  de  Courtray,  et  de  beau- 
coup  d’autres  places.  Ce  priuce  auroit  pu  jouir  en 
paix  de  ses  triomphes  avec  d’autant  plus  de  facility 
qu’il  avoit  a la  cour  du  nouveau  roi  la  consi- 
deration qu’on  lui  avoit  refusee  sous  Louis  XIII. 
Mais  on  le  voit  toujours  flottant  entre  les  deux  par- 
tis pendant  les  guerres  de  la  fronde,  tant6t  pour 
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les  princes,  tantdt  pour  Mazarin.  Cette  conduite 
acheva  de  le  perdre  dans  l’esprit  des  Francois. 

Oblige  de  sortir  de  Paris  a l’approcbe  de  Fannie 
royale , qui  niarcboit  contre  lui  et  ses  partisans , il 
se  retira  d’abord  a Limours,  puis  a Blois,  en  i652, 
ou  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  II  mourut  dans  cette 
ville,  le  2 fevrier  1660,  age  de  cinquante-deux  ans, 
et  fut  enterre  a Saint-Denis. 

« Ce  prince,  dit  le  cardinal  de  Retz,  avoit,  a l’ex- 
« ception  du  courage,  tout  ce  qui  etoit  neeessaire  & 
« un  honnete  homme;  mais  comrne  il  n’avoit  rien, 
u sans  exception , de  tout  ce  qui  peut  constituer  un 
u grand  homme,  il  ne  trouvoit  rien  dans  lui-meme 
« qui  pftt  supplier,  ni  merae  soutenir  sa  foiblesse. 
« Corame  elle  regnoit  dans  son  coeur  par  la  frayeur, 
« etdans  son  esprit  par  l’irresolution,  elle  salit  tout 
« le  cours  de  sa  vie.  Il  entra  dans  toutes  les  affaires, 
« parcequ’il  n’avoit  pas  la  force  de  resister  a ceux 
« memes  qui  l’y  entrainoieut  pour  leur  interet;  mais 
« il  n’en  sortit  jamais  qu’avec  honte,  parcequ’il  n’a- 
« voit  pas  la  force  de  les  soutenir.  Cet  ombrage 
« amortit,  des  sa  jeunesse,  en  lui  les  couleurs,  meme 
«les  plus  vives  et  les  plus  gales,  qui  devoient  bril- 
« ler  naturellement  dans  un  esprit  beau  et  ^claire, 
« dans  un  enjouement  toujours  aimable,  dans  une 
« intention  tres  bonne,  dans  un  ddsinteressement 
« complet,  et  dans  une  facilite  de  moeurs  iucroya- 
u ble.  » 
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Un  hoiume  d’etat  contemporain  disoit,  que  la 
Peur  dtoit  un  excellent  orateur  pour  persuader  a ce 
prince  tout  ce  i{u'on  vouloit  de  lui.  Eafin  Gastou 
d’Orleans  avoit  beaucoup  d’esprit,  de  savoir,  et  de 
gout  pour  les  arts.  II  etoit  extremement  curieux  de 
medailles,  de  bijoux,  etde  miniatures.  On  conserve 
a la  bibliotlieque  du  roi  (cabinet  des  estampes)  une 
collection,  unique  dans  son  genre,  de  tous  les  ani- 
maux  et  oiseaux  de  ses  menageries,  des  plantes  et 
des  fleurs  de  ses  jardins;  executee  en  miniature,  sur 
velin,  et  peinte  d’apres  ses  ordres  avec  une  exacti- 
tude merveilleuse , par  Nicolas  Robert. 

Gaston  d’Orleaus  eut  pour  premiere  epouse  Ma- 
rie de  Bourbon,  ducbesse  de  Montpensier,  dau- 
phiue  d’Auvergne,  souveraine  de  Dombes,  fille 
unique  de  Henri  de  Bourbon,  due  de  Montpensier 
(voyez  1. 1,  p.  4a3)  et  de  Catherine,  duchesse  de 
Joyeuse.  De  ce  manage,  naquit : 


Anne -Marie -Louise  d’Orleans,  souveraine  de  Dombes  , 
princesse  de  la  Roche-sur-Yon,  duchesse  de  Montpen- 
sier, pair  de  France,  etc.,  etc.  Cette  princesse,  nee  le 
4 juin  1627,  joua,  comme  l’on  sait,  un  grand  role 
dans  les  guerres  de  la  Fronde.  Elle  offrit  a Monsieur 
d’aller  elle-meme  a Orleans  pour  empecher  les  habi- 
tants d’ouvrir  les  portes  de  leur  ville  aux  troupes  du 
roi,  et,  par  son  adresse,  elle  reussit  dans  son  projet. 
De  retour  a Paris  apres  cette  expedition , elle  fit  tirer  le 
canon  de  la  Bastille  sur  les  troupes  du  roi,  le  jour  de 
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la  bataille  livree  dans  le  faubourg  Saint  - Antoine , 
et  par  cette  manoeuvre  bardie  elle  sauva  le  prince  de 
Conde.  Une  action  aussi  violente  la  perdit  pour  jamais 
dans  1’esprit  de  Louis  XIV.  Le  cardinal  Mazarin, 
qui  n’ignoroit  pas  que  cette  princesse  aspiroit  alors  k 
devenir  epouse  du  roi , ou  de  tout  autre  souverain , dit 
en  plaisantant:  Ce  canon -lit  vient  de  tuer  son  mari. 
En  effet,  la  cour,  apres  la  pacification  des  troubles,  la 
laissa  pendant  plusieurs  annees  en  exil  dans  ses  terres, 
et  s’opposa  toujours  aux  alliances  qui  pouvoient  lui 
convenir.  Apres  avoir  eu  l’esperance  d’obtenir  la  main 
del’empereur,  de  Louis  XIV,  et  de  plusieurs  autres 
souverains , elle  se  crut  fort  lieureuse , a l’age  de  qua- 
rante-trois  ans,  d’epouser  un  simple  gentilhomme, 
cadet  de  Gascogne,  nomme  Peguilhem , entre  dans  le 
monde  en  i655,  avecunecompagniede  chevau-legers , 
et  pas  un  quart  d ecu.  Sa  fortune  fut  rapide.  II  devint 
successivement  due  de  Lauzun,  colonel-general  des 
dragons , capitaine  des  gardes-du-corps , et  honore  de 
plusieurs  ambassades.  Le  mariage  propose , et  d’abord 
agree’  par  le  roi,  fut  pourtant  contre-mande  k cause 
de  la  donation  que  la  princesse  faisoit  de  toutes  ses 
terres  k son  futur  epoux.  Les  deux  amants  n’en  reste- 
rent  pas  la.  Us  s’unirent  secretement,  et  encoururent 
une  disgrace  complete.  Le  due  de  Lauzun  en  fut  pour 
dix  ans  de  detention  k la  citadelle  de  Pignerol.  II  sortit 
pourtant,  et  obtint  la  liberte  de  se  rendre  aupres  de 
Mademoiselle,  a condition  que  le  mariage  seroit  tenu 
secret,  et  qu’il  abandonneroit,  en  faveur  duduedu 
Maine,  les  souverainetes  dont  l’avoit  dote  sa  trop  ge- 
nereuse  epouse. 

L’harmonie  ne  dura  pas  long-temps  entre  les  deux 
epoux.  Lauzun  etoit  par  trop  galant,  et  Mademoiselle 


Digitized  by  Google 


m MAISON  ROYALE 

brftloit  encore  a cinquante-trois  ans  de  tous  les  feux  de 
la  jeunesse.  A la  sutie  de  scenes  fort  scandaleuses  qu’ils 
donnerent  a la  cottr,  etapres  un  outrage  sanglant  que 
fit  Lauzun  a Louise  d’Orleans  (il  voulut  l’obliger  de 
lui  tirer  les  bottes),  cette  princesse  se  ressouvint  qu’elle 
etoit  petite-fille  du  grand  Henri , et  chassa  pour  tou- 
jours  son  insolent  epoux  de  sa  presence. 

Enfin  mademoiselle  de  Montpensier,  apres  avoir 
passe  le  commencement  de  sa  vie  dans  les  plaisirs  et 
dans  les  intrigues,  le  milieu  dans  les  amours  et  les 
chagrins,  la  fin  dans  1’obscurite,  mourut  avec  de  grands 
sentiments  de  piete  et  de  repentir  de  ses  fautes  , 
le  5 avril  i6g3 , a l’^ge  de  soixante-six  ans,  et  fut  en- 
terree  a Saint-Denis.  Elle  a laisse  des  memoires  assez 
bien  ecrits , et  oil  l’on  trouve , a travers  une  fonle  de 
minuties , bien  des  choses  curieuses. 

Gaston  d’Orleans  £pousa  en  secondes  noces  Mar- 
guerite de  Lorraine,  fille  puinee  de  Francois  de 
Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  et  il  eut  d’elle : 

i°  N....  d’Orleans,  appele  par  quelques  uns  Jean-Gaston, 
ne  a Paris  le  17  aout  i65o,  mort  d’une  diarrhee  le 
10  aout  i65a; 

a”  Mabguerite-Louise,  dite  mademoiselle  d' Orleans , nee  a 
Paris  au  palais  d’Orleans,  le  28 juillet  i645 , mariee  le 
19  avril  166 1 au  grand  due  de  Toscane,  Come  de  Me- 
dicis,  rentr^e  en  France  en  1675,  et  morte  k Paris  le 
17  septembre  1721  , laissant  une  posterite  qui  a conti- 
nue la  maison  souveraine  de  Toscane; 

3’  Elisabeth  d’Orleans , dite  mademoiselle  d’Alencon , nee 
au  palais  d’Orleans,  le  26  decembre  1 646 , mariee  a 
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Louis -Joseph  de  Lorraine,  due  de  Guise,  pair  de 
France,  le  i5  raai  1667,  donna  naissance  a Francois- 
Joseph  de  Lorraine,  due  d’Alenijon,  de  Guise,  et  de 
Joyeuse , decede  sans  posterite  a l’&ge  de  cinq  ans , et 
mourut  elle-meme  en  viduitc  le  17  mars  1696; 

4°  Framcoise-Magdeleine  d’Orieans , dite  mademoiselle  de 
Valois,  nee  le  |3  octobre  i648,  mariee  le  l\  mars  i663 
h Charles  Emmanuel  II , due  de  Savoie,  lit  son  entree 
a Turin,  le  4 mai  de  la  meme  annee,  et  mourut  le 
i4  janvier  1664,  a Turin , Agee  de  quinze  ans  et  trois 
mois,  sans  laisser  d’enfants; 

5“  Marie-Anne  d’Orleans,  dite  mademoiselle  de  Chartres-, 
nee  h Paris  au  palais  d’Orleans,  le  9 novembre  i65a, 
morte  h Blois  le  17  aout  iG56,  enterree  a Saint-Denis. 

Enfants  naturels. 

1*  Louis  , comte  de  Cbarny  , gouverneur  d’Oran  , 
ne  h Tours  d’une  demoiselle  nommee  Boger  de  La 
Marbeliere,  en  1 638.  Cejeune  liomme  ne  fut  point 
legitime.  Se  trouvant  sans  fortune,  apres  la  mortde 
son  pere,  il  alia  s’etablir  en  Espagne,  ou  il  obtintun 
commandement;  se  distingua  dans  la  guerre  contre  le 
Portugal , et  fut  fait  general  des  armees  de  la  cote  de 
Grenade,  sur  la  fin  de  1 684  5 Pu*s  gouverneur  d’Oran ; 
et  apres  avoir  rempli  une  carriere  glorieuse  dans  sa 
patrie  adoptive,  il  mourut  en  1592  , laissant  lui-meine 
un  fils  naturel  nomme  Louis,  comte  de  Cbarny,  qui 
marclia  sur  ses  traces , fit  ses  preuves  de  bravoure  dans 
la  cainpagne  de  Catalogne,  avant  la  paix  de  Riswich , 
servit  utilement  le  roi  Philippe  V,  sur-tout  a la  bataille 
d’Almanza , et  fut  fait  marechal  de  camp  vers  1710;  il 
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avoit  deja  obtenu  la  clef  de  gentilhomme  de  la  cbambre 
en  aout  1707;  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Jaca 
au  mois  de  mars  1719.  II  vivoit  encore  en  17245  et 
avoit  epouse  une  dame  de  qualite ; 
a*  Marie,  nee  a Paris,  le  1"  janvier  i63i,  d’une  de- 
moiselle nominee  Marie  Porcher,  baptisee  sous  ce 
nom  a Saint-Sulpice,  le  5 du  meme  mois.  On  ignore 
sa  destinee. 
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IV. 

LOUIS  XIV, 

DIT  LE  GRAND, 

tiOI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


( La  description  de  la  couronne  ct  des  colliers  , i cause  de  son  etcnduc  , sera  remise 
ii  la  fin  du  volume.) 


Ce  grand  prince , ne  au  chateau  royal  de  Saint-Ger. 
main-en-Laye,  le  5 septembre  1 638,  de  Louis  XIII 
et  d’Anne  d’Autriche,  fut,  au  moment- de  sa  nais- 
sance,  surnomme  Dieu-Donne , pareeque  sa  mere 
l’avoit  eu  apres  vingt-deux  ans  de  st&*ilite;  il  parvint 
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£lacouronne,le  i4mai  1 643 , al’agede quatre  ans, 
septmois,  et  buit  jours.  II  avoitete  baptist  par  Domi- 
nique Sdguin , 6veque  de  Meaux , dans  la  chapelle  du 
vieux  chateau  de  Saint-Germain,  le  21  avril  i643, 
et  tenu  sur  les  fonds  sacr&s  par  le  cardinal  Mazarin 
et  par  madame  la  princesse  de  Conde.  II  eut  aussi 
pour  parrain  Monsieur,  frere  du  feu  roi , mais  ce 
fut,  suivant  l’usage  de  ce  temps,  a l’epoque  ou  on 
lui  administra  le  sacrement  de  la  confirmation. 

Lorsqu’il  fut  en  age  d’apprendre,  on  lui  donna  le 
marquis  de  Villeroi  pour  gouverneur,  et  pour  pre- 
cepteur  l’abb^  de  Beaumont,  connu  depuis  sous  le 
nom  d’Hardouin  de  Per^fixe,  archeveque  de  Paris. 
Nonobstant  la  celebrite  de  ses  maitres,  l’education 
de  Louis  fut  encore  plus  negligee  que  n’avoit  et£ 
celle  de  son  pere.  La  politique  interessee  du  cardi- 
nal en  fut,  dit-on,  la  cause.  II  seroit  plus  simple  d’at- 
tribuer  cette  negligence  aux  troubles  de  la  mino- 
rite,  ou  plut6t  au  prejuge  qui  dominoit  alors,  qu’un 
prince  n’avoit  pas  besoin  d’etre  savant  pour  bien 
gouverner.  Ses  connoissances  se  bornerent  done  & 
savoir  lire,  ecrire,  et  un  peu  de  latin  (').  11  n’en  fut 
pas  de  meme  des  exercices  corporels,  tels  que  l’e- 

(')  On  a une  traduction  du  premier  livre  des  commen- 
taires  de  Cesar,  qui  porte  son  nom ; mais  ce  n’est  qu’un  re- 
cueil  des  versions  latines  qu’on  lui  faisoit  faire  de  temps  en 
temps,  et  que  l’abbe  de  Beaumont  ajusta  comme  il  put, 
apres  les  avoir  corrigees. 
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quitation,  l’escrime,  la  danse,  et  memela  chasse, 
dans  lesquels  ce  prince  excell  oit. 

Depuis,  lorsque  les  troubles  de  la  fronde  furent 
apaises , le  cardinal  Mazarin  et  lui-meme  sentirent 
le  vice  de  cette  premiere  education.  A lage  de  dix- 
huit  ans,  il  revint  sur  ses  etudes.  La  lecture  des 
bons  livres,  principalement  des  poetes,  tels  que 
Corneille  et  Malherbe;  celle  des  romans  estimes 
alors,  mais  oublies  aujourd’hui  (c’ctoit  a cette  epo- 
que  les  seuls  ouvrages  en  prose  supportables) ; plus 
que  tout  cela,  l’6tude  des  langues  italieune  et  espa- 
gnole,  la  conversation  des  homines  de  lettres,  des 
artistes,  et  des  dames,  dans  une  cour,  reconnue 
pour  la  plus  polie  et  la  plus  elegante  de  l’Europe , 
lui  formerent  ce  goht  pur,  ce  tact  fin  et  delicat,  ce 
coup  d’oeil  si  juste,  qui  lui  faisoient  juger  et  appr<$cier 
un  poeme,  un  edifice,  un  tableau,  et  un  morceau 
de  sculpture,  avec  autant  de  just  esse  et  plus  de  sin- 
cerity que  n’auroit  pu  faire  le  maitre  le  plus  con- 
somme. Quant  au  grand  art  du  gouvernement,  il 
eut  pour  precepteur  le  celebre  Mazarin  qui,  pen- 
dant les  deux  dernieres  annees  de  sa  vie,  l’initia  dans 
1a  politique,  lui  apprit  a travailler  et  a pouvoir 
meme  se  passer  de  premier  ministre. 

Declard  majeur  a quatorze  ans,  suivant  l’usage, 
il  n’en  resta  pas  moins  sous  la  tutele  de  sa  mere  et 
du  cardinal  Mazarin,  qui  lie  lui  firent  aucune  part 
dans  le  gouvernement  de  ses  etats. 

7- 
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Louis  futsacrA  aReims,  le  7 juin  1 654,  par  Simon 
Legras,  eveque  de  Soissons,  le  siege  de  Reims  etant 
alors  vacant;  puis,  en  vertu  dune  des  principal es 
clauses  du  traits  des Pyr&ides,  mari£,le  4 juin  1 660 , 
a Marie-Th^rese  d’Autriche,  infante,  fille  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d’Espagne  et  des  Indes,  nee  le  20  sep- 
tembre  i638,  decedde  le  3o  juillet  i683. 

La  mort  du  cardinal  Mazarin,  arrivee  le  9 mars 
1 66 1 , rendit  & Louis  XIV  toute  sa  liberte.  II  sen 
etoit  privA  j usque-la  par  reconnoissance  pour  un 
ministre  Aqui  il  avoit  de grandes  obligations;  maisil 
annoii5a  solennellement  qu’il  gouverneroit  par  lui- 
meme,  et  Ton  sait  comme  il  tint  parole.  Lorsque, 
le  jour  meme  de  la  mort  du  cardinal,  les  ministres 
lui  demanderent  a qui  ils  devoient  s’adresser,  il  r&- 
pondit : A moi;  et  ce  mot  renferme  tout. 

Des  Fannie  suivante  (1662),  il  force  la  maison 
d’Autriche  A lui  ceder  la  prAseance  dans  les  cere- 
monies ; et  le  pape  Alexandre  VII  de  lui  faire  une 
reparation  authentique,  pour  la  violation  du  droit 
des  gens,  en  la  personne  de  son  ambassadeur  a 
Rome. 

Son  premier  debut  dans  la  carriere  politique  fut 
de  se  former  un  conseil  capable  de  le  seconder 
dans  ses  vues.  Les  Colbert,  les  Tellier,  les  Lionne, 
les  Seignelay,  les  Louvois,  furent  les  ministres  et 
les  executeurs  de  sa  volonte  supreme.  L’ordre  rA- 
tabli  dans  les  finances,  le  peuple  soulage  d’impdts, 
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la  discipline  dans  l’arm^e,  l’equite  dans  l’adminis- 
tration  de  Injustice,  la  decence  et  une  delicatesse 
exquise  jusque  dans  les  plaisirs  les  plus  brillants 
introduits  a la  cour,  et  sur-tout  les  arts  encourages, 
tels  furent  les  premiers  fruits  de  son  gouvernement. 
Par  rapport  & la  guerre,  quoiqu’on  filt  alors  en  paix, 
il  se  prepara  a la  faire  avec  avantage.  L’acquisition 
de  Dunkerque , des  secours  donnes  a propos  A l’em- 
pereur  contre  les  Turcs,  au  Portugal,  aux  6tats- 
generaux  de  Hollande,  une  marine  creee  coinme 
par  encbantement,  furent  les  moyens  preparatoi- 
res  qui,  sans  que  ce  prince  eftt  encore  pour  ainsi 
dire  tire  l’epee,  rendirent  des-lors  son  royaume 
florissant  et  redoutable.  Les  peuples,  assujettis  de- 
puis  la  moil  de  Henri-le-Grand  a l’empire  des  pre- 
miers ministres,  ne  revenoient  pas  de  leur  surprise, 
et  manifestoient  leur  admiration  cn  voyant  un  roi, 
a peine  age  de  vingt-trois  ans,  operer  ce  que  Henri 
navoit  pu  faire  qua  ciuquante. 

La  mort  d’Anne  d’Autricbe,  arriv^e  en  1666,  et 
eelle  de  Philippe  IV,  pere  de  Marie-Therese , en 
1667,  laissoient  au  roi  de  grands  droits  a exercer, 
quoiqu’il  y eftt,  en  quelque  sorte,  renoncd  par  les 
traites  precedents;  mais  on  sait  ceque  deviennent 
ces  pretendues  renonciations,  souvent  forcees  par 
la  circonstance , et  rarement  observees  dans  les 
grands  etats.  D’ailleurs,  cctte  renonciation  ne  pou- 
voit  avoir  d’effet  a l’^gard  des  Pays-Bas,  devolus 
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par  toutes  les  lois , & la  reine , comme  fille  du  roi 
d’Espagne,  provenante  du  premier  lit.  Quoi  qu’il  en 
soit,  Louis,  tout  dispose  a faire  valoir  ses  droits, 
entre  en  campagne ; et  c’est  la  premiere  guerre  qu’il 
dirigea  lui-meme. 

(1667.)  La  conquete  entiere  de  la  Flandre,  et, 
l’annee  suivante  (1668),  celle  de  laFranche-Comte, 
commencerent  ce  long  cours  de  victoires  et  de  con- 
quetes  qui  ne  se  terminerent  qu’a  la  mort  du  mo- 
narque.  Nous  n’entrerons  pas  dans  les  details  de 
ces  guerres;  il  suffira  de  dire  que  celle-ci  dura 
peu,  et  se  termina  la  meme  annee,  le  2 mai  1668, 
par  le  traits  d’Aix-la-Ghapelle , qui  conser- 
voit  a la  France  les  conquetes  faites  en  Flandre; 
quant  & la  Franche-Comte , elle  fut  rendue  pour 
lors. 

L ’expedition  de  1 668  eut  cela  d’avantageux  pour 
la  France,  que,  dirigee  et  conduite  par  le  roi  en 
personne,  accompagn^  des  Cond£,  des  Turenne, 
des  Vauban,  et  des  Gatinat,  une  foule  d’officiers 
de  tous  grades  s’y  formerent  d’apres  les  lefons  de 
ces  grands  maitres,  et  contribuerent  au  succes  des 
guerres  suivantes. 

Pendant  cette  paix,  qui  dura  jusqu’en  167.3, 
Louis  continua,  comme  il  avoit  commence,  & for- 
tifier et  a embellir  son  royauine.  De  nouveaux  ports 
de  mer  creus^s,  soixante  vaisseaux  de  ligne  armes 
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en  guerre,  de  nouvelles  colonies  fondles  dans  les 
deux  Indes,  augmenterent  sa  puissance. 

II  s’en  servit  pour  faire  sentir  aux  Hollandois  le 
poids  de  sa  vengeance.  II  avoit  bien  des  griefs  contre 
eux.  Ces  fiers  republicans,  qui  dtoient  redevables 
de  leur  liberty  autant  a la  France  quit  leur  courage, 
ne  songerent  nullement  a la  reconnoissance  lors- 
qu’ils  se  virent  au  rang  des  puissances  maritiraes. 
Non  contents  de  contrarier,  par  tous  les  moyens 
possibles,  le  commerce  des  Francois  dans  les  deux 
mondes,  d’insulter,  dune  maniere  grossiere,  dans 
leurs  livres  et  dans  leurs  medailles,  le  roi  de  France 
et  celui  d’Angleterre,  alors  notre  aim,  offroient 
leur  protection  k tous  les  factieux  des  deux  royau- 
mes,  et  toleroient  la  licence  de  la  presse  avec  un 
eclat  qu’il  n’etoit  pas  de  la  grandeur  d’un  roi  tel 
que  Louis  de  souffrir. 

Ce  prince,  a la  tete  d’une  armee  formidable, 
eutre  dans  les  Pays-Bas,  passe  la  Meuse,  le  Rhin, 
et  en  peu  de  temps  s’empare  de  quarante  places 
fortes,  et  de  trois  grandes  provinces.  Amsterdam 
seule,  entouree  par  les  dots  de  la  mer  laches  ex- 
pres  par  les  habitants,  resiste  a ses  armes.  G’en  etoit 
fait  de  la  republique  naissante,  sans  le  secours,  un 
peu  tardif,  mais  venu  pourtant  ^i-propos,  de  I’em- 
pereur,  du  roi  d’Espagne^  et  de  l electeur  de  Bran- 
debourg.  Louis  eut  alors  a hitter  a-la-fois  contre 
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quatre  puissances  int^ressees  dans  la  querelle,  et  il 
y reussit. 

Quatre  cent  mille  hommes,  partages  en  cinq  ar- 
raees,  et  disposes  avec  ordre  sur  les  quatre  prin- 
cipals frontieres  du  royaume , envahirent  it-la-fois 
le  Palatinat,  la  Franche-Comte,  le  Roussillon,  les 
Pays-Bas  autrichiens,  et  pen&rerent  bien  avant 
dans  l’Empire;  tandis  que  la  flotte,  commandee 
par  le  due  de  Vivone,  aide  du  fameux  Duquesne, 
remporta  deux  victoires  navales  sur  les  flottes  hol- 
landoises,  dirigees  par  Ruyter,  qui  perit  dans  la 
derniere  action. 

Cette  guerre,  la  plus  vive  et  la  plus  acharnee 
dont  il  soit  fait  mention  dans  les  fastes  de  l’histoire 
moderne,  et  qui  duroit  depuis  environ  six  annees, 
de  1673  jusqu’en  1 678 , fut  veritablement  le  triom- 
phe  de  la  France,  et  se  termina  par  le  triple  traits 
de  Nimegue.  A la  verity,  le  roi  rendit  aux  Hollan- 
dois  ce  qu’il  Ieur  avoit  pris  (ces  conquetes  etoient 
trop  eloignees  pour  qu’on  plat  les  conserver  avec 
avantage) ; mais  il  eut  la  gloire  de  dieter  les  condi- 
tions du  traite,  d’ou  il  resulte  qu’il  garda  l’Alsace, 
que  le  cardinal  Mazarin  avoit  acquise  anterieure- 
ment,  la  Franche-Comt^,  les  provinces  espagnoles 
en-de5a  des  monts,  une  partie  de  la  Flandre  autri- 
cbienne,  et  la  Lorraine  dont  le  due  Charles  IV  ve- 
noit  d’etre  depouille. 

Louis,  par  ce  traite,  ayant  impose  des  lois  a l’Eu- 
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rope,  IiOuis,  toujours  victorieux  depuis  qu’il  re- 
gnoit,  n’ayant  assiege  aucune  place  qu’il  n’e&t 
prise,  meritoit  bien  le  surnom  de  Grand,  que  la 
ville  de  Paris,  par  l'organe  de  ses  magistrats,  lui 
decerna  en  1680,  et  que  la  France  et  1’Europe  de- 
puis lui  ont  conserve.  Cependant  la  guerre  prece- 
dente  n’avoit  point  interrompu  les  travaux  du  grand 
roi  pour  Futility  et  l’embellissement  de  ses  etats;  et 
la  paix  procura  les  moyens  de  les  continuer  avec 
plus  d’avantage  encore. 

G’est  dans  cet  intervalle  de  1678  k 1679  qu’on 
peut  placer  l’etablissement  des  Francois  dans  les 
Indes  orientales,  celui  dune  chaire  de  professeur 
de  droit;  la  fameuse  declaration  du  clerge  de 
France,  etsesquatre  propositions,  et  I’entier  ache- 
vement  de  Versailles,  la  fondation  de  la  maison  de 
Saint-Cyr,  le  canal  du  Languedoc  devenu  navigable, 
les  ports  de  Brest,  de  Toulon,  de  Rochefort  con- 
struits  ou  repares  de  nouveau.  La  marine  portee  a 
plus  de  cent  vaisseaux  de  guerre,  et  a soixante  mille 
matelots.  G’est  avec  ces  moyens  que  le  roi  fit  bom- 
barder  Alger  deux  fois,  et  mit  un  terme  aux  pira- 
teries  des  barbares  qui  l’habitoient,  qu’il  humilia  la 
republique  de  Genes,  la  forcant  de  lui  faire,  par 
le  doge  en  personne,  une  satisfaction  p’our  les 
griefs  qu’on  avoit  k lui  imputer,  qu’il  for£a  le  pape 
lui-meme  de  ceder  a sa  puissance  a l’occasion  de  l’a- 
bolitiou  des  franchises. 
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Tout  sembloit  garantir  a la  France  une  paix  du- 
rable. Louis  XIV  crut  pouvoir  signaler  alors  sa 
puissance  par  un  coup  d’autorite  que  les  publicistes 
ont  beaucoup  blame  dans  le  temps,  et  qui  est  en- 
core maintenant  l’objet  des  critiques  sanglantes  des 
ecrivains  modernes.  Je  veux  parler  de  la  revoca- 
tion de  ledit  de  Nantes,  dat^e  du  22  octobre  1 685- 
On  ne  veut  voir  dans  cet  acte  qu’une  persecution 
odieuse,  que  la  perte  de  cinquante  mille  families 
(produit  fort  exagere),  qui  allerent  porter  dans  les 
pays  etrangers  leurs  capitaux  avec  la  haine  du  nom 
fran§ois.  Pour  juger  sainement  une  semblable  me- 
sure,  il  faudroit  etre  degage  de  passions  et  de  pre- 
juges,sur-tout  connoitre  les  temps  qui  ont  precede, 
et  les  raisons  que  le  gouvernement  a eues  d’agir 
ainsi.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  a larticle  du 
premier  des  Conde. 

(1688.)  La  jalousie  des  etrangers  contre  la  France, 
jalousie  suffisamment  manifestee  par  la  ligue  d’Aus- 
bourg,  projetee  l’annee  d’avant,  entre  les  puissan- 
ces de  TEurope;  d'un  autre  c6te,  la  fermete  avec 
laquelle  le  roi  exer^oit  les  justes  droits  que  lui  con- 
feroit  le  traite  de  Nimegue,  les  pretentious  de  cc 
prince  sur  la  succession  de  lelecteur  palatin,  pour 
Madame;  lelection  de  l’archeveche  de  Cologne 
faite  en  faveur  du  prince  de  Baviere,  au  prejudice 
du  cardinal  de  Furstemberg,  enfin  l’invasion  du 
prince  d’Orange  en  Angleterre,  a l’effet  de  detrbner 
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son  beau-pere,  Jacques  II,  determinerent  le  roi  a 
reprendre  les  armes.  11  ne  les  avoit  jamais  r^elle- 
ment  quittees,  et  il  etoit  en  mesure  de  lutter  avec 
gloire  contre  l’Europe  entiere  conjuree. 

(1689.)  Les  dvenements  de  cette  guerre,  encore 
plus  animeeque  la  pr^cedente,  feroient  a eux  seuls 
la  matiere  d’un  volume : nous  nous  bornerons  aux 
simples  resultats. 

Louis  avoit  perdu  Turenne  et  Cond^;  mais  il  lui 
restoit  les  Aleves  de  ces  deux  hommes  immortels  et 
ceux  qu’il  avoit  formas  lui-meme  au  grand  art  de  la 
guerre,  son  propre  fils,  les  princes  du  sang,  Louis 
de  Bourbon,  appel^  M.  le  Due,  et  Armand,  prince 
de  Conti , MM.  de  V endbme ; les  Catinat , les  Luxem- 
bourg, les  Bouflers,  les  Villeroi,  les  d’Uxelles,  les 
Feuquieres,  etc.  Dans  la  marine,  les  d’Estrees, 
les  Duquesne,  les  Tourville,  etc.  11  avoit  aussi  k 
regretter  le  cdlebre  Colbert;  mais  il  &oit  la  pour 
supplier  a tout;  et  l’on  peut  dire,  sans  exageration, 
que  la  guerre  de  1689  ne  fut  pas  moins  glorieuse 
pour  la  France  que  celle  qui  l’avoit  prdc^dee.  On 
compte  parmi  les  principaux  faits  darmes  de  Louis 
et  de  ses  generaux  les  batailles  de  Fleurus,  de  Stein- 
kerque,  de  Nerwinde,  de  la  Marsaille  dans  le  Pi£- 
mont,  la  prise  de  Namin’,  et  le  bombardement  de 
Bruxelles. 

La  France,  attaqu^e  a-la-fois  par  toutes  les  puis- 
sances de  l’Europe,  fit  face  de  tous  c6tes,  eut  tou- 
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jours  le  soin  de  porter  le  theatre  de  la  guerre  dans 
le  pays  ennerai,  et  de  garantir  son  territoire  de 
toute  invasion.  C’est  vers  le  milieu  de  cette  guerre, 
en  1693,  et  pour  recompenser  la  valeur  de  ses 
guerriers,  que  Louis  institua  l’ordre  royal  et  mili- 
taire  de  Saint-Louis.  II  y eut  d’abord  huit  grands 
croix,  huit  commandeurs,  et  un  nombre  de  cheva- 
liers illimitA 

(1697.)  Une  lutte  aussi  sanglante,  qui  duroit 
depuis  huit  ans,  devoit  se  terminer  par  la  paix. 
Louis,  entoure  d’ennemis,  resistant  4 tous,  les  fati- 
gant  tous,  en  avoit  besoin ; ceux-ci  la  desiroient  en- 
core plus.  Le  due  de  Savoie,  par  sa  defection  du 
parti  des  allies,  la  leur  rendit  encore  plus  neces- 
saire.  Elle  fut  done  conclue  4 Riswick,  en  septembre 
et  octobre  1697.  Par  le  traite,  Louis  conserve  son 
royaiune  intact,  Guillaume,  prince  d’Orange,  la 
couronne  d’Angleterre,  dont  il  s eloit  empare,  et  le 
traite  de  Nimegue  est  maintenu,  a l’egard  de  la 
France,  dans  toutes  ses  parties. 

On  a blame  Louis  XIV  de  n’avoir  pas  profite  de 
tous  ses  avantages;  mais  dun  c6te  le  desir  de  sou- 
lager  les  peuples , qu’une  si  longue  guerre  sembloit 
devoir  ^puiser;  de  l’autre,  l’avantage  qui  restoit  a 
la  France  de  montrer  a toute  l’Europe  et  sa  gran- 
deur et  sa  force , etoient  des  motifs  plus  que  suffi- 
sants  pour  decider  A la  paix  un  prince  qui  n’avoit 
pour  but  que  la  gloire  de  sa  nation. 
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(1700.)  Depuis  long-temps  les  puissances  aspi- 
roient  a la  succession  d’Espagne.  Charles  II,  prince 
foible  de  corps  et  d’esprit,  a peine  agd  de  trente- 
neuf  ans,  n’ayant  ni  enfants,  ni  parents  capables  de 
lui  succ^der,  etoit  indecis  sur  le  choix  de  l’h^ritier  a 
<jui  il  laisseroit  ses  vastes  etats.  Le  roi  d’Angleterre 
et  les  Ilollandois  avoient  propose  un  traits  de  par- 
tage,  auquel  Louis  XIV  consentit  d’abord.  Le  roi 
d’Espagne,  irrite  de  voir  qu’on  partageoit  ainsi  son 
bien  de  son  vivant,  et  sentant  sa  fin  approcher,  se 
decida  en  faveur  de  Philippe  de  France,  due  d’An- 
jou,  second  fils  de  monseigneur  le  dauphin,  et  pe- 
tit-fils de  Louis  XIV. 

Le  testament  fut  accept^  par  la  cour  de  France; 
et  aussitdt  apres  la  mort  du  roi  d’Espagne,  arriv^e 
le  premier  novembre  1 700,  le  jeune  prince  fut  pro- 
clam^  roi,  sous  le  nom  de  Philippe  V.  Reconnu 
d’abord  par  l’Angleterre,  la  Hollande,  la  Baviere, 
et  la  Savoie,  on  crut  n’avoir  affaire  que  contre  l’em- 
pereur  qui  vouloit  faire  valoir  ses  droits  en  faveur 
de  l’archiduc  Charles ; mais  des  intrigues  hien  me- 
nag^es,  et  la  juste  defiance  qu’inspiroient  aux  allies 
la  reunion  de  taut  de  royaumes  dans  une  meme 
maison,  rendirent  la  guerre  gen^rale.  Elle  fut 
cruelle  et  desastreuse  pour  la  France.  Tous  les  gen- 
res de  fleaux  semblerent  se  reunir  pour  accabler 
cette  puissance.  Louis  opposa  son  grand  courage  k 
ce  d^bordement  d’ennemis;  il  remporta  d’abord 
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quelques  avantages ; mais  lannee  1 704  vit  changer 
la  face  des  affaires.  L’Espagne,  dont  Philippe  V 
avoit  pris  possession  sans  obstacle , fut  inondee 
d’Anglois  et  de  Portugais  coalis^s.  Les  Francois  se 
virent  repousses  de  l’AHemagne,  par  suite  de  la 
bataille  d’Hochstet ; lannee  suivante,  plus  glorieuse 
pour  la  France,  fut  encore  plus  funeste  k I’Espa- 
gne , qui  vit  une  partie  de  son  territoire  envahie. 
La  campagne  de  1 706  etoit  une  des  plus  desas- 
treuses.  L’Espagne  presque  entierement  soumise  a 
l’archiduc  Charles,  Philippe  V oblige  de  fuir  de  sa 
capitale,  la  perte  des  possessions  espagnoles ; en 
Italie,  les  batailles  funestes  deRamillies,  de  Turin 
signalerent  cette  ann^e;  les  Francois  se  virent  obli- 
ges de  se  defendre  dans  leurs  propres  foyers,  extre- 
mity facheuse  pour  un  peuple  accoutumy  depuis  si 
long-temps  a faire  du  pays  ennemi  le  thyatre  de  sa 
gloire.  Cependant  ils  se  defendoient  encore  avec 
un  courage  digne  d’admiration.  Le  gynie  du  grand 
roi  planoit  sureux,  et  s’il  ne  les  conduisoit  plus, 
comme  auparavant,  a des  victoires  certaines,  ii  les 
inspiroit  et  leur  apprenoit  l’art  de  surmonter  les 
difficultys , et  de  vaincre  le  malheur  par  la  perse- 
verance. 

(1707.)  Les  campagnes  de  1707  et  de  1708  n’of- 
frent  qu’une  alternative  de  succes  et  de  revers  qui 
prolongeoit  encore  la  lutte  dans  laquelle  la  France 
se  trouvoit  engagye.  G’est  dans  ces  diverses  expy- 
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ditions  que  se  distinguerent,  dune  part,  les  dues 
de  Venddme,  de  Villars,  le  marechal  de  Berwick; 
de  l’autre,  le  prince  Eugene,  et  le  fameux  Marle- 
boroug,  successeur  du  prince  d’Orange,  Guil- 
laume III,  roi  d’Angleterre,  qui  descendoit  au  tom- 
beau.  La  prise  de  Lerida  par  le  due  d’Orleans,  suite 
de  la  victoire  d’Almanza,  remportee  cn  Espagne 
par  Berwick  (cette  victoire  avoit  rouvert  au  roi 
Philippe  le  chemin  de  sa  capitale) ; les  lignes  de 
Stolopen  forcees  par  le  marechal  de  Villars;  les 
succes  du  chevalier  Forbin  et  de  Dugue-Trouin 
sur  mer,  balancerent  un  moment  la  fortune , mais 
ne  deciderent  pas  la  question. 

L’annee  1 709  est  la  plus  funeste  pour  la  France. 
Au  fl&rn  dune  guerre  si  opiniatre,  se  joint  une 
famine  affreuse.  L’hiver  fut  si  cruel  que  l’on  perdit 
tout  espoir  de  recolte;  et  non  seulement  les  oliviers, 
les  mtiriers  perirent,  mais  encore  les  fruits  qui  re- 
sistent  ordinairement  aux  plus  fortes  gelees;  et, 
comme  si  ce  n’eflt  pas  encore  ete  assez  de  ces  maux, 
des  disputes  theologiques  sur  la  constitution  Uni- 
genitus,  vinrent  ajouter  aux  disgraces  qu  eprou- 
voient  Louis  et  son  peuple.  C’est  dans  cette  cam- 
pagne  que  se  livra  la  bataille  de  Malplaquet,  le 
1 j septembre,  une  des  plus  meurtrieres  que  I on 
ait  vues  jusqu’alors,  et  dans  laquelle  les  Francois 
signalerent  leur  courage.  Les  allies  n’en  retirerent 
d’autre  fruit  que  la  prise  de  Mons. 
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Au  commencement  de  1710,  le  roi,  touche  des 
malheurs  de  ses  sujets,  se  decide  a faire  des  avances 
pour  la  paix;  dans  un  congres  tenu  a Gertruiden- 
berg,  les  offres  du  roi  sont  rejetees  avec  dedain; 
en  consequence  la  guerre  continue.  En  Espagne, 
le  roi  Philippe  V,  prive,  pour  ainsi  dire,  de  l’appui 
de  la  France,  se  voit  replonge  dans  de  nouveaux 
malheurs,  et  force  de  fuir  une  seconde  fois  de  Ma- 
drid. Mais  Louis  XIV  envoie  le  seul  Venddme  a 
son  secours,  et  bientht  la  victoire  remport^e  a 
Villa-Viciosa,  fixe  la  destin^e  du  roi  d’Espagne,  et 
lui  assure  la  possession  de  son  trdne. 

En  17  1 1,  la  guerre  fut  moins  anim£e;  et  une  in- 
trigue de  cour  fournit  les  moyens  de  parvenir  a un 
accommodement.  La  reine  Anne,  qui  depuis  la 
mort  de  Guillaume,  prince  d’Orange  etroi  d’Angle- 
terre,  tenoit  les  renes  du  gouvernement  anglois, 
ouvrit  enfin  les  yeux  sur  l’ambition  de  Marlebo- 
rough  et  de  son  epouse.  Jusqu’alors  le  parti  des 
Wigts  avoit  domino  dans  le  parlement,  et  s’etoit 
oppose  4 toute  reconciliation : la  disgrace  du  ge- 
neral, l’ascendant  que  prirent  les  Torys  aplanirent 
les  difficultes.  Les  Anglois  se  lasserent  dune  guerre 
dont  ils  faisoient  seuls  les  frais;  la  mort  de  l’empe- 
reur  Joseph,  arrivee  le  17  avril,  et  qui  laissoit  en 
possession  du  trhne  imperial  I’antagoniste  de  Phi- 
lippe V,  leur  ouvrit  les  yeux.  Depuis  dix  ans  ils 
combattoient  pour  empecher  que  les  royaumes  de 
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France  et  d’Espagne  ne  fussent  reunis  dans  la  meme 
maison ; c’e&t  6t6  bien  pis,  si  l’Einpire  ct  1’Espagne 
avoient  ete  gouvern^s  par  le  meme  prince ; on  auroit 
eu  a craindre  un  nouveau  Charles -Quint.  En  con- 
sequence, un  congres  general  fut  itidique  a Utrecht 
pour  le  29  janvier  de  l’annee  suivante. 

(1712.)  Les  conferences  etoient  a peine  ouvertes, 
que  la  guerre  se  continuoit  avec  la  meme  vigueur. 
Au  congres,  les  puissances  alliees,  fieres  de  leurs 
avantages,  ne  vouloient  rien  relacher  de  leurs  pre- 
tentions. En  vain  Louis  offroit  d’abandonijer  la 
cause  de  1’Espagne;  il  alloit  memejusqu’^  promet- 
tre  de  l’argent  pour  aider  ci  faire  la  guerre  a son 
petit-fils;  les  allies  vouloient  plus  : ils  exigeoient 
qu’il  se  chargeat  seul  de  le  detr6ner,  dans  l’espace 
de  deux  mois.  A cette  demande  absurde,  le  roi 
repondit  : Puisqu’il  faut  que  je  fasse  la  guerre, 
j’aime  mieux  la  faire  a mes  ennemis  qua  mon  fils. 

La  France  n’etoit  pas  moins  dans  la  conster- 
nation. Des  partis  envoyes  par  le  prince  Eugene 
avoient  ravage  la  Champagne,  et  penetre  jusqu’a 
Reims.  Un  autre  parti  hollandois  s’etoit  montre 
aux  environs  de  Versailles;  l’annee  d’avant,  le  Dau- 
phine,  la  Provence  avoient  souffertles  horreurs  de 
la  guerre.  Dans  cette  extremite,  Louis,  dont  rien 
ne  pouvoit  ebranler  la  Constance,  fit  un  dernier 
appel  a son  peuple,  et  cet  appel  fut  entendu  : on 
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fit  de  nouveaux  efforts  que  le  succes  couronna  plei- 
nement. 

Les  ennemis  avoient  forme  au  nord  une  ligne 
immense  qui  embrassoit  plus  de  soixante  lieues  de 
pays;  ils  ctoient  en  possession  de  Lille  et  de  la  pre- 
miere ligne  des  frontieres,  menacoient  Landreci , 
et  avoient  eoncentre  aux  environs  de  cette  ville 
leurs  principaux  moyens.  Villars,  a la  tete  dune 
armee  bien  moins  nombreuse , mais  aguerrie  et 
remplie  de  courage,  leur  donne  le  change  par  une 
manoeuvre  habile,  admiree  encore  de  nos  jours, 
force  leurs  retranchements  a Denain,  et  s’empare 
de  Marchiennes,  ou  les  allies  avoient  etabli  leurs 
magasins.  Surpris  et  coupes  de  toutes  leurs  com- 
munications; les  ennemis  abandonnent  Landreci, 
et  se  retirent  avec  precipitation  sur  la  derniere  li- 
gne. Douai,  le  Quesnoi,  Bouchain,  ainsi  que  toutes 
les  places  du  centre  de  l’operation  sont  reprises 
sur-Ie-champ , et  ce  succes  decide  non  seulement 
du  sort  de  la  campagne,  mais  encore  de  celui  de 
toute  la  guerre. 

(1713.)  La  paix  est  arretee  le  29  janvier  eutre  la 
France,  l’Angleterre,  et  la  Hollande.  Les  autres 
traites  particuliers  sont  signes  successivement  entre 
les  puissances  belligerantes  dans  le  cours  de  la 
meme  aunee.  L’empereur  seul  et  l’Empire  persiste- 
rent  encore  k s’y  refuser;  mais  ils  furent  bientbt 
contraints  de  conclure , l’un  k Rastadt , le  6 mars 
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1714,  l’autre  a Baden,  le  7 septembre  de  la  meme 
ann^e. 

Par  ce  fameux  traits,  la  France  conserve  l’inte- 
grite  de  son  territoire,  Philippe  V est  reconnu  roi 
d’Espagne  et  des  Indes,  avec  la  clause  ~pourtant  de 
renoncer,  pour  lui  et  ses  successeurs,  au  trdne  de 
France;  l’empereur  reste  en  possession  du  Milanois 
et  des  provinces  que  les  Espagnols  poss^doient  en 
Italie,  ainsi  que  des  Pays-Bas  autricbiens;  les  Hol- 
laudois  acquierent  une  forte  barriere  surje  Rhin  et 
la  Meuse;  et  les  Anglois,  qui  avoient  presque  seuls 
supporte  les  frais  de  la  guerre,  n’eurent  a-peu-pres 
rien.  Aiusi  Ton  peut  dire  que  l’avantage  principal 
resta  du  c6t^  de  la  France. 

(1715.)  Le  grand  roi  ne  survecut  pas  long-temps 
a son  ouvrage.  Charge  de  gloire  et  d’anndes,  il  de- 
perissoit  dejour  en  jour.  Au  retour  de  Marly,  vers 
la  fin  d’aout,  il  se  trouva  si  abattu,  qu’il  ne  songea 
plus  qua  couronner  une  vieglorieuse  aux  yeux  des 
homines  par  une  mort  pr^cieuse  devant  Dieu ; ce 
fut  sans  ostentation,  et  avec  tout  le  calme  d’un  vrai 
chr&ien  qu’il  se  disposa  a sortir  de  la  vie. 

Apres  une  maladie  de  quelques  jours,  et  qui, 
comme  l’on  sait,  fut  assez  cruelle,  il  appela  aupres 
de  lui  le  due  du  Maine , a qui  il  confia  les  dispo- 
sitions de  son  testament,  ensuite  le  due  d’Orleans. 
il  dit  a celui-ci,  en  l’embrassant,  que,  l’ayant  tou- 
jours  aime,  il  lui  reconunandoit  sur-tout  de  respec- 

8. 
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ter  la  religion , et  de  eonserver  k Louis  XV  son 
royaume.  Puis,  faisant  approcher  le  dauphin,  age 
de  cinq  ans,  et  le  prenant  entre  ses  bras,  il  lui  dit : 
« Mon  enfant,  vous  allez  etre  roi  d un  grand  royau- 
«me,  soyez  toujours  bon  chr^tien;  ne  suivez  pas 
« mon  exeraple  pour  les  guerres : je  les  ai  trop  ai- 
« m<tes.  Tachez  d’avoir  la  paix  avec  vos  voisius;  rap- 
« portez  a Dieu  toutes  vos  actions,  et  faites-le  ho- 
« norer  par  vos  sujets.  Aimez-les.  Je  suis  fache, 
u ajouta-t-il  en  soupirant,  de  les  laisser  dans  letat 
« ou  ils  sont.  Suivez  toujours  les  conseils  les  plus 
« moderns;  tachez  de  diminuer  les imp6ts ; faites  ce 
« que  je  suis  assez  malheureux  de  n’avoir  pu  faire; 
« n’oubliez  jamais  la  reconnoissance  qife  vous  de- 
« vez  a madame  de  Ventadour:  pour  moi , madame, 
« dit-il  en  se  tournant  vers  la  gouvernante  de  mon- 
« seigneur  le  dauphin,  je  ne  puis  trop  vous  marquer 
« la  mienne. » Ensuite  il  embrassa  deux  fois  son 
petit-fils,  lui  donna  sa  benediction,  et,  levant  les 
yeux  au  ciel  , il  fit  une  courte  priere,  en  le  suivant 
des  yeux.  A cet  instant,  les  princesses  entrerent, 
poussant  des  cris  de  douleur.  Le  roi  les  consola, 
reconcilia  quelques  unes  d’entre  elles  qui  etoient 
brouillees,  et  leur  donna  pareillement  sa  bene- 
diction. 

Apres  avoir  re5u  le  saint  viatique,  pour  la  der- 
niere  fois,  il  fit  entrer  les  seigneurs  de  la  cour,  et 
leur  dit : « Messieurs,  je  vous  demande  pardon  des 
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« mauvais  exemples  que  je  vous  ai  donnas.  Je  vous 
« remercie  de  1’amitiA  que  vous  ru’avez  toujours 
« marquee;  je  vous  demande  pour  mon  petit-fils 
« la  meme  fidelite  que  vous  m’avez  temoign^e : vous 
« contribuerez  tous  k 1’unioD;  si  quelqu’un  sen 
« bcarte,  vous  le  ramenerez.  Je  sens  que  je  m’at- 
« tendris  et  que  je  vous  attendris  aussi.  Adieu,  mes- 
« sieurs,  souvenez-vous  quelquefois  de  moi.  » Puis, 
apres  avoir  parlb  k M.  de  Villeroi,  qu’il  avoit  fait 
gouverneur  du  dauphin,  et  recominandb  les  finan- 
ces A M.  Desmarets,  il  resta  seal  avee  jnadame  de 
Mainteuon,  s’avanqa  pour  l’embrasser,  et  se  sentant 
pret  a pleurer,  il  la  pria  dexaminer  si  personne  n1^- 
coutoit,  quoique , ajouta-t-il,  on  ne  sera  pas  surpris 
que  je  m’attendrisse  avec  vous. 

Les  dernieres  paroles  de  ce  grand  roi  furent 
pour  madame  de  Maintenon.  Apres  etre  revenu 
d un  Avanouissement,  il  lui  dit : « Il  faut  que  vous 
« ayez  bien  du  courage  et  de  I’amitie , pour  de- 
« meurer  lA  si  long-temps ; retirez-vous.  Je  sais  ce 
« que  votre  coeur  souffre  d’uu  pared  spectacle; 
« mais  j’espere  que  cela  finira  bientdt.  » En  effet,  sa 
tete  s’embarrassa.  Il  perdit  toute  connoissance;  et  il 
expira  quelques  moments  apres.  Madame  de  Main- 
tenon  se  retira  dans  son  appartement,  pour  pleurer 
en  liberty  son  roi,  son  ami,  son  ipoux. 

Louis-le-Grand  deceda  eu  paix  le  i"  septembre 
i^iS,  a l’age  de  soixante-dix-sept  ans,  apres  un 
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regne  de  soixante-douze.  II  avoit  surv^cu  a neuf 
papes,  trois  empereurs,  quatre  rois  d’Angleterre, 
trois  d’Espagne,  quatre  de  Portugal,  cinq  de  Po- 
logne,  quatre  de  Suede,  quatre  de  Danemarck,  et 
k plus  de  cent  princes  souverains.  A sa  mort,  il  £toit 
servi  par  les  petits-fils  de  ceux  qui  lui  avoient  dtd 
attaches  dans  sa  jeunesse.  Enfin  l’histoire  aucienne 
et  moderne  ne  nous  offre  qu’un  seul  prince , 
Masinissa , roi  de  Numidie , qui  ait  r£gn6  plus 
long-temps  que  lui  ( quatre-vingts  ans),  quoique 
avec  bien  moins  de  gloire. 

La  France  avoit  deja  possede  plusieurs  rois  di- 
gnes  de  son  admiration,  mais  ni  l’Europe,  ni  la 
France  elle-meme  n’avoient  point  encore  vu  de 
souverain  qui,  dans  le  cours  d’un  si  long  regne,  ait 
su  r&inir  des  qualites  plus  rares,  ni  qui  ait  plus 
dignement  soutenu  le  surnom  de  grand,  danstous 
les  temps  de  sa  vie.  Sa  taille  et  sa  beaute  repon- 
doient  ci  sa  dignity.  En  le  voyant,  on  «5toit  en  meme 
temps  frapp^  d’admiration,  et  cornme  saisi  d’un 
saint  respect;  Ton  ne  pouvoit  s’empecher  de  dire 
en  soi-meme , avec  Racine  : 

En  quelque  etat  obscur  que  le  ciel  1’efrt  fait  naitre, 

Le  monde,  en  le  voyant,  eut  reconnu  son  maitre. 

« Quoiqu’on  lui  ait  reproche,  dit  un  de  ses  meil- 
leurs  historiens,  quelques  petitesses  dans  son  zele 
contre  les  jansenistes  (il  pouvoit  ajouter  des  ri- 
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gueurs  un  peu  outr^es  contre  les  protestants),  trop 
de  hauteur  avec  les  etrangers  daus  ses  succ^s,  de  la 
foiblesse  pour  le  sexe,  une  trop  grande  severity 
daus  des  choses  qui  lui  etoient  personnelles;  des 
guerres  legerement  entreprises , et  poussees  quel- 
quefois  trop  loin ; cependant  ses  grandes  qualites 
l’emporteront  toujours  sur  ses  fautes.  La  posterite 
adruirera  dans  sou  gouvemement  une  conduite 
ferme,  noble,  et  suivie;  dans  sa  cour,  le  modele  de 
la  politesse,  du  bon  gotit,  et  de  la  grandeur.  II  gou- 
x^erna  ses  ministres  loin  d’en  etre  gouverne.  II  eut 
des  mai tresses,  niai*  clles  n’influerent  pas  dans  les 
affaires  generates.  S’il  aima  les  louanges,  il  souffrit 
la  contradiction;  affable  dans  sa  vie  privee,  plein 
de  respect  pour  sa  mere  tant  quelle  vecut,  de  re- 
connoissance  pour  le  cardinal  Mazarin,  observant 
avec  son  epouse  tous  les  devoirs  de  la  bienseauce 
et  de  l’amitte,  quoiqu’il  lui  ftit  sou  vent  infidele;  bon 
pere,  bon  maitre,  toujours  decent  eu  public,  ex- 
tremement  laborieux  dans  le  cabinet,  exact  dans 
les  affaires,  pensant  juste,  parlant  bien,  ayant  sans 
cesse  quelque  chose  de  flatteur  a dire  aux  person- 
nes  qui  l’approchoient;  en  uu  mot,  Louis  fut  tou- 
jours aimable,  mais  il  le  fut  avec  dignite.  » 

Nous  ne  parlerons  pas  des  merveilles  operees 
sous  son  regne  dans  les  arts,  dans  les  sciences,  dans 
la  litterature,  dans  le  commerce,  l’agri culture,  en- 
fin  daus  toutes  les  parties  qui  font  l’honneur  et  la 
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gloire  d’une  nation  puissante.  Tout  cela  est  ren- 
ferme  dans  ces  mots : Le  siecle  de  Louis  XIV. 
G’est  ce  siecle  qui  rivalise  au  moins  avec  celui  de 
Pericles  a Athenes,  d Auguste  a Rome,  de  Medicis, 
et  de  Francois  1 ; et  c’est  a Louis  seul  quo  ce  grand 
siecle  est  dft. 

Louis  XIV  cut  de  Marie-Th£rese,  infante  d'Es- 
pagne,  reine  de  France  et  de  Navarre : 

1°  Louis  de  France,  dauphin  de  Viennois,  qui  suit; 
a”  Philippe  de  France,  due  d’ Anjou,  ne  a Saint-Germain- 
en-Laye,  le  5 aoilt  i668,mort  au  meme  lieu  le  io  juil- 
let  1671 ; 

3“  Louis -Francois  de  France,  due  d’Anjou,  ne  le  il\  juin 
1672 , mort  le  4 novembre  de  la  meme  annee; 

4°  Annf.-Rlisabeth  de  France; 

5°  Marie-Anne  de  France; 

6°  Marie-Therese  de  France;  toutes  trois  mortesau  ber- 
ceau. 


Enfants  naturels. 

De  LouiSE-FRANgoiSE  de  Labaume-le-Blanc  , 
fille  d’honneur  de  Madame,  depuis  duchesse  de 
La  Valliere-Vaujour,  pair  de  France,  etc.,  retiree 
ensuite  aux  Carmelites  de  la  rue  Saint-Jacques , 
morte  en  1710,  k Iage  de  soixante-cinq  ans,  en 
odeur  de  saintete,  apres  une  dure  penitence  qui 
dura  trente-cinq  ans , le  grand  roi  eut : 

i"  Louis  de  Bourbon,  ne  a Paris  le  27  decembre  i663, 
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mort  le  i5  juillet  1666,  sans  avoir  ete  legitime;  en- 
terre  k Saint-Eustache; 

■x°  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vermandois,  amiral  de 

France,  ne  au  vieux  chkteau  de  Saint-Germain-en-  \ 

Laye,  le  1 octobre  1667  , legitime  par  lettres  patentes 
du  mois  de  fevrier  1669.  La  charge  d’amiral  de  France 
ayant  ete  retablie  la  mctne  annee,  il  en  fut  pourvfl, 
quoique  dans  son  enfancc,  par  lettres  du  mois  de  no- 
vembre  de  la  meme  annee.  Ce  jeune  prince , age  seule- 
mentde  vingt  ans,mourutdefievremaligne,au  retour 
du  siege  de  Courtrai,  le  18  novembre  i683.  Plusieurs 
historiens  ont  pretendu  reconnoitre  en  lui  le  fameux 
masque  de  fer  dont  il  a ete  tant  question  pendant  le 
coursdu  dernier siecle.  llssupposent  qu’a  la  suite d’une 
violente  altercation  avec  le  dauphin  son  frere,  ce  prince, 
annon9ant  des  dispositions  tres  nuisibles  it  la  tranquil- 
lite  de  l’etat,  auroit  ete  renferme,  par  ordre  du  roi, 
dans  une  forteresse  pour  le  reste  de  ses  jours ; et  que, 
pour  cacher  ce  coup  d’etat , on  auroit  suppose  sa  mort 
au  camp  de  Courtrai.  Nous  reviendrons  un  jour  sur  cette 
question; 

3°  Marie- Anne  de  Bourbon,  nommee  mademoiselle  de 
Blois,  et,  comme  sa  mere,  qualifiee  duchesse  de  La 
Valliere-Vaujour,  pair  de  France,  nee  au  chateau  de 
Vincennes,  le  2 octobre  1666,  legitimee  l’annee  sui- 
vante,  mariee  k Louis-Armand  de  Bourbon,  prince 
de  Conti , dont  elle  n’eut  point  d’enfant.  Morte  a Fon- 
tainebleau le  9 novembre  168  5. 

D’Ath6nais  de  Rochechouart,  duchesse  de 
Montespan,  naquirent; 

1"  Louis  de  Bourbon,  due  du  Maine,  dont  on  verra  ei- 
apres  la  notice ; 
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2°  Louis- Cesar  de  Bourbon,  comte  du  Vexin,  abbe  de 
Saint-Denis  en  France,  et  de  Saint-Germain-des-Pres  h 
Paris,  ne  le  20  juin  1672,  legitime  au  mois  de  de- 
cembre  de  l’annee  suivante;  mort  le  10  janvier  i683 , 
dans  sa  onzieme  annee,  et  enterre  dans  le  choeur  de 
Saint-Germain-des-Pres ; 

3%Louis-Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse,  qui 
aura  aussi  sa  notice  apres  celle  de  son  frere  aine ; 

4°  Louise-Francoise  de  Bourbon , nommee  mademoiselle 
de  Nantes,  nee  le  1"  juin  1673,  legitimee  la  meme 
annee , et  mariee  le  24  juin  i685  a Louis  III , prince  de 
de  Conde ; restee  veuve  en  i7io,mortele  16  juin  174^; 

5°  Louise-Marie  de  Bourbon,  nommee  mademoiselle  de 
Tours,  morteen  1681 ; 

6°  Francoise-Marie  de  Bourbon,  nommee  mademoiselle 
de  Blois,  nee  en  1677,  legitimee  en  1681  , epousede 
Philippe,  petit-fils  de  France,  due  d’Orleans,  regent 
du  royaume;  morte  le  1"  fevrier  1749; 

7°  Deux  autres  enfants  males , raorts  au  berceau , sans  avoir 
cte  legitimes. 
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V. 

LOUIS  DE  FRANCE, 

DIT  LE  GRAND  DADPHIN, 

APPKLE  AUSS! 

MONSEIGNEUR. 


Au  i et  4 <le  France,  au  a et  3 (Tor,  au  dauphin  vif  d’azur ; la  lete 
toujours  contre-mont  et  le  corps  courb^.  Couronne  comine  le 
roi , eicepte  qu’elle  n’est  fermee  que  de  quatre  quarts  de  cercle , 
ou  diademes , aboutissant  de  in£me  a une  double  fleur  de  lis. 


Ge  prince,  le  vinpt-quatrieme  dauphin  de  Vien- 
nois,  et  le  treizieme  des  princes  qui  porterent  ce 

i 
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titre,  devena  si  auguste  depuis  qu’il  fut  Fapauage  des 
fils  ain&s  de  France,  naquit,  le  i"  novembre  i(J6i, 
au  chateau  de  Fontainebleau.  II  eut  pour  gouver- 
neur  le  due  de  Montausier,  et  le  celebre  Bossuet 
pour  precepteur.  C’est  en  faveur  de  ce  prince  que 
le  roi  fit  etablir  les  commentaires  et  les  belles  edi- 
tions des  auteurs  latins  dites  ad  usum  delphini , 
ouvrage  superbe,  que  ne  fera  pas  oublier  la  Collec- 
tion des  classiques  latins,  publi^e  de  nos  jours.  Avec 
de  tcls  maitres,  on  auroit  pu  esperer  de  former  un 
h^ros.  Gependant  le  dauphin  ne  fut  jamais  qu’un 
prince  mediocre.  II  avoit  pourtant  beaucoup  de 
ces  qualites  qui  font  aimer  et  estimer  l’homme  en 
socidte. 

Le  grand  dauphin  etoit  bon,  indulgent,  patient, 
tres  respectueux  envers  le  roi,  il  avoit  peu  d’intel- 
ligence,  et  encore  moins  d’application  aux  affaires; 
du  reste,  c etoit  uu  homme  d’habitude,  sans  am- 
bition , aimant  la  bonne  chere  ainsi  que  les  plai- 
sirs  paisibles , et  naturellement  gai , mais  prefe- 
I’ant  sa  chere  paresse  a toutes  les  jouissances  du 
monde.  II  ressenibloit  du  c6te  de  la  figure  a son 
auguste  pere,  excepte  qu’il  etoit  de  moyenne  sta- 
ture. 

Malgre  tout  cela,  Louis  ne  manquoit  ni  de  cou- 
rage, ni  de  talents  pour  la  guerre.  Son  pere  le  mit 
a la  tete  de  ses  armees  en  1688.  II  prit  Pliilisbourg, 
Heidelberg,  Manheim,  conquit  le  Palatinat ; et 
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cette  campagne,  tres  avantageuse  pour  la  France, 
le  couvrit  de  gloire. 

En  1 68 1,  il  avoit  etd  marie  k Marie- Anne-Chris- 
tine-Victoire  de  Baviere,  fille  ainee  de  Ferdinand- 
Marie  , electeur  de  Baviere , et  d’Adelai'de  de  Savoie. 

Ensuite  de  sa  premiere  expedition,  le  dauphin 
accompagna  Louis  XIV  au  siege  de  Mons  et  a celui 
de  Namur;  il  commanda  aussi  l’armee  de  Flandre, 
en  1694;  et  dans  ces  circonstances,  11  se  distiugua 
par  des  actions  de  valeur,  et  par  la  dignite  de  son 
caractere;  enfin  il  eut,  en  1700,  le  bonheur  de  voir 
son  second  fils,  le  due  d’Anjou,  appele  k la  cou- 
ronne  d’Espagne.  Coramc  son  temperament  le  por- 
toit  k la  moderation,  il  avoit  le  plus  grand  plaisir 
a repeter  sans  cesse,  le  roi  mon  pere,  et  le  roi  mori 
fils,  sans  ambitionner  la  royaute  pour  lui-meme. 

Le  grand  dauphin  aimoit,  comme  nous  l’avons 
dit,  la  vie  paisible;  lorsqu’il  n etoit  pas  appele  au 
commandement  des  armees,  il  sejournoit  a Meudon 
ou  4 Ghoisy;  1&  il  se  livroit  aux  plaisirs  de  l’amour, 
quoiqu’il  fdt  gene  un  peu  dans  ses  godts  par  le  roi 
son  pere;  ce  qui  peut  paroitre  etonnant,  car 
Louis  XIV  n’auroit  pas  dit  tant  blamer  dans  son 
fils  une  foiblesse  qui  le  possedoit  lui-meme;  avec 
cette  difference  pourtant  que  le  dauphin  ne  met-^ 
toit  pas  tant  de  dignite  dans  ses  amours : car  toute 
femme  lui  etoit  bonne;  et  il  ne  demandoit  pas  si 
elle  etoit  belle  ou  de  haute  qualite. 
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Sa  premiere  intrigue  fut  avec  une  demoiselle  de 
La  Force,  placee  aupres  demadame  la  dauphine. 
Cette  inclination  ripandit  de  l’amertume  dans  la 
famille  royale.  La  dauphine,  princesse  deBavierc, 
n’etoit  pas  bien  vue  a la  cour  de  Louis  XIV,  a cause 
de  son  amitie  pour  son  frere,  avec  lequel  on  itoit 
alors  en  guerre,  ce  qui  devoit  occasioner  des  refroi- 
dissements  entre  les  deux  ipoux;  mais,  sansentrer 
dans  des  details  interieurs,  que  la  nature  de  notre 
ouvrage  nous  interdit,  et  qui  ue  sont  pas  tres  utiles 
pour  l’histoire,  il  nous  suffira  de  dire  que  cette  di- 
sunion hata  la  mort  de  la  dauphine.  Elle  mourut 
le  20  avril  1690,  sans  etre  fort  regrettee  de  son 
ipoux,  ni  meme  du  roi,  parcequ’elle  affectoit  des 
sentiments  anti-frangois. 

Madame  du  Roure , avoit  remplaci  aupres  du 
prince  mademoiselle  de  La  Force.  Veuve  aussi  du 
comte  du  Roure , comme  le  dauphin  l’itoit , elle  se  fi- 
licitoit  d’epouser  son  auguste  amant;  mais  Louis  XIV, 
qui  lui-meme  ne  vouloit  pas  avouer  son  second  mal- 
riage  avec  madame  de  Maintenon,  n’avoit  garde  de 
cider  a un  pared  desir;  en  consequence,  madame 
du  Roure  fut  exilie  a Montpellier,  et  il  n’eu  fut  plus 
question. 

Le  dauphin  eut  pour  favorite  mademoiselle  de 
Chouin,  dela  maison  de  Savoie.  Cette  demoiselle, 
sans  etre  belle,  itoit  grande,  bien  faite,  fort  agria- 
ble,  el  qui  plus  est  vertueuse.  Aussi  le  prince 
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s’attacha-t-il  a elle  par  une  anion  sincere  qtie 
Louis  XIV  eut  pour  agitable;  cette  union  fut, 
dit-on,  couronn^e  par  un  manage  secret,  comme 
l’dtoit  celui  du  roi  avec  madame  de  Maintenon  ('). 

Mademoiselle  de  Chouin,  Spouse  de  Louis,  dau- 
phin de  France,  donna  un  exernple  bien  rare  de 
d&interessement,  en  obligeant  son  epoux  de  bruler 
le  testament  qu  il  avoit  fait  en  sa  faveur,  et  lui  an- 
non9ant  dune  maniere  ferme  et  precise  que  mille 
6cus  de  rente,  quelle  s’etoit  inenages  de  ses  ^pargnes, 
lui  suffisoient  pour  vivre  aussi  beureuse  quelle 
pourroit  letre,  en  cas  quelle  eiit  le  malheur  de  le 
perdre. 

De  ce  moment,  le  dauphin  devint  aussi  rangd, 
aussi  applique  aux  affaires  qu’il  1’avoit  et£  peu  avant 
cette  epoque.  L’union  entre  lui  et  son  auguste  pere 
devint  tous  les  jours  plus  intime,  au  point  quele  roi 

(')  Pour  expliquer  ces  manages  secrets  des  deux  plus 
grands  princes  de  l’Europe , il  suffira  de  dire  que  la  poli- 
tique de  la  France,  & laquelle  on  n’a  jamais  deroge,  ne 
vouloit  pas  qu’un  roi  de  France  epousat  ostensiblement  une 
de  ses  sujettes , ce  qui  etoit  ties  bien  vu.  En  effet , si  le  roi , 
ayant  contracte  alliance  avec  la  fiile  d’un  gentilhomme  fran- 
cois,  l’efit  declare  reine , il  en  seroit  resulte  l’inconvenient 
tres  grave  de  donner  a une  famille  noble  une  preponderance 
qui  auroit  offense  la  noblesse  de  ses  etats , tres  jalouse  alors, 
et  qui  conservoit  une  sorte  d’egalite.  Le  grand  roi  lui- 
meme,  tout  absolu  qu’il  etoit,  n’osa  point  franchir  a cet 
egard  les  bornes  de  son  pouvoir. 
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voulut  que  les  ordonnances  de  M.  le  dauphin  fus- 
sent  acquittees  au  tr^sor  royal  comrae  les  siennes 
propres. 

Ce  prince  £toit  l’idole  de  la  nation;  ses  manieres 
simples  et  affables  lui  avoient  gagne  1’affection  de 
toutes  les  classes  de  la  society,  qui  s’etoient  persua- 
dees  que,  dans  le  conseil  prive,  il  prenoit  toujours 
la  cause  du  peuple , demandoit  la  diminution  des 
imp6ts,  s’^levoit  contre  le  luxe  des  courtisans  et 
l’avidite  des  gens  en  place : toutes  choses  auxquelles 
il  n’avoit  peut-etre  jamais  songe;  car  il  £toit  alors 
tres  soumis  aux  volontes  de  son  pere,  et  plein  de 
respect  pour  madame  de  Maintenon.  On  se  felici- 
toit  d’avance  de  l’avoir  un  jour  pour  roi.  Mais  la 
Providence  en  avoit  dispose  autrement.  Ge  priqce 
fut  attaqud  de  la  petite- v^role,  maladie  plus  com- 
mune al  ors  quelle  ne  Test  ac  tuellement ; et  il  en  mou- 
rut  le  9 avril  171 1 , A lage  de  quarante-neuf  ans 
cinq  mois  et  quatorze  jours. 

Il  avoit  eu  de  son  epouse : 

i°  Louis  de  France,  due  de  Bourgogne,  second  dauphin, 
qui  suit ; 

2°  Philippe  de  France , due  d’ Anjou , depuis  roi  d’Espagne 
etdes  Indes , dont  nous  parierons  a Particle  d’Espagne ; 
3°  Charles  de  France , due  de  Berry,  dont  nous  donnerons 
une  notice  particuliere. 

11  eut  aussi  de  la  demoiselle  du  Roure  une  fille  na- 
turelle  que  le  roi  ne  voulut  pas  reconnoitre , vu  Pin- 
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certitude  du  pere,  raais  qui  fut  mariee  a un  sieur  Me* 
nager,  negociateur  du  traite  secret  de  1711  entre  la 
France  et  l’Angleterre,  ainsi  qu’un  autre  enfant  d’une 
Bile  de  basse  condition,  dont  la  vie  et  la  mort  sont 
absolument  inconnues. 

J’ai  lu  aussi  quelque  part  que  ce  prince  eut  d’une  c 6- 
lebre  actrice , nominee  la  Raisin , un  fils  qui  lui  res- 
sembloit  parfaitement.  Le  roi  n’ayant  pas  voulu  le  re- 
connoitre, ce  jeune  homme,d’ailleurs  pleinde  talents, 
seroit  mort  dans  la  misere,  si  La  Jonchere,  tresorier 
de  1’extrordinaire  des  guerres,  ne  l’en  eut  retire,  en 
lui  donnant  sa  sceur  en  manage.  On  ne  nous  dit  pas 
ce  qu’il  est  devenu , ni  s’il  a laisse  une  posterite. 


9 


Digitized  by  Google 


150 


MAISON  ROYALE 


VI. 

LOUIS  DE  FRANCE, 

OOC  MB  BOURGOGNE,  PUIS  DAUPHIN  , APPELB  LB  SECOND  DAUPHIN. 


ARMOIRIES. 


Commc  le  {'rand  Dauphin  son  prcdecesseur. 


Ce  prince  si  vertueux,  si  sage,  si  digne  de  la  ve- 
neration de  la  posterite,  naquit  le  6 aout  1682,  et 
re9ut  k sa  naissance  le  titre  de  due  de  Bourgogne, 
qu’il  conserva  jusqu  a la  mort  de  son  pere,  arriv^e 
en  1 7 1 1 . Des  qu’il  fut  retire  des  mains  des  femmes, 
le  roi  lui  donna  pour  gouverneur  le  due  de  Beau- 
villiers,  un  des  hommes  les  plus  sages  de  son  siecle; 
et  pour  pr^cepteur  l’abb^  de  F6uelon,  depuis  ar- 
cheveque  de  Cambrai. 

II  n’avoit  que  sept  ans  quand,  a l’occasion  dune 
carte  gen^alogique  des  rois  de  France,  le  due  de 
Montausier  lui  demanda  lequel  de  tous  les  titres  de 
ces  rois  il  prefereroit  d’avoir.  Celui  de  Pere  du  peu- 
ple,  r^pondit-il  sans  hesiter. 
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Le  defaut  capital  du  due  de  Bourgogne  etoit  la 
colere.  11  s’y  livroit  quelquefois  jusqua  l’emporte- 
ment.  Ge  fut  la  religion  qui  l’en  corrigea;  et  l’on 
peut  dire  que  la  douceur  insinuante  de  Fenelon, 
ses  soins  assidus,  et  les  artifices  innocents  que  ce 
digne  pr^cepteur  employa,  preparerent  le  triomphe 
de  la  religion. 

Entre  auti'es  traits  remarquables  de  l’adresse  de 
Fenelon  cl  corriger  son  eleve,  on  cite  celui-ci.  Un 
menuisier,  a qui  l’on  avoit  fait  la  le^on , voyant  ap- 
procher  le  prince  de  ses  outils , lui  dit  d’un  air  ab- 
solu  de  se  retirer.  Le  jeune  due,  peu  accoutura^  a 
de  pareilles  brusqueries,  se  facha ; alors  le  menui- 
sier,  haussant  le  ton,  et  faisant  semblant  d’etre  hors 
de  lui-merae,  lui  cria  : Retirez-vous , mon  prince ; 
car  quand  je  suis  en  colere,  je  casse  bras  et  jambes  a 
qui  se  trouve  sur  mespas. 

Aux  plaintes  que  le  due  faisoit  de  l’insolent  ou- 
vrier,  Fenelon  repondoit  sans  semouvoir : C'est  un 
bien  bon  ouvrier : c'est  dommage  quit  se  livre  ainsi  d 
la  col&re.  Le  prince  insistoit  pour  que  Ton  chassat 
un  si  michant  homme.  Pour  moi,  reprit  avec  dou- 
ceur Fenelon,  je  le  crois  plus  digne  de  pitie  que  de 
chdtiment.  On  I’appelle  mediant  pareequil  menace 
quiconque  le  distrait  de  son  travail;  mais  que  diriez- 
vous  d’un  prince  qui  baltroit  son  valet  de  chambre 
an  moment  oil  celui-ci  lui  rendroit  des  sendees ? Le 
due  sentit  la  le9on,  et  promit  de  se  corriger. 

9- 
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Un  autre  jour,  qu’il  venoit  de  se  livrer  a uu  vio- 
lent acces  de  colere,  tous  ceux  qui  l’aborderent  fei- 
gnirent  de  le  trouver  tres  malade;  et  il  finit  par  se 
croire  td.  Le  medecin  Fagon , appele  sur-le-champ, 
lui  demanda  sil  tie  sitoit  pas  livre  a.  I emportement. 
— Vous  avez  devine  juste,  repond  le  prince : alors 
ce  fut  an  tour  du  medecin  de  I’endoctriner.  II  lui 
fit  une  longue  enumeration  des  terribles  effets  de  la 
colere,  qui  alloient  quelquefois  jusqu  a larnort  su- 
bite  : il  lui  prescrivit  un  regime  sanitaire;  et,  pour 
preservatif,  de  se  tenir  tranquille,  sans  parler,  sans 
gesticuler,  et  meme  de  fuir  l’objet  qui  lui  auroit 
deplu,  aussitot  qu’il  ressentiroit  les  premieres  Emo- 
tions. L’avis  fit  impression  sur  le  jeune  due,  qui 
d’ailleurs  avoit  le  desir  sincere  de  se  corriger.  G’est 
par  ces  artifices  innocents  que  Fenelon  parvint  a 
rendre  le  due  de  Bourgogne  le  plus  parfait  des  prin- 
ces qu’on  ait  encore  vus. 

Quelque  temps  avant  le  traite  de  Ryswick,  le  due 
de  Savoie,  qui  avoit  signE  sa  paix  avec  le  roi,  con- 
clut  le  mariage  de  Marie  -AdElaide  sa  fille  avec  le 
due  de  Bourgogne,  et  le  mariage  fut  cElEbrE  en 
France  avec  une  pompe  extraordinaix-e  le  17  dE- 
cembre  1697;  mais,  vu  lage  encore  tendre  des 
deux  Epoux,  la  consommation  n’eut  lieu  que  deux 
ans  apres.  Cette  union,  beaucoup  trop  courte,  fut 
tres  heureuse.  Le  due  aimoit  sa  femme  a l’adora- 
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tion,  et  elle  meritoit  d’etre  aimee.  A une  jolie  figure 
elle  joignoit  un  fond  de  gaiete  et  d’enjouement  qui 
faisoit  les  delices  de  la  cour,  et  a ces  avantages  une 
vertu  a toute  epreuve. 

En  1 70 1 , le  roi  son  aieul  donna  au  prince  le  com- 
mandement  de  ses  armees  en  Allemagne,  ou  il  n’eut 
pas  occasion  de  se  faire  remarquer;  mais,  l’ann^e 
suivante  (1702),  ayant  ete  envoys,  en  quality  de 
g^neralissirne , en  Flandre,  il  repoussa  les  ennemis 
jusque  sous  le  canon  de  Nimegue.  Rappeld  a la 
cour  au  moment  ou  il  auroit  pu  etre  tres  utile,  il 
ne  retourna  plus  aux  armees.  En  general,  ce  prince 
se  distingua  moius  par  les  qualites  guerrieres  que 
par  les  vertus  morales  et  chrdtiennes.  Les  malheurs 
de  la  guerre  affligeoient  son  coeur  sensible  et  com- 
patissant;  et  il  se  promettoit  bien,  si  Dieu  l’appeloit 
un  jour  au  tr6ne,  de  gouverner  sur  un  plan  diffe- 
rent de  celui  qu’avoit  suivi  son  aieul. 

Le  grand  dauphin  ^tant  mort,  il  devenoit  l’heri- 
tier  pr&omptif  de  la  couronne.  Aux  connoissances 
de  la  litterature  et  des  sciences,  qu’il  possedoit  par- 
faitement,  aux  eminentes  qualites  qui  decoroieut  sa 
belle  ame,  il  voulut  joindre  celles  d’un  prince  qui 
desiroit  de  r^gner  en  roi  sage , et  de  faire  des  heureux 
pendant  le  court  espacc  de  temps  qui  lui  seroit 
accords,  en  cas  qu’il  parvint  au  trdne.  11  assistoit 
exactement  aux  conseils,  se  faisoit  instruirc  par  les 
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intendants  des  provinces  de  l’dtat  du  royanme , et  il 
prenoit  des  notes  pour  dresser  uu  plan  de  gouver- 
nement  capable  de  procurer  le  bonheur  public. 

La  mort,  l’impitciyable  mort,  qui  devoit  rendre 
le  grand  roi  le  plus  malheureux  des  peres,  apres 
lui  avoir  ravi  son  fils  unique,  se  preparoit  ft  aug- 
menter  la  desolation  de  la  royale  famille. 

La  jeune  dauphine,  l’idole  son  £poux,  l’enfant 
ch^rie  de  la  cour  de  France,  quelle  amusoit  par 
ses  saillies,  autant  quelle  edifioit  le  public  par  sa 
piete  et  sa  bonne  conduite,  tombe  malade  le  5 fe- 
vrier  1712  vers  le  soir.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
les  details  de  cette  catastrophe.  Le  seul  souvenir 
affecte  jusqu’aux  larmes.  La  princesse,  en  proie  aux 
douleurs  les  plus  violentes,  fut  plac^e  sur  son  lit  de 
douleurs  pendant  sept  jours;  et  apres  avoir  re£u  le 
saint  viatique  avec  la  plus  grande  ferveur,  elle  fit 
approeher  les  dames  de  sa  suite,  les  consola  toutes, 
et  se  tournant  vers  la  ducliesse  de  Guiche : Adieu , 
lui  dit-elle,  ma  belle  ducliesse;  aujourcfhui  dauphine, 
demain  rien;  puis  elle  expira,  le  12  fevrier  1712, 
dans  les  bras  de  madame  de  Maintenon,  quelle  se 
plaisoit  toujours  d’appeler  sa  bonne  tante. 

Gependantle  dauphin,  qui,  pendant  les  trois  pre- 
miers jours  de  la  maladie,  n’avoit  pas  abandonne 
le  chevet  du  lit  de  sa  chere  epouse,  forc£,  par  l’or- 
dre  precis  de  son  aieul,  de  se  retirer,  livre  au  plus 
violent  d&espoir,  et  deja  p^n^tr^  du  poison  mortel 
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qui  circuloit  dans  ses  veines  (c’etoit  une  fievre  ma- 
ligne  des  plus  violentes),  passoit  les  jours  et  les 
nuits  en  priere,  tant6t  s’abaudonnant  a la  volonte 
de  Dieu , tant6t  le  conjurant  de  lui  rendre  sa  femme, 
et  s’offrant  pour  elle  en  sacrifice;  lorsqu’enfin  on 
lui  apprit  que  tout  etoit  fini : Mon  Dieu,  s’ecria-t-il , 
conserve z du  moins  le  roi!  Puis,  montant  en  car- 
rosse  pour  aller  a Marly,  il  se  trouva  mal.  Le  lende- 
main , il  communia  avec  devotion , et  le  roi  vint  le 
rejoindre  pour  unir  ses  larmes  avec  celles  de  son 
fils.  Le  dauphin  paroissoit  resign^;  mais  le  soir  une 
fievre  brftlante  le  prend.  Dans  la  nuit,  le  mal  re- 
double, et  devient  sans  remede.  Le  prince  demande 
encore  le  saitit  viatique  : on  appelle  le  pretre;  on 
reveille  le  roi,  qui  accourt  et  trouve  son  fils  pres- 
que  agouisant. 

A une  pareille  nouvelle,  Paris  est  dans  la  con- 
sternation; les  eglises  se  remplissent  de  monde,  le 
saint-sacrement  est  expose,  la  chasse  de  sainte  Ge- 
nevieve descendue;  voeux  inutiles!  le  prince  avoit 
passe  de  ce  monde  dans  un  autre  meilleur,  ou  il 
devoit  recevoir  la  recompense  de  ses  vertus.  Ge 
malheur  arriva  le  18  fevrier  1712,  six  jours  apres 
son  Spouse. 

Ce  prince  n’etoit  pas  moins  cher  aux  soldats  qu’au 
peuple,  parcequ  a la  bravoure  il  joignoit  un  fonds 
de  sensibilitequi  le  faisoit  pour  voir  a tousles  besoins 
des  troupes.  A une  affaire  assez  vive , ou  il  avoit  en 


Digitized  by  Google 


136 


MA1S0N  ROYALE 


tete  le  fameux  Marlborough,  les  deux  armees  se 
canonnerent  long-temps,  sans  pourtants’approcher. 
La  soif  et  la  faim  l’avoient  oblige  de  descendre  de 
cheval.  Ses  officiers  de  boucbe  lui  offroient  un  re- 
pas  : Non,  dit-il,  ce  nest  ni  le  temps  ni  le  lieu;  et  il 
se  contenta  d un  simple  rafraichissement.  Au  meme 
instant,  un  boulet  de  canon  renverse  la  table  pre- 
pare, brise  le  siege,  et  emporte  la  tete  d’un  de  ses 
valets  de  cbambre.  Le  prince  voit  le  coup  sans  pa- 
lir,  et  se  contente  de  s eloigner  de  quelques  pas  seu- 
lement. 

Le  due  de  Bourgogne  aimoit  les  lettres,  et  les 
cultivoit  avec  succes.  Les  savants  dans  le  besoin 
(itoient  sftrs  de  trouver  en  lui  un  protecteur  gen&- 
reux,  pourvu  qu’ils  joignissent  la  vertu  au  merite 
litteraire.  La  Fontaine,  qui  ne  savoit  mettre  aucun 
ordre  dans  ses  affaires,  a voit  toujours  vecu  aux  de- 
pens de  ses  amis.  II  les  perdit  lors  de  sa  conversion. 
Ge  fut  alors  que  le  due  de  Bourgogne  vint  a son  se- 
cours.  II  le  fit  visiter  par  un  de  ses  gentilshomraes, 
qui  lui  remit  de  sa  part  un  rouleau  de  cinquante 
louis,  et  un  brevet  de  pension  sur  sa  cassette. 

La  maxime  favorite  du  due  de  Bourgogne  £toit 
que  les  rois  sont  faits  pour  les  peuples,  et  non  les 
peuples  pour  les  rois.  Maxime  developpee  depuis 
par  Massillon.  II  ajoutoit  que  le  prince  doit  punir 
avec  justice,  parcequ’il  est  le  gardien  des  lois;  qu’il 
doit  recompense^  mais  non  gratijier;  pareeque  les 
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recompenses  sont  des  dettes,  et  que,  n’ayant  rien  a 
tui,  il  ne  peut  rien  dormer  graluitement  qu'aux  de- 
pens du  peuple. 

Il  avoit  encore  une  grande  qualite  : c’etoit  la  dis- 
cretion. Admis  an  conscil,  il  ne  lui  6chappa  pas 
un  seul  mot  qui  pflt  laisser  souptjonner  les  secrets 
de  l’etat.  Se  defendant  un  jour  sur  ce  point  contre 
les  caresses  insinuantes  de  son  epouse,  il  lui  repondit 
en  chantant : 

Jamais : raon  coeur  n’est  qu’a  ma  femme, 

Parcequ’il  est  toujours  a moi; 

Elle  a le  secret  de  mon  ame, 

Quand  il  n’est  pas  celui  du  roi. 

Ce  prince  avoit  beaucoup  aime  les  spectacles 
dans  sa  premiere  jeunesse.  Parvenu  & un  age  plus 
avance,  il  disoit  que  le  spectacle  d’ tin  dauphin  eloit 
letat  des  provinces.  On  ne  finiroit  pas,  s’il  falloit 
rapporter  tous  les  traits  de  gen^rositt;  et  de  gran- 
deur d’ame  de  ce  prince,  dont  la  memoire  est  en- 
core chere  aux  Franqois.  Dans  l’impossibilite  de 
nous  etendre  davantage,  nous  passerons  a son  frere, 
le  due  de  Berry. 

Louis  de  France,  due  de  Bourgogne,  second 
dauphin,  fut  entenA  k Saint-Denis,  et  il  eut  de  son 
epouse : 

i°  N.... , due  de  Bretagne,  ne  le  a5  juin  1704,  decede  le 
1 1 mars  1705 , sans  avoir  etc  nomme; 
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2°  Louis,  due  de  Bretagne,  ne  le  8 janvier  1707,  declare 
dauphin  apres  son  pere.  II  le  fut  seulement  quinze 
jours,  etant  mort  le  8 mars  1712; 

3°  Louis  de  France,  ne  le  i5  fevrier  1710,  d’abord  due 
d’ Anjou , puis  dauphin  apres  la  mort  de  son  frere  le 
due  de  Bretagne,  enfin  roi  de  France,  sous  le  titre  de 
Louis  XV.  Nous  en  donnerons  la  notice. 
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NOTICE  PARTICULIfiRE 


SUR 

CHARLES  DE  FRANCE, 


PETIT-E1LS  DK  LOUIS  J1V,  ET  THERE  DU  DUC  DE  BOURGOGNE;  DUC  DE  BERRY, 
DALENCON  , ET  UANGOULEME  ; VICOMTR  DE  VERNON,  d’aNOELI  , ET  DE 
CISORS  ; SEI8NEUR  DE  COICNAC  ET  DE  MERPINS  ; CHEVALIER  DES  OllDHES  DU 
ROI  ET  DE  LA  TOISON  d'oR  . 


ARMOIRIES. 


De  France,  a la  borilure  de  gueules , couronne  de  prince  du  sang. 


Ce  prince  naquit  a Versailles  le  3i  aoftt  1 686. 
II  ^toit  d’un  tres  beau  blond,  dune  taille  assez  or- 
dinaire, d’un  embonpoint  et  dune  fraicheur  qui 
annon^oient  la  plus  brillante  sante.  II  paroissoit 
fait  pour  la  society.  « C etoit,  disent  les  memoires 
du  temps,  le  meilleur  homme  du  monde,  le  plus 
doux,  le  plus  compatissant,  le  plus  accessible.  II 
avoit  de  la  dignitd  sans  orgueil,  son  esprit  etoit  me- 
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diocre,  ses  vues  bornees,  son  imagination  nulle. 
Mais  il  avoit  en  revanche  le  sens  droit  et  capable 
d ecouter  et  de  prendre  toujours  le  bon  parti.  II  ai- 
moit  la  justice,  la  verity,  la  raison.  Tout  ce  qui 
dtoit  contre  la  religion  le  peinoit  & l’exces;  il  avoit 
de  la  fermete  et  detestoit  la  contrainte.  » 

I/education  qu’on  lui  donna  fut  bien  ^loign^e  de 
faire  fructifier  un  si  beau  naturel.  Il  n’aimoit  pas 
l’etude;  on  le  rebuta,  et  Ton  finit  par  lui  emousser 
l’esprit,  le  rendre  timide  et  contraint.  De  la  cette 
mefiance  extreme  de  lui-meme,  qui  lui  nuisoit  in- 
finiment.  Il  sen  apercevoit,  et  il  se  plaignoit  de  ses 
premiers  maitres. 

Lorsqu’il  fut  en  age  .d’etre  marie,  deux  partis  se 
p resen  ter  en  t ; une  des  lilies  de  Jacques  II,  roi  d’An- 
gleterre,  detr6ne,  et  Mademoiselle,  fille  de  M.  le 
due  d’Orleans,  depuis  regent.  Louis  XIV,  par  des 
raisons  de  politique,  pr^fera  Mademoiselle.  Ge 
mariage  eut  lieu  sans  aucune  cer^monie  d eclat  le 
6 juillet  1710. 

Nous  parlerons  de  cette  princesse  a l’article  de 
la  branebe  d’Orleans.  Il  suffira  de  dire  que  le  due 
de  Berry,  apres  avoir  aime  passionnement  sa  femme 
pendant  quelque  temps,  sen  degouta  bien  tot;  re- 
froidissement  auquel  contribua  la  duchesse  par  son 
caractere  altier  et  par  la  superiorite  quelle  affec- 
toit  sur  sou  mari.  Ce  jeune  prince,  rebuts  de  tout 
le  moiide,  se  livra  a des  travers.  Il  se  prit  de  passion 
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pour  une  femnie  de  cbambre  , bien  petite  et 
bien  laide,  et  il  la  garda  jusqu’a  sa  mort,  qui  arriva 
peu  de  temps  apres. 

11  avoit  fait  une  chute  a la  chasse;  de  cette  chute 
il  etoit  resulte  une  blessure  grave,  dont  le  prince 
n’avoit  pas  voulu  parler.  Comme  il  mangeoit  beau- 
coup,  on  attribua  son  mal  & une  indigestion,  et  on 
le  traita  en  consequence.  G’est  ce  qui  accelera  sa 
fin.  Ses  regrets  etoient  dechirants,  mais  trop  tar- 
difs.  11  mourut,  age  d’environ  vingt-buit  ans,  le 
4 mai  1 7 1 4,  et  fut  enterre  a Saint-Denis,  aupres  de 
ses  peres. 

On  cite  de  ce  prince  un  trait  de  bienfaisance  qui 
lui  fait  bonneur.  11  n’avoit  pas  encore  quatorze  ans 
lorsque,  se  promenant  un  jour  dans  le  pare  de 
Versailles,*  il  rencontre  un  officier  refonne  dont 
l’ext^rieur  annon5oit  la  misere.  Attendri  sur  le  sort 
de  cet  infortune,  qui  lui . c'.  ^oit  part  de  sa  d&resse, 
il  le  console  et  lui  dit  de  venir  le  trouver  a la  chasse 
le  lendemain,  jour  auquel  il  devoit  recevoir  son 
mois,  l’officier  n’y  manqua  pas;  et  le  due  de  Berry 
lui  fit  present  dune  bourse  de  trente  louis.  C’etoit 
tout  ce  qu’il  avoit  re£u.  Le  soir,  les  princes  firent 
une  partie  de  lansquenet.  Le  due  de  Berry  refusa 
dejouer,  alleguant  diverses  raisons  dont  on  ne  se 
paya  pas;  il  fallut  dire  la  veritable.  Il  avoua  alors 
qu’il  avoit  mieux  airue  se  priver  de  ses  plaisirs  que 
de  laisser  mourir  de  faim  un  officier  qui  avoit  bien 
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servi  le  roi.  Pourquoi  faut-il  qu’on  ait  gate  un  si 
beau  caractere! 

Charles  de  France,  due  de  Berry,  eut  de  son 

i°  Charles  de  Berry,  due  d’Alencon , mort  au  berceau; 

2°  N....  de  Berry,  morte  en  naissant; 

3°  Marie-Locise-Eusabetii  deBerry,  nee  posthume,  et 
decedee  le  lendemain  de  sa  naissance. 

Plus  une  fille  naturelle,  dont  madame  de  Berry  eut 
la  bonte  de  prendre  soin , ainsi  que  de  la  mere. 
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VII. 

LOUIS  XV, 

DIT  LE  BlEN-AIME, 

HOI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


Armes  de  France,  entourees  des  cordons  de  Tordre  du  Saint-Esprit 
et  de  Saint-Michel , le  sceptre  et  la  main  de  justice  en  sautoir, 
couronne  ferme'e  et  manteau  royal  double  d’hermiuc , etc. 


Ce  prince  naquit  k V ersailles  le  1 5 f^vrier  1710, 
et  fut  d’abord  nomifl^  dnc  d’Anjou.  II  eut  pour 
gouvernante  madame  la  duchesse  de  Ventadour,  de 
l’illustre  maison  de  Rohan.  Deventi  dauphin  par  la 
mort  de  son  pere,  arriv^e  le  8 mars  1712,  il  suc- 
c£da  k Louis  XIV,  son  bisa’ieul,  le  ier  septembre 
17 1 5 , A l’&ge  de  einq  ans  et  demi  seulement. 
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Des  le  lendemain,  Philippe,  due  d’Orl^ans,  prince 
le  plus  proebe  du  trdne,  fut  declare  regent,  et, 
le  12  du  meme  mois,  le  jeune  roi  tint  son  lit  de 
justice  en  parlement,  ou  furent  confirmees  les  dis- 
positions deja  prises  pour  le  gouvernement  de  letat. 
Nous  parlerons  des  actes  de  la  regence  a l’article  du 
due  d’Orleans. 

Des  que  le  roi  eut  atteint  l’age  de  sept  ans,  on  le 
remit  entre  les  mains  des  hommes.  11  eut  pour  gou- 
verneur  le  marechal  due  de  Villeroi,  pour  precep- 
teur  l’abbe  de  Fleury,  ancien  eveque  de  Frejus,  et 
pour  sous-precepteur  un  autre  abbe  Fleury,  connu 
par  son  Histoire  ecclesiastique.  Malgre  la  celebrity 
de  ses  maitres,  son  education  ne  fut  pas  plus  soi- 
gnee que  celle  de  son  predecesseur.  Comme  il  etoit 
le  dernier  rejeton  de  la  famille  royale,  la  crainte 
qu’on  avoit  de  le  perdre  fit  que  ses  maitres  n’ose- 
rent  pas  trop  le  contraindre  pour  l’etude;  ils  ne  lui 
apprirent  done  que  ce  qu’il  ne  pouvoit  guere  igno- 
rer  sans  honte. 

Al’age  de  douze  ans,  Louis  fut  sacre  et  couronne 
a Reims,  avec  toute  la  solennite  possible,  par  Ar- 
mand-Jules  de  Rohan,  archeveque  de  cette  ville, 
le  25  octobre  1722.  L’anneesuivante,  ilfut  declare 
majeur  le  16  fevrier,  et  le  22  il  annonqa  lui- meme 
au  parlement  sa  majorite. 

M.  le  due  d’Orleans  6tant  mort  la  meme  annee , 
le  jeune  roi  nomma  pouf  premier  ministre  le  due 
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de  Bourbon,  qni  ne  tint  pas  long-temps  ce  poste, 
et  fut  rem  place  par  1’eveqW  de  Frejus,  aucien  pre- 
cepteur  du  roi,  que,  bientbt  apres,  ce  prince  fit 
nonuncr  cardinal,  et  prit  pour  son  principal  mi-r 
uistre.  Ce  fut  un  des  plus  sages  admimstrateurs  que 
la  France  ait  encore  ens;  il  ne  se  servoit  de  sou  pou- 
voir  que  pour  faire  1c  bien  et  pour  Sparer  les  maux 
qu’avoit  causes  le  systeme  de  Law.  Lou  is  XV,  sous  un 
tel  maitre,  se  formoit  au  grand  art  de  gouverner 
les  peuples  par  la  douceur  et  par  jn  moderation, 

11  u avoit  pas  atteint  sa  scizieme  aunee,  qu’on 
songea  h le  marier.  On  cboisit  de  preference  a Fin— 
faute  d’Espagne,  deja  proposee,  Mario^Cbarlotte- 
Sophie-Felicite  Leczipskq,  fille  unique  de  Stanislas, 
<5lu  roi  de  Pologne  en  1704,  ddposs«kle  eu  1710,  et 
retire  alors  en  France. 

Le  mariage  fut  celebre  avec  une  grande  magnifi- 
cence, le  5 septembre  1725,0  Fontainebleau,  et  une 
heureuse  fecondite  en  fut  la  suite.  Eu  effet,  les 
deux  epoux  <$toient  faits  pour  se  convenir.  Louis 
etoit  un  tres  bel  liomme,  d une  taille  avantagense, 
ayant  la  jantb'e  parlaitement  bien  faite,  Fair  noble, 
les  yeux  grauds,  lc  regard  plus  doux  qup  Her,  les  t 
sourcils  bruns;  il  annonqoit  un  temperament  de- 
beat,  mais  il  le  fortifia  depuis  par  1’exercice,  prin- 
cipaleraent  par  celui  de  In  chasse.  Son  caracr- 
tere  £toit  }a  bojqte  unie  a l’amoitr  du  beau;  quant  a 
Mafic , on  l’eut  prise  pour  la  vertu  assise  sur  le  tronp. 

II.  IO 
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Sans  etre  parfaitement  belle,  elle  avoit  de  la  grace, 
une  piet^  angelique , et  une  modestie  enchante- 
resse.  Louis  s’attacha  sincerement  a elle,  et  vecut 
pendant  plusieurs  annees  dans  la  meilleure  intelli- 
gence. II  fallut  dans  la  suite  toute  l’astuce  ettoute  la 
perversite  des  courtisans  qui  l’entouroient,  pour 
detruire  un  si  doux  accord. 

En  1 733 , la  seconde  election  de  Stanislas  au  tr6ne 
de  Pologne  alluma  la  guerre  en  Europe.  Louis  XV, 
gendre  de  ce  prince,  le  soutint  contre  lelecteur  de 
Saxe,  appuye  par  l’empereur  Charles  VI.  Ce  sou- 
verain  agit  si  puissamment  en  faveur  de  son  pro- 
tege, que  Stanislas  fut  oblige  d’abandonner  la  cou- 
ronne  qui  lui  avoit  £te  deferee,  et  de  se  r^fugier 
encore  en  France.  Louis  se  vengea  de  cet  affront 
sur  l’empereur.  II  s’unit  avec  lEspagne  et  la  Savoie, 
et  declara  la  guerre.  Elle  fut  glorieuse  pour  la 
France. 

Etj  raoins  de  cinq  ans,  l’empereur  perdit  pres- 
que  toutes  ses  possessions  dans  l’ltalie.  Le  mar^chal 
de  Villars  termina  sa  glorieuse  carriere  par  la  prise 
de  Milan,  de  Tortone,  et  de  Novarre.  Le  marechal 
de  Coigni  gagua  les  batailles  de  Parrae  et  de  Guas- 
tella.  Naples  et  la  Sicile  furent  conquises  par  les 
Espagnols.  Tant  de  pertes  obligerent  l’empereur  a 
demander  la  paix ; elle  se  fit , et  & son  detriment. 
Parle  traits  definitif,  sign6  k Vienne,  le  19  novem- 
bre  1 738 , Stanislas  abandonne  a la  v^rite  ses  pr*4- 
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teutions  sur  la  Pologne,  mais  il  conserve  le  titre  et 
les  houneurs  de  roi;  on  lui  cede  la  Lorraine  et  le 
duche  de  Bar,  a la  charge  de  reversion  k la  cou- 
ronne  de  France;  don  Carlos  conserve  Naples  et  la 
Sicile,  dont  il  etoit  deja  en  possession,  et  le  roi  de 
Sardaigne  a pour  son  partage  une  partie  de  la  Lom- 
bardie. 

(1738.)  Cette  ann^e  est  sans  contredil  la  plus 
brillante  epoque  du  regne  de  Louis  XV.  Apres 
une  paix  honorable,  mediateur  g<in£reux  en  faveur 
de  son  ennemi  reconcile,  il  travaille  avec  zelc  a le 
delivrer  dune  guerre  cruelle  contre  les  Turcs,  et 
il  y reussit;  il  renouvelle  l’ancienne  alliance  de  la 
France  avec  la  Suede.  Protecteur  de  deux  republi- 
ques  qu’il  aime,  il  eteint  les  troubles  eieves  a Ge- 
neve, et  souraet  & la  puissance  de  Genes  File  de 
Corse,  qui  sen  etoit  detachee. 

C’est  & ce  moment  que  Ton  chercha  & fixer  les 
regards  de  Louis  sur  quelque  objet  flatteur  qui 
pilt  l’endormir  sur  le  tr6ne;  il  resista  long-temps 
aux  seductions  et  aux  ajjaceries  des  dames  de  la 
cour;  il  disoit  souvent  avec  indignation  : Je  trouve 
la  reine  encore  plus  belle.  Cependant  cette  resistance 
ne  fut  pas  de  longue  duree.  Sa  premiere  conquete 
fut  la  duchesse  de  Mailli.  Heureux  s’il  s en  lut  tenu 
ii  cette  dame,  qui  etoit  douce,  et  incapable  de  le 
ddranger  de  ses  devoirs ! 

Depuis  1729,  Louis  etoit  pere  dune  nombreuse 
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famillc,  et , qui  plus  est,  ban  pere.  II  ainioit  ses 
enfants  avec  cette  simplicite  bourgeoise , si  rare 
cbez  les  princes , se  les  faisoit  amener  plusieurs 
£ois  dans  la  joum^e,  etsouvcnt  il  les  alloit  voir  et 
pr&sidoit  lui-meuie  a leur  education  : enfin  il  etoit 
heureux. 

En  i 740,  la  mort  dc  l’empereur  Charles  YTI  ou- 
vrit  une  nouvelle  scene.  La  succession  de  la  maison 
d’Autriche  se  trouvoit  disputee  par  quatre  preten- 
dants.  Louis  XV  s’unit  avec  les  rois  de  Prusse  et  de 
Pologne  pour  faire  el  ire  Cbarles-Albert,  electeur 
4c  Baviere.  C’est  dans  le  cours  de  cette  guerre  que 
Louis  XV  6tsa  premiere  campagne  en  1 744-  U prend 
lui-meme  les  villes  de  Courtrai,  Ypres  et  Menin; 
puis,  quittaut  la  Flandre  ou  il  avoit  des  succes,  il 
vole  au  secours  de  l’Alsace,  attaqnee  par  les  Autri- 
chiens;  et  pendant  ce  voyage  il  est  attaque  a Metz 
dune  maladie  dangereuse  qui  le  reduit  a l’extre- 
mit& 

A cette  occasion,  les  Francois  donnerent  A leur 
bon  roi  les  temoignages  les  moins  equivoques  de 
leur  tendresse  alarm^e.  Tout  £toit  en  mouvement 
dans  le  royaume  pour  solliciter  du  ciel  la  gudrison 
du  roi , et  Ton  parvint  a l’obtenir.  C’etoit  dans  le 
moment  le  plus  critique  de  la  maladie  que,  sans 
concert,  et  par  un  cri  d’amour  unanime,  Louis XV 
fut  proclam^  le  Bien-Aime.  On  regut  la  nouvelle 
de  sa  guerison  comme  celle  dune  victoire  impor- 
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tante;  et  le  roi,  dans  les  transports  de  sa  reoon- 
noissance , s’dcrie : Ah!  qu’il  est  doux  d'etre  aim4 
nitisi ! et  <fu ’ai-je  fait  pour  le  mdriter?  A peine  Louis 
est-il  retabli,  qu’il  va  assidger  Fribourg,  et  prend 
cette  ville  le  5 novembre  i C’est  par  cette  con- 
quete  qu’il  termine  la  campagne. 

(1745*)  Au  commencement  de  cette  annde,  le 
roi  se  remet  4 la  tete  de  ses  armees  pour  aller  en 
Flandre  achever  1’oeuvre  commencde.  II  avoit  sous 
lui  le  mardchal  de  Saxe , avec  une  armde  pleine  de 
bravoure  et  de  bonne  volorite.Fort  de  ces  moyens 
puissahts,  il  gagna  successivement  la  bataille  de 
Fontettoi , celebre  dans  les  fastes  de  la  gloire;  celle 
de  Lawfeld  en  1 747-  journee  de  Mele,  suivie  de 
la  prise  de  Gand,  Ostende  forcee  en  trois  jours, 
Bruxelles  prise  au  coeur  de  l’liiver,  tout  le  Brabant 
hollandois  subjugue , Berg-Op-Zoom  emportde  d’as- 
saut,  Maestricht  investie  en  presence  de  quatre-vingt 
mille  ennemis,  sent  les  rdsultats  des  deuif  campa- 
ghes  de  1746  et  17471  et  les  fruits  de  la  vaillance 
des  mardchaux  de  Saxe  et  de  Lowendal. 

La  campagne  de  1746^  en  Italic  ^ ne  fut  pas  si 
heureuse ; et  les  succes  des  Anglois  sur  mer  dorn- 
pensoicntles  avautages  remportes  en  Flandre;  mais 
comme  Louis  XV,  & chacun  de  ses  triomphes,  avoit 
offert  aux  allies  une  paix  honorable,  elle  fut  enfin 
sigmee  a Aix-Ia^hapelle  le  18  oetobre  1748*  Louis, 
toujonre  genereux,  ne  garda  rien  pour  lui;  mais  il 
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assura  Parrae  et  Plaisance  a l’infarit  don  Philippe, 
son  gendre;  les  royaumes  de  Naples  et  Sicile  a l'in- 
fant  don  Carlos,  sou  parent,  et  il  eut  l’avantage 
de  placer,  d’une  maniere  fixe,  sur  deux  trhnes  de 
l’Europe,  des  membres  de  la  maison  royale  de 
Bourbon. 

Pendant  l’intervalle  de  paix  qui  s ecoula  entre 
1748  et  1755,  Louis  travailla  a dedommager  la 
France  des  malheurs  de  la  guerre.  Des  grandes 
routes  sont.  etablies  dans  differentes  directions 
pour  la  facilite  du  commerce ; et  quantite  de  mo- 
numents publics  eleves  aux  frais  de  l’etat;  la  fonda- 
tion  de  l ecole  militaire , les  sciences  et  les  arts  pro- 
teges d’une  maniere  toute  particuliere,  les  finances 
bien  regimes,  l’aisance  repandue  dans  toutes  les 
classes  de  la  societe,  tout  sembloit  anuoncer  une 
longue  suite  de  beaux  jours,  dont  pourtant  les  que- 
relles  du  jansenisme , les  mutineries  des  parlements , 
l’envahissement  successif  et  sensible  de  la  philoso- 
phic moderne  sur  la  religion  altererent  souvent  la 
serenite. 

C’est.  au  milieu  de  cette  paix  profonde  que  les 
Anglois,  pour  quelques  terrains  incultes  de  l’Am6- 
rique  septentrionale,  recommencerent  la  lutte  en 
1755.  Elle  ne  fut  pas  heureuse  pour  la  France.  A la 
verity,  nos  frontieres  resterent  intactes;  mais  la  ma- 
rine souffrit  beaucoup , et  les  colonies  encore  plus. 
La  prise  de  Port-Mahon  sur  les  Anglois  par  le  ma- 
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recbal  de  Richelieu,  en  i ^56 , la  bataille  de  Has-* 
timbeck,  gagnee  par  le  marechal  d’Estrees  sur  le 
due  de  Cumberland , la  conquete  de  1 electorat  de 
Hanovre* en  1757,  balancerent  les  succes  de  l’en- 
nemi;  mais  la  perte  de  la  bataille  de  Rosbac,  celle 
de  Crevelt,  ou.le  roi  de  Prusse,  allie  des  Anglois, 
ainsi  que  le  due  de  Brunswick  furent  vainqueurs, 
causerent  a la  France  un  dommage  que  ne  reparoit 
pas  la  victoire  remportee  a Bergkem  en  i 759.  Les 
Anglois  avoient  fait  d’iintnenses  progres  dans  l’lnde, 
et  ruine  notre  commerce  en  Afrique.  Le  pacte  de 
famille,  sigue  en  1761,  entre  les  princes  regnants 
de  la  famille  de  Bourbon,  ne  produisit  pas  l’effet 
qu’on  en  avoit  espere;  il  fallut  songer  a la  paix. 
Apres  bien  des  debats,  elle  fut  conclue  a Paris  au 
commencement  de  1763.  Les  Anglois  rendirent 
quelques  unes  de  leurs  conquetes , mais  ils  en  gar- 
derent  la  meilleure  partie,  et  ruinerent  notre  marine. 
Du  reste,  les  puissances  de  l’Europe  resterent  dans  les 
memes  positions  ou  elles  se  trouvoient  auparavant. 

C’est  dans  le  cours  de  cette  guerre  que  Louis, 
en  1748,  perdit  son  epouse,  Marie  Leczinska;  et 
que,  le  5 janvier  1767,  veille  des  Rois,  ce  prince, 
entoure  de  ses  gardes  et  de  ses  grands  officiers,  fut 
frappe  au  cdte  droit  des  c6tes  d’un  coup  de  cou- 
teau,  porte  par  un  individu  nomme  Damiens.  Heu- 
reusement  la  blessure  ue  fut  pas  mortelle,  et  l’as- 
sassin  re^ut  la  peine  due  a son  forfait,  le  28  mars 
suivant. 
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J&rnais  Id  France  ne  jouit  dune  paix  plus  peo- 
longOe  que  depuis  i -763  jusqu  a la  guerre  d’AmOri- 
qne,  qui  eut  lieu  sous  le  successeur  de  Louis.  Et 
cependant  cette  paix  fut  un  appat  trompeur,  qui 
couvroit  le  piege  dans  lequel  les  Francois  et  la  mo- 
narehie  avec  elle  devoient  bientOt  toiiiber.  Ld  demo- 
ralisation dans  les  classes  superieurcs  et  interrriO- 
diaires  de  lasociete  avoit  fait  de  rapides  progCes 
depuis  la  regeUce;  et  elle  alloit  toujours  croissant. 
Tout  (itoit  infectO  du  poison  de  la  licence  et  de  1’im- 
piete.  On  ne  peut  lire  sans  degoftt  les  descriptions 
de  l’interieur  des  salons  sous  ce  regne;  nous  les 
^pargnerons  i nos  ^ecteurs. 

Les  classes  inferieures,  conservant  leursiinplicite 
primitive,  rt?sistoient  encore  au  torrent;  et,  avec  de 
la  fermete,  on  auroit  pu  apportey  quelque  remade 
au  mal ; mais  Louis  n’avoit  plus  cette  fermete : il  sui- 
vit  lui-meme  la  pente  irresistible  qui  eiltrainoit  son 
siecle.  QUoiqu’il  ei4t  toujours  conserve  les  prin- 
cipes  de  la  religion,  quoiqu’il  en  pratiquat  les  ob- 
servances legales  avec  beaucoup  d exactitude,  il 
dvoit  bu  datts  Ja  coupe  du  plaisiC,  et  la  fin  de  sa  vie 
nous  offrit  une  image  parfaite  de  Salomon  sur  lfe 
dOclin  de  ses  jours.  11  y a plus : aux  malheurs  do- 
mestiques,  a la  perte  de  son  fils  cheri,  lc  dauphin, 
de  la  dauphine,  et  du  due  de  Bourgogne,  son  petit- 
fils,  vinrent  se  joindre  les  provocations  et  les  resis- 
tances plus  qu’indecentes  des  parlements,  jointes 
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aux  basses  cabales  de  ses  ministres  et  dc  ses  waitres- 
ses; provocations  qui  l’obligerent  souvent,  malgr6 
sa  bonte,  de  sevir  contre  ces  corps  turbulents  et 
factieux,  et  c’est  ce  qui  acheva  de  le  perdre.  Enfin 
on  peut  dire  qu’il  se  degoiita  de  la  royaute,  et  que, 
sans  cesser  d’etre  bon  pere,  d’aimer  son  peuple, 
j’oserois  dire  d’etre  un  parfait  honnete  homme, 
il  cessa  en  quelque  sorte  d’etre  roi  par  la  foiblesse 
qu’il  mit  dans  ses  mesures  pour  reprimer  le  crime. 

II  sentoit  lui-meme  la  position  de  l’etat , et  il  avoit 
en  quelqtie  sorte  predit  la  revolution;  tnais,  apres 
Setre  assure  qu’elle  n’eclateroit  pas  de  son  viVant, 
il  se  borna  4 faire  des  voeux  pour  que  son  succes- 
seur  flit  plus  heureux,  et  reparat  le  mal  que  son  in- 
dolence lie  faisoit  qu’accroitre. 

Apres  avoir  consenti,  quoique  avec  beaucoup  de 
peine,  a l'expulsion  des  jesuites,  en  1764,  mesure 
funeste  dont  les  effets  se  font  encore  sentir,  apres 
avoir  introduit,  en  1770  et  1771,  dans  la  magistra- 
turedes  changements  qui  ne  furent  pas  heureux,  il 
fut  attaque,  pour  la  seconde  fois,  de  la  petite- 
verole,  an  commencement  de  mai  1 7 74  s et  il  suc- 
comba  ^ cette  terrible  maladie,  le  10  du  raeme 
mois,  A l age  de  soixante-cinq  ans,  apres  un  regne  de 
cinquante-neuf  ans,  etant,  a cette  epoque,  le  plus 
ancien  des  rois  de  l’Europe. 

Louis  XV  eut  de  son  epouse : 

Lotus  de  France,  dauphin , dont  nous  allOns  parler; 
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a0  N....  de  France,  due  d’Aujou , le  3o  aoftt  1780,  mort 
le  7 avril  1733  ; 

.3°  Lou ise-Elisa beth  de  France,  neele  \\ aoiit  1727,  ma- 
riee  en  1739  a don  Philippe,  infant  d’Espagne,  due 
de  Parme,  Plaisance,  et  Guastclla  ; morte  k Versailles 
le  6 decembre  1 75g ; 

4°  Anne-Henriette  de  France,  nee  le  i4  aout  1727,  soeur 
jumelle  de  la  prticedente , et  decedee  a Versailles  le 

10  fevrier  1752 ; 

5°  Louise-Marie  de  France,  nee  le  28  juillet  1728,  morte 
en  1733; 

6°  Marie-Adelaide  de  France,  dite  madame  Adelaide, 
nee  le  a3  mars  1732.  Cette  princesse,  apres  la  mort  de 
sonauguste  mere,  du  dauphin  son  frere,  et  des  prin- 
cesses qui  l’avoient  precedeedans  l’ordre  de  la  nature, 
fit,  suivant  l’etiquette  du  palais,  les  honneurs  de  la 
cour  de  France , en  remplacement  de  la  reine  defunte; 
et  elle  s’acquitta  de  ce  devoir  avec  toute  la  dignite'  et  la 
sagesse  que  Ton  pouvoit  attendre  d’une  personne  aussi 
vertueuse  qu’elle  l’etoit.  A l’arrivee  de  la  dauphine  Ma- 
rie-Antoinette,  elle  se  retira  de  la  cour,  et  vecut  dans 
l’exercice  des  vertus  chretiennes,  jusqu’a  la  revolu- 
tion, epoque  ou  elle  passa  en  Italie,  le  21  fevrier  1790. 
Refugiee  a Rome , elle  put  gemir  en  liberte , a l’a- 
bri  de  la  protection  du  pere  des  chretiens,  sur  les  mal- 
heurs  de  sa  famille.  Elle  est  morte  dans  Immigration, 

le  25  fevrier  1800,  a Trieste,  ou  elle  s’etoit  retiree 

% 

avec  sa  soeur ; 

7°  Marie-Louise-Therese-Victoire  de  France , nee  le 

11  mai  1733,  suivit  la  meme  destinee  que  sa  soeur, 
avec  laquelle  elle  vecut  toujours  dans  la  plus  parfaite 
intimite;  partageant  son  exil  a Rome  et  a Trieste,  ses 
peines  et  ses  plaisirs,  vivant  dans  la  retraite  et  dans 
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Jes  sentiments  de  la  piete  la  plus  pure.  Elle  est  morte 
a Trieste  le  7 jnin  1799  , un  an  avant  madame 
Adelaide ; 

8°  Sophie-Philippine-Elisaeeth-Jcstine  de  France,  nee  le 
27  juillet  1734,  morte  le  3 mars  1782; 

90  Therese-Felicite  de  France,  nee  le  26  mai  1736, morte 
en  1 744 ; 

io°  Louise-Marie  de  France,  nee  le  i5  juillet  1737,  dis- 
posee,  par  une  vocation  particuliere,  a la  vie  asce- 
tique,  et  degoutce  des  grandeurs  du  monde,  se  consa- 
cra  k Dieu,  jeune  encore,  et  prit  le  voile  en  1771,  au 
couvent  des  religieuses  Carmelites,  a Saint-Denis  en 
France , oil , apres  avoir  passe  quinze  ans  dans  1’exer- 
cice  de  la  regie  la  plus  austere,  elle  rendit  son  ame 
a Dieu  le  23  decembre  1787.  On  a d’elle,  outre  un  re- 
cueil  de  lettres  pieuses,  un  ouvrage  tres  precieux,  in- 
titule Meditations  eucharistiques , imprime  en  1789; 
livre  devenu  fort  rare,  et  que  Ton  se  propose  meme  de 
faire  reimpriraer. 
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VIII. 

LOUIS  FILS  AINE  DE  FRANCE, 

DAUPHIN  DC  V1EN.NOU. 


Ce  prince,  un  des  plus  recommandables  et  des 
plus  chers  aux  Francois  que  la  maison  royale  de 
Bourbon  ait  produits,  vint  au  monde  le  4 septem- 
bre  1 729.  A cette  £poque,  la  France  £toit  heureuse 
et  fiere  de  son  roi;  le  peuple  fit  eclater  les  transports 
de  la  joie  la  plus  vive;  et,  k mesure  que  le  dauphin 
avanqoit  en  age , il  justifioit  les  bautes  esperances 
que  l’on  avoit  cogues  de  lui.  Aussi  la  reine  sa  mere 
disoit-elle  avec  un  sentiment  de  satisfaction  : « Le 
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ciel  ne  m’a  accorde  qu’un  fils;  raai&  il  me  l’a  donne 
tel  que  j’aurois  pu  le  souhaiter.  » 

Il  eut  d’abord  pour  gouvernante  rnadame  la  dn- 
cbesse  de  Ventadour,  la  meme  qui  avoit  eu  l’hon- 
peur  de  surveiller  la  premiere  enfance  de  son  au- 
guste  pere;  puis  pour  gouverneur,  M.  le  comte  de 
Chatillon;  pour  precepteur,  M.  le  comte  de  Boyer; 
tous  deux,  dit  l’abbe  Clement,  ptoient  la  vertu 
meme.  Leg  autres  persounes  cboisies  pour  aider 
leg  premieres  dans  l’importaute  fouction  de  precep- 
teurs  de  l’beritier  presornptif  de  la  couronne  of- 
frpieqt  autant  de  garantie  sous  le  double  rapport 
du  rqerite  upi  a la  pi^te. 

Lp  jeuue  Juouis  justifia  le  choix  que  Ton  avoit 
fait  de  ceux  qui  presiderent  a son  education.  Sa 
douceur,  sa  constante  application,  enfirent  bientdt 
up  priqce  accompli,  et,  qui  plus  est,  verse  dans 
toutes  les  connoissances  qui  embellissent  le  merite 
et  font  le  charme  de  la  societe.  A lage  de  quinze 
aus,  il  avoit  lu,  dans  leur  langue,  tous  les  anciens; 
ses  connoissances  en  geographie  et  dans  les  matb£- 
matiques  ^toient  tres  etendues;  en  un  mot,  on  le 
tenoit  pour  un  des  plus  savants  du  royaume  que  sa 
naissance  sembloit  l’appeler  a gouverner  un  jour. 

Il  fit  sa  premiere  communion  le  8 avril  1741-  On 
sait  que  c’e&tcet  acte  solennel  qui  souvent  determine 
ce  qu’un  cbretien  doit  etre  par  la  suite;  et  il  la  fit 
avec  les  sentiments  de  cette  piete  solide  que  ses 
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maitres  lui  avoient  inculqude,  et  dont  il  ne  se  de- 
partit  jamais.  Quand  on  lui  pr&enta  le  tableau 
chronologique  des  xois  de  France,  un  eveque  lui 
demanda  auquel  il  voudroit  ressembler.  «A  saint 
« Louis,  dit-il,  a saint  Louis;  oui,  je  veux  etre  saint 
« coniine  lui.  » La  reponse  n’etoit  pas  mal  choisie; 
en  effet,  on  ne  trouve  dans  l’histoire  aucun  roi  qui, 
comrae  ce  prince,  ait  reuni,  au  supreme  degre,  la 
saintete  de  la  vie  avec  la  bravoure  du  guerrier,  et  la 
fermete  necessaire  a un  grand  roi  pour  bien  gou- 
vernerses  etats. 

Des  que  le  dauphin  eut  atteint  sa  quinzieme  an- 
nee,  son  auguste  pere  songea  a le  marier,  et  il  jeta 
lesyeux  sur  une  infante  d’Espagne,  Marie-Th£rese- 
Antoinette-Raphaelle  de  Bourbon,  fille  de  Phi- 
lippe Y,  son  parent.  11  ne  pouvoit  faire  un  meilleur 
choix.  Le  mariage  fut  c£lebr£  le  21  ftvrier  174$,  a 
Versailles,  avec  beaucoup  de  magnificence. 

A peine  le  dauphin  avoit-il  gofite  les  douceurs 
de  l’hymen,  que  le  son  des  instruments  guerriers 
l’appelle  aux  armes;  et  il  se  rend  k ce  noble  cri  avec 
toute  l’ardeur  martiale  de  ses  ancetres.  Par6  de  la 
cocarde  blanche,  il  suit  son  auguste  pere,  se  montre 
comme  lui  a la  tranchee,  aux  champs  de  Fontenoi, 
et  participe  a la  victoire.  C’est  a cette  occasion  que 
sa  majeste,  faisant  parcourir  au  dauphin  le  champ 
de  bataille,  lui  adresse  ces  belles  paroles:  « Appre- 
« nez,  mon  fils,  par  ce  spectacle,  combien  la  vic- 
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<t  toire  est  chere  et  douloureuse.  » Apres  une  cam- 
pagne  aussi  glorieuse  pour  le  roi,  et  dans  laquelle 
le .dauphin  avoit  fait  eclater  tant  de  courage,  de 
noblesse  de  sentiments,  et  de  zele  pour  s’instruire, 
il  fut  regu  a Paris  avec  une  joie  extraordinaire. 

L’annee  suivante  ( 1 746)  le  dauphin  re^ut  l’ordre 
de  la  Toison  d or;  mais,  au  moment  ou  la  France 
se  preparoit  a cdlebrer  par  des  fetes  magnifiques  la 
naissance  du  premier  enfant  que  la  dauphine  alloit 
lui  donner,  elle  est  forcee  de  les  changer  en  deuil. 
La  dauphine  venoit.  de  dormer  le  jour  a une  prin- 
cesse,  qui  ne  lui  surv^cut  que  de  deux  ans,  lorsque 
la  mort  vient  la  precipiter  elle-meme  au  tombeau. 
Le  dauphin  4toit  inconsolable.  II  perdoit  une  com- 
pagne  qui,  aux  graces  touch4ntes  et  a l’amabilite 
de  son  caractere,  joignoit  une  elevation  d’esprit  et 
une  bonte  de  coeur  qui  la  rendoient  chere  a la 
patrie.  II  ne  fallut  pas  moins  que  la  raison  d’etat 
pour  obliger  le  dauphin  a contracter  un  second 
hymen.  Le  roi  lui  choisit  pour  epouse  Mame- 
Josephe  de  Saxe,  fille  de  Frederic-Augustell , elec- 
teur  de  Saxe,  et  de  Marie-Josephe  d’Autriche,  nee 
le  4 novembre  1731.  Le  douphin,  qui  n’avoit  fait 
qu’entrevoir  le  bonheur,  commenrja  a le  goAter 
pleinement  avec  sa  seconde  epouse,  non  moins  ai- 
mable  et  non  moins  vertueuse  que  la  premiere. 
C’est  cette  princesse  qui  est  la  mere  de  nos  rois.  Le 
mariage  eut  lieu  le  9 fevrier  1 747- 
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En  1750,  le  28  ogtobre,  le  roi  admit,  pour  la 
premiere  fois,  Monseigneur  au  conseil  des  depe- 
clies.  C etoit  dans  ce  conseil  que  se  traitoient  plus 
particulierement  les  affaires  de  l’interieur;  e’est 
aussi  la  que  le  dauphin  fit  briller,  avec  modestie, 
ses  lumieres,  son  amour  pour  la  religion  etles  lois, 
et  son  zele  pour  le  bonlieur  des  peuples, 

Le  1 3 septembre  1 ^5 1 , la  dauphine  accoucha 
tres  heureusement  d’un  prince  a qui  l’on  donna  le 
nom  de  due  de  Bourgogne.  Ge  premier  enfant  fut 
suivi  de  sept  autres  princes  et  princesses,  qui  com- 
blerent  la  France  de  jpie,  etdont  plusieurs  ferontle 
sujet  des  articles  suivants. 

Louis  qui,  dans  tant  d ’occasions,  avoit  donne  les 
preuves  les  plus  marquantes  de  la  bonte  de  son 
coeur,  fut  inis  a une  rude  epreuve , lorsqu  etant  un 
jour  & la  chasse  il  eut  le  malheur  de  tuer  par  me- 
garde  un  de  ses  ecuyers,  M.  Cbambord.  Tout  ce 
qu’on  peut  imaginer  de  soins  touchants,  de  preve- 
nances, et  de  sacrifices  pour  consoler  la  veuve  du 
defunt  de  la  perte  quelle  yenoit  de  faire,  fut  mis 
par  lui  en  usage.  II  n’oublia  jamais  ce  malbeureux 
coup.  Y7oici  la  lettre  qu’il  ecrivit  a madame  Gham- 
bord.  Elle  merite  d’etre  rapportee  : 

« Vos  interets,  madame,  sont  devenus  les  miens. 
« Je  ne  les  envisagerai  jamais  sous  une  autre  vue; 
t<  vous  me  verrez  toujours  aller  au-devant  de  tout 
« ce  que  vous  pourrez  souhaiter,  et  pour  vqus  et 
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«pour  cet  enfant  que  vous  allez  mettre  an  jour 
« (cette  dame  etoit  alors  enceinte).  Vos  demandes 
“seront  toujours  accomplies  : je  serois  bien  fache 
« que  vous  vous  adressassiez  pour  l’execution  a un 
« autre  qua  moi.  Sur  qui  pourriez-vous  compter 
« avec  plus  d’assurance?  La  seule  consolation,  apres 
« rhorrible  malheur  dont  je  n’oseme  retracer  l’idee, 
«estde  contribuer,  s’il  est  possible,  a la  v6tre,  et 
«d’adoucir  autant  qu’il  depend  de  moi  la  douleur 
« que  je  ressens  comme  vous.  » 

Le  dauphin  ne  se  borna  pas  & de  st^riles  compli- 
ments de  condoleance,  il  tint  constammeut  lieu  de 
pere  a l’interessante  famille  dont,  sans  le  vouloir,  il 
avoit  cause  le  malheur,  en  la  privant  de  son  chef. 
On  pourroit  citer  mille  traits  de  bienfaisance,  de 
piete,  de  vertu,  qui  decorent  la  vie  de  Louis.  Les 
memoires  du  temps  en  sont  remplis.  Nous  renvoyons 
le  lecteur  principalement  a M.  de  Villiers,  a l’abbe 
Proyart,  et  au  P.  Griffet,  qui  ont  parle  de  ce  grand 
prince  avec  plus  d eteudue  que  nous  ne  pouvons 
le  faire  dans  cet  ouvrage. 

Mais  ce  qui  rendra  toujours  le  dauphin  recoin - 
mandable  aux  yeux  de  la  posterite,  c’est  le  soin  tout 
particulier  qu’il  prit  de  leducation  de  ses  enfants. 
Comme  il  etoit  fort  savant,  ainsi  que  nous  1’avons 
dit , il  ne  lui  auroit  pas  ete  difficile  de  les  former 
lui-meme  pour  la  gloire  de  la  religion,  l’honneur 
des  princes,  et  le  bonheur  du  peuple.  Mais  l’heritier 
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du  tr6ne  avoit  d’autres  devoirs  A remplir;  et,  lie 
pouvant  employer  tous  ses  moments  A la  penible 
fonction  d’institutejir,  il  etoit  oblige  de  la  confier 
a d’autres.  Louis  fit  ce  choix  suivant  s.on  coeur. 

Cependant,  quelle  que  bit  la  juste  confiance  que 
meritoientles  maitres  habiles  et  vertueux  qu’il  avoit 
choisis,  il  se  r&erva  toujours  le  droit  de  presider 
lui-meme,  deux  fois  par  semaine,  aux  exerciees  de 
ses  enfants;  de  les  interroger,  dc  suivre  leurs  pro- 
gres , de  les  stimuler,  de  les  recompenser  ou  de  les 
punir  lui-meme.  On  aime  a se  representer  ce  bon 
dauphin,  sortant  d’aupres  du  tr6ne,  ou  il  a lionore 
les  droits  du  nom  de  pere,  de  ce  nom  si  respectable, 
pour  en  porter  les  douceurs  au  milieu  de  ses  en- 
fants , se  pretant  a leurs  jeux , consultant  leurs  gouts, 
interrogeant  leurs  sentiments,  jetant  dans  leurs 
ames  tendres  les  semences  de  la  vertu,  et  leur  of- 
frant  l’exemple  de  tous  les  devoirs  qu’il  remplissoit 
lui-meme  avec  la  plus  grande  exactitude.  C’est  ainsi 
qu’il  forma  trois  rois  magnanimes,  qu’il  trempa  des 
ames  fortes , et  qu’il  les  prepara  a subir  lepreuve 
du  malheur,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  les  no- 
tices suivantes. 

Le  bonheur  domestique  etoit  la  recompense  de 
tant  de  vertus,  et  il  ne  fut  interrompu  que  par  la 
mort  du  due  de  Bourgogne,  l’aine  de  la  famille. 
C’est  a cette  ^poque  que  nous  placerons  la  sublime 
lecon  que  Louis  donna  a ses  fils , lorsqu’on  leur  sup- 
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plea  la  eeremonie  du  bapteme.  II  fit  apporter  le 
registre  sur  lequel  leglise  inscrit,  sans  distinction 
de  rang  et  de  fortune,  tous  ses  enfants,  et  il  leur 
tint  ce  discours : « Voyez,  mes  enfants,  votre  noni 
« place  a la  suite  de  celui  du  pauvre  etde  l’indigent. 
« La  religion,  d’accord  avec  la  nature,  met  tous  les 
•<  homines  de  niveau.  La  vertu  seule  etablit  efltre 
« eux  quelque  difference;  et  peut-etre  que  celui  qui 
« vous  precede  sera  plus  grand  aux  yeux  de  Dieu 
« que  vous  ne  le  serez  jamais  aux  yeux  des  peuples. » 
« Conduisez,  disoit  souvent  ce  prince  au  gouver- 
« neur  de  ses  enfants,  conduisez-les  dans  la  cbau- 
« miere  du  paysan;  montrez-leur  tout  ce  qui  peut 
i<  les  attendrir;  qu’ils  voientet  qu’ils  gofitent  le  pain 
« noir  dont  se  nourrit  le  pauvre;  qu’ils  touchent  de 

« leurs  mains  la  paille  qui  lui  sert  de  lit Je  veux 

« qu’ils  apprennent  a pleurer.  Un  prince  qui  ne  s’est 
« jamais  attendri  ne  sauroit  etre  bon. » Et  ses  en- 
fants ont  suivi,  peut-etre  trop  A la  lettre,  ces  subli- 
mes lecons : je  ne  dis  pas  cela  sans  raison. 

(1765.)  Le  dauphin,  toujours  attentif  an  bien 
de  l’etat,  desiroit  ardemment  de  commander  I’ar- 
inee  dans  la  derniere  guerre.  Le  roi,  par  des  rai- 
sons que  nous  ne  pouvons  apprecier,  ne  Consentit 
point  a sa  demaude.  II  est  certain  qu’on  l’auroit  vu 
soutenir  a la  tete  de  nos  troupes  l’honnenr  et  la 
gloire  du  non*  franqois.  Son  courage  a la  bataille 
tie  Fontenoi  l’avoit  deja  prouv^ , et  les  ifualites 
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de  general  qu’il  fit  paroltre  an  camp  de  Compiegne, 
en  1 765 , le  demontrent  encore  davantage. 

Cependant  la  santy  du  prince  ytoit  fort  alteree 
depuis  environ  trois  ans.  L’embonpoint  dont  il  avoit 
joui  jusqu’alors  avoit  degenere  en  une  maigretir  de 
corps  et  une  paleur  sombre  qui  inspiroient  une  vive 
inquietude.  Au  mois  d aotit  de  la  meme  annee,  il  est 
attaque  d’un  rhume  qui  se  tourne  bientAt  en  fluxion 
de  poitrine.  On  s alarme  d’abord,  mais  on  se  ras- 
sure  ensuite  par  une  lueur  de  mieux.  Le  prince  re- 
vient a V ersailles,  et  il  y est  attaquA dune dyssenterie 
accompagnAe  de  fievre  et  de  vives  douleurs.  Il  a 
pourtant  la  force  de  se  rendre  a Fontainebleau,  et 
pendant  quelques  jours  paroit  se  mieux  porter. 
Mais  bientot  le  mal  reprend  avec  plus  de  violence, 
et  il  y succombe  le  20  septembre  1 765 , apres  avoir 
rempli  ses  devoirs  religieux  avec  la  plus  haute 
piAtA. 

Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  fit  appeler 
M.  de  Lavauguyon , gouverneur  des  princes : « M.  de 
«Lavauguyon,  lui  dit-il,  je  vous  charge  de  dire  a 
« mes  enfants  que  je  leur  soubaite  toute  sorte  de 
« bonheur  et  de  prosperity.  » Puis  il  s’adresse  a son 
confesseur,  & qui  il  ordonne  de  uire,  en  presence 
de  la  cour,  ce  dont  ils  Atoient  convenus.  C’etoit  a- 
peu-pres  les  memes  preceptes  pour  ses  enfants.  Il 
leur  recommandoit  l’amour  de  Dieu,  l’obeissance 
au  roi  et  a la  daupbine  leur  mere.  Enfin,  prenant 


Digitized  by  Google 


DE  BOURBON.  165 

la  main  d’un  seigneur  qu’il  avoit  beaucoup  aim£,  il 
la  porte  vers  son  coeur  en  lui  disant  ces  mots : Vous 
n’etes jamais  sorti  de  ce  coeur  la;  et,  tournant  ses  re- 
gards vers  ses  amis  en  pleurs : Ah,  dit-il,  je  ne  sa- 
vois  pas  que  vous  niaviez  toujours  aime  ! 

Le  corps  de  ce  grand  prince  fut  port6  a Sens, 
d’apres  sa  volonte  derniere , et  depose  dans  le  choeur 
de  la  cath^drale,  sous  un  cercueil  recouvert  de  ve- 
lours noir,  avec  uue  croix  de  moire  d’argent,  au 
milieu  de  laquelle  etoicnt  graves  ces  mots  sur  une 
lame  d’airain  : 

ICI  EST  LE  CORPS  DE  TRES  HAUT  , TRES  PUISSANT,  ET  TRES  EXCELLENT 
PRINCE  , LOUIS  DAUPHIN  , DECEDE  AU  CHATEAU  DE  FONTAINEBLEAU,  LE 
II  DECEMBRE  , ACE  DE  XXXVI  AN5  , III  MOiS  , ET  XVI  JOURS. 

Depuis  l’instant  du  deces  de  M.  le  dauphin,  son 
auguste  compagne  ne  traina  plus  qu’une  vie  impor- 
tune et  languissante.  Elle  ne  voulut  recevoir  aucune 
consolation,  et  sa  tendresse  pour  ses  enfants,  toute 
vive  quelle  etoit,  ne  put  faire  diversion  au  cha- 
grin qui  la  consumoit.  Elle  dec^da  quinze  mois 
apres  la  mort  de  son  epoux.  Ses  qualites  recomman- 
dables,  sa  piete,  et  son  amour  pour  ses  devoirs  d’e- 
pouse  et  de  mere  lui  meriterent  l’estime  et  l’amitie 
du  roi,  et  doivent  lui  assignor  dans  la  posterity  une 
place  marqude  parmi  les  nobles  victimes  de  l’amour 
conjugal.  C’est  le  troisieme  exemple  de  cette  su- 
blime vertu  qui  nous  est  donne  par  les  princesses  al- 
lieesa  la  maison  royale  de  Bourbon.  En  general,  et  je 
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me  fais  un  devoir  de  le  remarquer  ici,  il  n’y  a pas 
de  farnille  dans  l’histoire  ancienne,  ui  dans  l’his- 
toire  moderne  ou  les  femmes  se  soient  plus  signa- 
l^ses  par  leur  merite  personnel,  par  les  graces  dont 
elles  furent  ornees,  par  leur  teudre  amour  pour 
leurs  maris  et  pour  leurs  enfants,  etsur-tout  par 
cette  vertu  si  precieuse,  dont  les  anciens  avoient 
fait  use  divinite  sous  le  titre  de  la  Pudicitd,  et  que 
les  chretiens  recommandent,  a bien  plus  juste  titre, 
sous  le  beau  nom  de  chastetd. 

Louis,  dauphin,  eut  de  sa  premiere  femme,  l’iu- 
fante  d’Espague : 

Marie-Therese  de  France,  dite  Madame,  nee  le  9 juil- 
let  1746,  morte  le  27  avril  1748. 

De  Marie-Josephe  de  Saxe,  sa  seeonde  epouse  : 

i°  Lobis-Joseph-Xavier  de  France,  due  de  Bourgogne,  ne 
le  1 3 decembre  1731.  Ce  jeune  prince,  moissonne 
cornme  une  fleur  qui  tombe  avant  le  lever  du  soleil , 
donnoit  les  plus  hautes  esperances.  Sous  les  yeux  d’un 
pere  eclaire  et  vertueux , il  faisoit  des  progres  rapides 
dans  les  sciences  religieuses  et  humaines,  que  lui  en- 
seignoit  son  respectable  precepteur,  M.  de  Coet\osquet , 
eveque  de  Limoges,  il  sembloit  promettre  qu’il  porte- 
roit  un  jour  avec  gloire  un  nom  deja  si  difficile  a sou- 
tenir,  le  nom  de  Bourbon.  A peine  age  de  sept  ans,  il 
avoit  presente  f*  son  auguste  aieul  un  ouvrage  de  geo- 
metric, dont  les  figures  etoiont  enlumineesdesii  prop  re 
main.  11  etoit  tres  cuiieux  de  la  physique  que  lui  en- 
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seignoit  l’abbe  Nollet.  Mais  ce  qui  charmoit  sur-tout , 
c’etoit  sa  tendresse  pour  ses  augustes  parents.  Un  mot 
echappe  au  dauphin  le  touchoit  jusqu’aux  larmes.  Sou 
respeclueux  attachement  pour  son  respectable  gouver- 
neur  M.  de  Lavauguyon,  plus  encore  sa  piete,  son  in- 
nocence, ajoutoient  a l’espoir  qu’on  avoit  concu  de  lui , 
lorsqu’au  milieu  de  la  satisfaction  generate  la  foiblesse 
de  sasante  fit  concevoir  les  plus  vives  inquietudes;  et, 
sur  le  point  de  faire  sa  premiere  communion,  a la- 
quelle  il  sedisposoit,  il  tomba  serieusement  malade.  Sa 
resignation  a la  volonte  deDieu  eston  ne  peut  pas  plus 
edifiante.  On  lui  administra  dans  la  nieme  journeedeux 
des  sacrements  de  l’eglise.  Deja  son  precepteur,  l’eveque 
de  Limoges,  1’avoit  prepare  au  dernier  passage,  en  lui 
repetant  ces  paroles  de  l’Ecriture : Mon  royaume  n'est 
pas  de  ce  monde ; et  il  s’en  etoit  fait  l'explication  h lui- 
meme,  en  disant:  Vous  le  voulcz,  6 mon  Dieu,  je  me 
soumets  a votre  sainte  volontd.  Enfin  il  mourut  le  22  fe- 
vrier  1761 , sur  les  quatre  heures  du  matin,  avec  un 
courage  qui  etonna  ceux  qui  l’assisterent  dans  ses  der- 
niers  moments. 

2°  Xavier-Marie-Joseph  de  France,  due  d’Aquitaine,  ne 
le  8 septembre  1753 , mort  le  22  fevrier  1754; 

3°  Louis-Auguste  de  France, due  de  Berry,  dauphin  apres 
la  mort  de  son  auguste  pere,  ensuite  roi  de  France, 
sous  le  titre  de  Louis  XVI , qui  suit ; 

4°  Louis-Stanisuas-Xavier  de  France , comte  de  Provence, 
depuis  roi  de  France,  sous  le  titre  de  Louis  XVIII , qui 
aura  sa  notice; 

5°  Charles-Philippe  de  France,  comte  d’Artois,  mainte- 
nani  roi  de  France,  sous  le  titre  de  Charles  X ; 

6°  Marie-Zephirine  de  France,  dite  Madame,  nee  le 
26  aoiit  1750,  ruorte  le  1"  septembre  17W; 
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70  Maiue-Adelaide-Clotilde-Xavierk  de  France,  dite  Ma- 
dame Clotilde,  ou  vulgairement  la  grosse  Madame,  k 
cause  de  sa  taille,  nee  le  a3  septembre  1759,  mariee  le 
■x’j  aout  1775  a Charles-Eramanuel-Ferdinand , roi  de 
Sardaigne.  Cette  princesse,  modele  de  vertu,  de  bonte 
et  de  perfection , fit  le  bonheur  de  son  epoux  et  de  ses 
sujets,  et  mourut  fort  regrettee  en  1802.  Elle  a aussi 
eprouve  les  malheurs  de  la  revolution,  ayant  vu  son 
pays  adoptif  en  proie  aux  fleaux  d’une  guerre  cruelle. 

8°  Philippine-Mauie-Helene-Elisabeth  de  France,  con- 
nue  sous  le  nom  de  madame  Elisabeth. 

Cette  princesse , nee  a Versailles  le  3 mai  1764  , etoit 
le  huitieme  et  dernier  des  enfants  de  Louis , dauphin 
de  France.  Comblee  de  to  us  les  dons  de  la  nature  et  des 
faveurs  dela  fortune,  elle  sut  se  rendredigne  des  uns 
et  des  autres;  et  lorsque  le  malheur  vint  s’emparer 
d’elle.  il  la  trouva  disposec  a le  souffrir,  et  a meriter 
d’offrir  aux  siecles  futurs  l’exemple  de  l’heroisme  le 
plus  parfait.  Elle  annonca  , des  son  jeune  Age , le 
gerrae  des  vertus  qu’elle  developpa  dans  la  suite.  On 
ne  la  desiguoit  k la  cour  que  sous  le  nom  de  la  ver- 
tiieuse  princesse.  Elevee  par  mesdames  de  Mersan  et  de 
Mackau , elle  dut  a leurs  lecons  cette  inflexibilite  de 
principes,  et  cette  noblesse  de  sentiments  qui  lui  ser- 
virent  dans  la  suite.  La  vie  des  homines  illustres  par 
Plutarque  etoit  sa  lecture  favorite ; et  la  respectable 
maison  de  Saint-Cyr  fut  l’ecole  on  Elisabeth  passa  sa 
premiere  jeunesse.  C’est  dans  cette  sainte  maison  qu’elle 
puisa  les  sentiments  de  piete  qui  ne  la  quitterent  ja- 
mais. u La  religion , disoit-elle , est  une  chaine  bien- 
« faisantede consolations  et  de  devoirs,  dont  le  premier 
nanneau,  place  dans  les  cieux  , ramene  sans  cesse 
« l’homme  a son  origine  et  a sa  fin.  » 
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Le  roi  pensa  que,  la  raison  et  la  sagesse  ayant  de- 
vance  Page  de  madame  Elisabeth , il  ponvoit  aussi 
avancer  en  sa  faveur  le  temps  de  la  majorite.  On  lui 
forma  sa  maison , et,  h Page  de  quatorze  ans , elle  se 
trouva  maitresse  de  toutes  ses  actions. 

Cette  princesse  n’etoit  pas  d’une  beaute  reguliere ; 
mais  sa  figure  ettoute  sa  personneavoientce  charme  et 
cette  dignite  inseparables  de  la  vertu , avec  la  majeste 
qui  convient  a la  fille  des  rois.  A seize  ans , les  Graces 
avoient  pris  plaisir  k arrondir  le  contour  de  son  visage, 
qu’embellissoit  un  teint  de  lis  anime  du  coloris  de  l’in- 
nocence , qui  lui  donnoit  un  embonpoint  sans  lequel 
il  n’existe  point  de  veritable  beaute.  Comme  elle  n’a- 
voit  point  de  maison  de  campagne , le  premier  soin  du 
roi  son  frere  fut  de  lui  en  procurer  une.  En  1781, 
Louis  XVI  fit  l’acquisition  d’un  agreable  domaine,  qui 
avoit  appartenu  a la  famille  de  Rohan-Guemenee , et 
il  le  destina  k sa  chere  soeur,  sans  qu’elle  en  silt  rien. 
La  reine  se  eliargea  d’installer  la  princesse  dans  sa 
nouvelle  demeure , et  elle  s’acquitta  de  ce  soin  avec  la 
plus  grande  delicatesse.  Sous  pretexte  d’une  prome- 
nade , Marie-Antoinette  attira  Elisabeth  vers  ce  lieu 
enchanteur,  que  l’on  avoit  meuble  avec  le  plus  grand 
gout ; et  lorsque  l’on  fut  sur  le  point  de  se  separer,  la 
reine  dit  k sa  belle-soeur : Ma  chere  amie,  vous  etes  chez 
vous.  La  princesse  fut  extremement  sensible  a cette  at- 
tention de  la  part  de  son  frere. 

C’est  a Montreuil  qu’Elisabeth  manifesta  cet  esprit 
de  hicnfoisance  et  de  charite  qui  ne  l’avoit  jamais 
quittee : tout  ce  qui  l’entouroit  etoit  lieureux.  O11  con- 
noit  la  romance  du  Pauvre  Jacques , qui  fut  faite  a 
1’occasion  d’un  trait  de  bienfaisance. 

Sans  aucun  gout  de  depense  personnclle,  madame 
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Elisabeth  croyoit  qu’une  sage  dconomie  etoit  une  qua- 
lite  necessaire.  Sa  pension  devint  un  tresor  pour  les 
pauvres,  que  le  rude  hiver  de  1788  put  seul  tarir  sans 
epuiser  sa  bonne  volonte. 

C’est  ainsi  que  madamc  Elisabeth  vecut  jusqu’au 
i4  juillet.  Prevoyant  alors  les  effets  de  la  revolution, 
au  lieu  de  fuir,  elle  se  prepara  a tout  souffrir,  resolut 
de  partager  le  sort  de  son  auguste  fr£re,  et  ne  le  quitta 
plus  depuis  ce  moment. 

Au  20  juin,  cette  princesse,  s’elevant  au-dessus  de 
son  sexe , donna  au  monde  le  plus  sublime  exemple  de 
l’amour  fraternel.  Une  troupe  de  furieux  cherchoit  la 
reine.  «Ou  est-elle,  s’ecrioient-ils,  nous  voulons  sa 
« tete. » — « La  void , » repond  Elisabeth.  Quelques  uns 
de  ses  serviteurs  tremblants  disent  aux  brigands : « Non , 
« ce  n’est  point  la  reine , c’est  madame  Elisabeth ! » — 
« Eh ! messieurs,  de  grace,  dit  la  princesse,  laissez-leur 
«croire  que  je  suis  la  reine,  afin  que  ma  sceur  ait  le 
« temps  de  se  sauver.  » Sans  cesse  a cote  de  son  frere 
pendant  ces  moments  d’angoisses,  elle  detourna  plu- 
sieurs  fois  le  fer  des  assassins,  leur  disant : « Messieurs, 
« prenez  garde,  vous  pourriez  blesser  quelqu’nn  avec 
« vos  armes.  » Cette  douceur  angelique , ce  sang-froid 
admirable,  deconcertoient  les  furieux , et  sauvoient  les 
jours  du  monarque. 

Gonduite,  apres  le  10  ao£it,  avec  le  roi  et  sa  famille 
a la  tour  du  Temple,  elle  y adoucit,  par  ses  soins  et 
saconstante amitie,!epoidsdes  maux  qui  pesoient  sur 
elle-meme.  Un  jour  qu’elle  rattachoit  un  bouton  a 
l’habit  de  Louis  XVI,  privee  de  ciseaux,  elle  rompit  le 
fil  avec  ses  dents.  « Quel  contraste,  lui  dit  le  roi;  il  ne 
a vous  manquoit  rien  dans  votre  jolie  maison  de  Mon- 
iitreuil.n  — 11  Ah  ! mon  frere,  repo udit -elle,  puis-je 
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« avoir  des  regrets,  quand  je  partage  vos  malheurs.  » 
Lorsque  Louis  quitta  sa  faniille  pour  aller  a la  mort, 
elle  le  raffermit  dans  la  certitude  religieuse  qu’il  alloit 
recevoir  une  couronne  immortelle.  Louis  lui  recom- 
manda,  pour  dernier  adieu,  sa  femme  et  sesenfants. 
Ce  voeu  d’un  frere  mourant  fut  accompli.  Elle  sup- 
plioit  les  commissaires  du  Temple  de  la  laisser  sortir 
pour  parcourir  les  sections  de  Paris,  afin  de  deinander 
la  grace  de  son  frere;  et  elle  ne  recut  que  des  ref  us  in- 
sultants.  Lorsqu’ellc  embrassa  pour  la  derniere  fois 
Marie-Antoinette,  ce  fut  pour  elle  le  coup  dela  mort; 
et  si  cet  ange  de  bonte  desiroit  de  vivre  encore,  c’etoit 
pour  prendre  soin  des  deux  enfants  de  son  malbeureux 
frere. 

Le  qmai  1 794  on  arracha  madame  Elisabeth  aux  ten- 
dresorpbelins  dont  elle  etoi  t devenue  la  mere;  on  la  con- 
duisit  a la  Conciergerie , et  de  suite  au  tribunal  revo- 
lutionnaire.  La  , apres  une  instruction  fort  succincte, 
elle  fut  condamnee  a mort  avec  vingt-quatre  autres 
victimes  dela  rage  des  tvrans.  Son  unique  crime etoit 
d’avoir  ete  la  consolation  de  son  frere  et  de  sa  sceur. 
Ce  crime , aux  yeux  des  monstres  ennemis  de  I’huma- 
nite,  renfermoit  tout.  La  procedure  se  reduisoit  a ce 
simple  sophisme  : « Louis  XVI  et  Marie-Antoinette 
« ont  peri ; done  ils  etoient  coupables.  Elisabeth  est  la 
« sceur  de  Louis  XVI  et  I’amie  de  Marie-Antoinette; 
«donc  elle  est  coupable,  done,  etc. « 

A la  lecture  de  sa  sentence,  Elisabeth  resta  immo- 
bile: nul  signe  de  frayeur  ne  de'colora  son  visage,  et  sa 
Constance  1’accompagna  jusqu’au  lieu  du  supplice.  Elle 
envisagea  la  mort  sans  s’effrayer,  et  elle  employa  ses  der- 
niers  moments  k consoler  ses  compagnons  d’infortune. 

Dans  la  voilure  cjui  la  menoit,  son  fichu  tomba. 
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Exposee  en  cet  etat  aux  regards  de  la  multitude , elle 
dit  au  bourreau : « Au  nom  de  la  pudeur,  couvrez-moi 
u le  sein  ! » 

Arrivee  au  lieu  du  sacrifice , elle  vit  tornber,  je  ne 
dirai  pas  avec  sang-froid , mais  avec  la  Constance  d’une 
vierge  chretienne  et  martyre , elle  vit  tomber  sous  la 
hache  revolutionnaire  les  tetesdes  vingt-quatre  per- 
sonnes  condamnees  en  meme  temps  qu’elle,  et  vingt- 
quatre  fois  elle  entendit  retentir  & ses  oreilles  le  sou  du 
•fatal  instrument.  Par  un  raffinement  de  cruaute,  on 
l’avoit  reservee  pour  passer  la  derniere.  Bientot  apres , 
madame  Elisabeth , ornee  encore  des  graces  de  la  jeu- 
nesse  et  de  la  beaute,  recut  le  coup  mortel  a I’dge  de 
trente  ans  et  sept  jours.  Son  corps  fut  depose  dans  le 
cimetiere  de  la  Madeleine , aupres  des  nombreuses  vic- 
times  de  la  tyrannie  decemvirale. 
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IX. 

LOUIS  XVI, 

HOI  DE  FRANCE  ET  DF,  NAVARRE. 


Comme  son  predecesseur. 


Ge  prince,  n£  k Versailles  le  23  aotit  1754?  de 
Louis,  dauphin  de  France,  et  de  Marie-Josepbc  de 
Saxe,  sa  seconde  femme  , re£ut  d’abord  le  nom 
de  due  de  Berry.  Son  eduction  fut  tres  soignee : son 
auguste  pere  ne  n^gligea  rien  pour  former  son  coeur 
k la  vertu , et  pour  orner  son  esprit  de  toutes  les  con- 
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noissnnces  qui  relevent  les  qualites  personnelles  et 
font  quelquefois  de  l’homme  meme  obscur  un  per- 
sonnage  important  dans  la  societe;  mais  ce  qu  on 
negligea  de  lui  inspirer,  et  ce  qui  pourtant  est  la 
vertu  la  plus  necessaire  au  politique  (c’est  ainsi 
que  Platon  designe  le  ROl),  ce  fut  la  fermete  et  une 
juste  confiance  en  ses  propres  forces. 

* « Son  arne  tranche  et  vertueuse,  dit  M.  de  Bo- 
« nald  (Biogr.  univ.,  t.  xxv,  pag.  218),  s’ouvrit  de 
» bonne  heure  a tous  les  sentiments  vertueux,  et  son 
« esprit  droit  et  serieux  a toutes  les  connoissances 
« utiles;  mais  la  fermete  et  une  juste  confiance  en 
« lui-meme  manquerent  a son  caractere , et  ce  de- 
« fautrendit  inutile  011  funestetoutcequ’il  avoitrecu 
u ou  acquis  pour  sa  gloire  et  pour  le  bonheur  des 
« peuples.  Son  education  fut  celle  des  rois,  dont 
« les  instituteurs  oublioient  trop  souvent  que  la 
« meme  doctrine  qui  leur  enseigne  A moderer  leur 
u pouvoir  leur  commande  sur-tout  de  le  main- 
« teuir.  » 

lies  auteurs  de  la  Biographie  des  contemporains, 
quoique  opposes  de  principes  avec  l’historien  que 
nous  venons  de  citer,  portent  de  Louis  le  meme  juge- 
ment.  Ainsi,  d’apres  ces  deux  autorit^s,  nos  descen- 
dants pourront  apprecier  couvenablement  la  noble 
victime  dout  nous  retra^ons  ici  l’histoire. 

II  sembloit  que  ce  prince  ftit  destine  pour  le 
malheur.  A sa  naissance,  il  n’y  avoit  presque  per- 
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sonne  pour  assister,  suivant  l’usage,  aux  couches  de 
la  princesse;  le  courrier  depeche  a Choisi  pour  por- 
ter lanouvelle  deson  entree  danslemonde  tornba 
de  cheval  au  moment  d’arriver,  et  mourut  aussitdt, 
sans  remplir  sa  mission.  Louis,  en  i 765,  perdit  son 
pere  et,  bientdt  apres,  sa  mere.  Sa  douleur  fut  ex- 
treme; et  lorsqu’il  entendit  pour  la  premiere  fois 
l’buissier  de  la  chambre  dire  a haute  voix:  Place  a 
Monseigneur  le  dauphin , des  pleurs  inonderent  son 
visage , et  il  s evanouit. 

Le  1 6 mai  1770,  le  jeune  dauphin  epousa  a Paris 
Marie- Antoinette- Josephe- Jeanne,  archiduchesse 
d’Autriche,  fille  de  Marie-Therese , imperatrice  des 
Romains,  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme,  etc. 
Cette  nouvelle  alliance  fut  signalee  par  un  evene- 
ment  terrible.  Lors  des  fetes  que  donua  la  ville  de 
Paris,  la  negligence  de  ceux  qui  etoient  charges  de 
veiller  au  maintien  de  l’ordre  occasiona  la  mort  de 
plus  de  douze  cents  personnes , qui  furent  ecrasees 
par  les  voitures  ou  etouffees  sous  les  pieds  des 
cbevaux. 

Le  dauphin  et  la  dauphine  temoignerent,  dans 
cette  circonstance,  la  plus  vive  douleur,  et  prodi- 
guerent  tout  ce  qu’ils  avoient  pour  sotilager  les  vic- 
times  de  ce  funeste  accident. 

Bientdt  la  mort  de  Louis  XV,  arrivee  en  >774, 
imposa  au  nouveau  monarque  un  fardeau  qu’il 
n’accepta  qu’en  tremblant,  et  apres  avoir  implore 
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les  secours  du  ciel.  Mais  Dieu , qui  voul.oit  donner 
au  monde  une  preuve  manifeste  de  sa  puissance, 
en  disposoit  autrement.  Louis  avoit  toujours  ete 
ecarte  des  conseils  sous  le  regne  precedent,  ou  plu- 
t6t  il  s’en  etoit  ecarte  lui-meme  par  modestie,  et  ce 
fut  une  faute. 

Prive  d’appui,  au  moment  ou  il  en  avoit  le  plus  de 
besoin,  il  en  choisit  dans  une  classe  d'hommes  qui 
etoient  depuis  long-temps  les  disciples,  et  peut- 
etre , sans  qu’ils  s’en  doutassent  eux  - meraes , les 
instruments  de  la  secte  impie  qui  meditoit  la  chute 
de  l’autel  et  du  tr6ne.  Un  comte  de  Maurepas, 
courtisan  superfieiel,  dont  lage  n’avoit  pu  amortir 
l’extreme  frivolity ; un  M.  Turgot,  partisan  fanati- 
que  de  la  secte  materialiste , qui,  comme  le  dit 
M.  de  Bonald,  ne  voyoit  dqns  le  gouvernement  que 
du  ble,  du  commerce,  et  par  consequent  de  l’ar- 
gent;  M.  Lamoignon-Maiesherbes,  qui  a des  vertus 
tres  recommandables  joignoit  la  folie  des  opinions 
nouvelles;  un  ministre  de  la  guerre  eleve  dans  la 
tactique  allemande,  et  n’apercevant  dans  les  soldats 
que  des  machines  animees.  Aucun  de  ces  hom- 
ines ne  connoissoit  la  France , encore  moins  ses 
ressources,  consistant  moins  dans  l’argent  que  dans 
l’amour  du  travail,  daus  la  moderation  et  dans  les 
mceurs  patriarcales,  dans  cette  subordination  et 
cet  amour  de  l’ordre  que  les  stoiciens  designoient 
si  justement  par  ces  mots : Ordo  quis  datus,  qua 
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parte  locatus  es  in  re.  C’est  avec  ces  ressorts  que 
Louis,  age  de  raoins  de  vingt  ans,  etoit  appele  A 
gouverner  letat. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  prince  debuta  par  des  me- 
sures  capables  de  lui  conciiier  l’amour  des  peuples. 
11  remit  le  droit  de  joyeux  avenement,  etablit  le 
Mont-de-Piete  et  la  caisse  d’escompte,  abolit  la 
torture,  les  corvees , la  servitude  territoriale  dans 
quelques  provinces,  rendit  aux  protestants  les 
droits  civils,  et  rappela  les  compagnies  de  magis- 
trature  dispersees  sous  le  regne  precedent. 

Ces  mesures  preliminaires  furent  bientAt  suivies 
dun  traitA  dalliance  et  de  commerce,  du  § fevrier 
1778,  avec  les  Ltats-Unis  d’Am^rique,  notifie  a 
i’Angleterre  le  1 3 mars  suivant , et  qui  devint.  le 
signal  dune  guerre  maritime  assez  animee;  guerre 
injuste  et  impolitique,  qui,  consacrantle  principe  de 
1’insurrection,  preparoit  les  voies  a la  revolution. 
Louis  XVI  n’approuvoit  pas  une  semblable  viola- 
tion du  droit  des  nations;  mais  ses  perfides  con- 
seillers  surent  bien  vaincre  sa  foible  resistance. 
Quoi  qu’il  en  soit , le  succes  couronna  la  har- 
diesse  de  ceux  qui  avoient  provoque  cette  attaque 
subite.  La  guerre  d’Am^rique  releva  aux  yeux  de 
1’Europe  l’honneur  de  notre  pavilion.  A la  paix 
de  1 783  nos  forces  navales,  malgre  quelques  revers 
eprouves,  se  trouverent  sur  un  pied  respectable,  et 
bientAt  apres  entierement  retablies. 

II.  1 2 
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Louis,  toujours  anime  du  desir  d’opererle  bien, 
ne  cessoit,  au  milieu  des  soins  qu’entraine  la  guerre 
apres  soi,  d’encourager  les  arts  et  les  travaux  utiles. 
Aucun  monarque  francois,  sans  peut-etre  en  excep- 
ter  Louis  XIV  et  Louis  XV,  n’a  porte  plus  loin  que 
lui  la  generosity  & cet  egard.  Outre  un  grand  nom- 
bre  d edifices  qui  decorent  nos  villes,  et  qui  furent 
clevis  par  ses  ordres,  il  avoit  charge  le  comte  d’An- 
gevillers,  directeur  de  ses  batiments,  de  faire  e\6- 
cuter  chaque  ann^e  un  certain  nombre  de  tableaux 
et  de  statues  par  les  peintres  et  les  sculpteurs  les  * 
plus  habiles.  Les  savants  et  les  artistes  etoient  bien 
pensioners  et  logAs  anx  frais  du  gouvernement. 
Tout  faisoit  esp^rer  une  longue  suite  de  prospe- 
rity. De  nombreux  heritiers  environnoient  drja  le 
tr6ne.  Le  roi  etoit  vrritablement  aime,  et  la  reine 
conservoit  encore  l’amour  des  Franqois.  Les  finan- 
ces seules  donnoient  quelques  inquietudes,  qui  ne 
portoient  pourtant  que  sur  la  maniere  dont  elles 
etoient  administrees.  Enfin  la  France  honoree  et 
triomphante  pouvoit  se  livrer  au  sentiment  de  sa 
dignite,  lorsqu’en  moins  d’une  ann^e  l’horizon  poli- 
tique commen§a  k se  couvrir  de  nuages,  legers  d’a- 
bord,  mais  qui  bientbt,  grossissant  et  se  precipitant 
les  uns  sur  les  autres,  eclaterent  en  une  horrible 
tempete.  G’est  cette  tempete  que  nous  appelons  la 
revolution. 

Deja  une  faction  puissante  se  formoit  dans  Torn- 
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bre;  deja  depuis  environ  cinquante  nns,  de  preten- 
dus  beaux  esprits,  connus  depuis  sous  le  titre  fas- 
tueux  de  philosophes,  avoient  cousiderablement 
affoibli,  par  leurs  ecrits,  le  respect  dft  a la  religion* 
aux  moeurs,  et  aux  institutions  stir  lesquelles  la  des- 
tin£e  de  la  France  reposoit  depuis  tant  de  siecles; 
deja  une  foule  de  nobles,  d’eccl^siastiques  memc, 
seduits  par  les  nouvelles  doctrines,  setoient  avilis 
aux  yeux  des  peuples,  par  une  conduite  peu  con- 
forme  a la  dignite  de  leur  caractere.  Les  hautes 
classes  de  la  soci£t6  et  les  classes  interthediaires, 
partageant  le  meme  libertinage  d’esprit  et  de  coeur, 
il  n etoit  pas  difficile  de  prevoir  qu’il  se  feroit  t6t 
ou  tard  uhe  revolution  dans  les  choses,  coniine  ellc 
s etoit  op^ree  dans  les  esprits. 

Quand  on  veut  troubler  tin  6tat,  les  prdtextes 
ne  manqueUt  pas.  Aux  ministres  d^ja  cites,  en  avoient 
succede  d’autres  qui  n’avoient  ni  plus  de  talents  ni 
plus  de  loyaut£  que  leurs  pr<klt5cesseurs ; mais  ce- 
toient  des  hommes  de  cour;  a leur  tete  se  trouvoit 
le  trop  fameux  Necker,  banquier  protestant,  qui 
pretendoit  regler  un  puissant  empire  sur  le  modele 
d une  maison  de  commerce. 

Un  deficit  de  80  millions  (au  capital  de  a milliards 
etlviron)  etoit  annoncti;  il  falloit  le  combler.  Cette 
dette,  qui  aujourd’hui  nous  puroit  pelt  de  chose, 
pftroissoit  immense  alors.  En  consequence,  les  no- 
tables du  royaume  furent  convoques.  Cette  assent- 
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blee,  composee de  lelite  du  clerge,  de  la  noblesse, 
et  de  la  magistrature,  mais  dont  la  plupart  des 
membres,  beaux  esprits  pbilosopbes,  s’amusoient 
plus  a faire  valoir  leur  faconde  qu  a remedier  aux 
maux  de  letat,  lut  ouverte  a Versailles  le  22  fe- 
vrier  1 787 , delibera  longuement,  et  se  separa,  sans 
presque  rien  conclure,  le  25  mai  suivant. 

La  cour  resta  done  en  presence  des  parlements, 
de  ces  corps  equivoques,  qui,  dans  de  certaines  cir- 
constances,  se  pretendoient  les  tuleurs  des  rois:  les 
parlements,  qui  avoient  deja  rejete  l’imp6t  du  tim- 
bre et  la  subvention  territoriale,  crurent  faire  un 
coup  de  parti  en  demandant  la  convocation  des 
dtals-gdneraux ; et,  ce  qu’il  y a de  plus  etonnant,  le 
clerge  se  joignit  a eux. 

Ces  assemblies  augustes  n’avoient  lieu  que  dans 
des cireonstances extraordinaires, soit  lorsque letat 
se  trouvoit  en  peril  par  1 invasion  du  territoire,  par  la 
capti  vite  d’un  roi ; soit  lorsqu’il  s’agissoit  de  remedier 
aux  inconvenients  d’une  minorite  orageuse,  etc. 
Ici  rien  de  tout  cela  11'avoit  lieu : la  France  etoit  en 
paix  avec  ses  voisins;  la  famille  royale  nombreuse 
et  florissante  ; il  ne  falloit  que  mettre  de  lordre 
dans  la  recette  et  dans  la  depense,  etablir  un  fonds 
d’amortissement  pour  combler  le  deficit : niais  les 
tetes  etoient  montees,  et  tous  les  Francois  en  choeur 
repeterent  : Les  .dials -generaux  ! 11s  eurent  lieu, 
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ces  fameux  etats-g£neraux,  et  chacun  sait  ce  qu’il 
en  resulta. 

Malgre  les  bornes  que  nous  nous  sommes  pres- 
crites  d’ecarter  de  cet  ouvrage  tout  detail,  nous  ne 
pouvons  cependant  pas  nous  dispenser  de  donner 
une  idAe  de  cette  etonnante  revolution  qui,  en 
moins  de  trois  ans,  cbangea  la  face  de  la  France. 

I/ouverture  des  etats-generaux,  precedee  dune 
magnifique  et  irnposante  ceremonie  religieuse,  se 
fit  a Versailles  le  5 raai  1789.  Le  roi  parut  alors 
sur  son  trAne,  dans  tout  l’eclat  de  la  pompe  rovale, 
et  pronon^a  un  discours  qui  excita  dans  tous  les 
coeurs  lemotion  la  plus  vive.  Mais  l’impression 
qu’avoit  faite  ce  discours  ne  dura  pas  long-temps. 

Les  deputes  du  tiers -etat,  & qui,  par  une  impru- 
dence impardonnable,  et  peut-etre  par  une  perfidie 
calculee  d’avance,  on  avoit  accorde  une  double 
representation , se  servent  de  leur  force  numerique 
pour  porter  une  atteinte  mortelle  a la  constitution 
primitive  de  la  monarchic,  en  exigeant  la  reunion 
des  trois  ordres  dans  le  ineme  lieu,  avec  le  vote  par 
tete  et  non  par  ordre.  Le  clerge  et  la  noblesse  re- 
sisterent  pendant  plus  d’un  mois  k ces  pretentions. 
Peur  mettre  fin  au  desordre  qui  alloit  tou jours 
croissant,  une  seance  royale  est  indiquee  pour  le 
uajuin.  Deja,  le  17  de  ce  mois,  le  tiers-etat  setoit 
constilue  en  nssemblee  nationale  const ituanle;  le  20, 
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malgre  l’injonction  formelle  du  roi,  il  avoit  tenu 
une  seance  clandestine  dans  un  jeu  de  paume,  ou, 
apres  plnsieurs  discours  incendiaires,  il  s’etoit  en- 
gage par  an  serment  solennel,  connu  depuissoue  le 
notn  de  serment  du  jeu  de  paume,  et  concu  en  ces 
termes  r « Nous  jurons  de  ne  pas  nous  separer,  et  de 
« nous  rassembler  par-tout  ou  nous  pourrons,  jus- 
« qu’a  ce  que  la  constitution  du  royaume  et  la  rege- 
« ration  publique  soient  etablies.  » 

Le  serment  du  jeu  de  paume  est  bient6t  suivi  de 
la  seance  royale  annoncee.  Le  but  de  eette  seance 
etoit  d’interposer  l’autorit^  du  roi  dans  les  contes- 
tations elev^es  entre  les  trois  ordres.  Le  bon  prince 
fit  entendre  les  accents  dun  pere  tendre,  unique- 
ment  occupe  du  bonbeur  de  ses  enfants.  Il  engagea 
les  deputes  a la  Concorde ; leur  marqua  les  objets 
dont  ils  devoient  specialement  soccuper.  La  de- 
claration du  roi  etoit  contenue  dans  ti*ente-cinq 
articles  qui  tous  consacroient  les  principes  d une 
sage  liberte.  « Nul  imp6t,  nul  emprnnt  sans  le  con- 
« sentement  des  etats ; publicity  du  compte  annuel 
«des  revenus  et  des  d^penses ; garantie  dela  dette 
« publique;  egalite  de  contribution  entre  les  trois 
« ordres;  abolition  de  la  faille,  des  droits  de  franc- 
«fief,  et  de  mainmorte;  mesures  de  precaution 
« pom-  les  lettres  de  cachet;  nouvelle  formation  des 
« etats  provinciaux , etc.  » Le  roi  terininoit  en  or- 
donnant  aux  deputes  de  se  separer  et  de  se  rendre 
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dans  leurs  chambres  respectives  pour  y reprendre 
leurs  seances. 

Les  deputes  du  clerge  et  de  la  noblesse  obtem- 
pererent  i cet  ordre ; raais  ceux  du  tiers  dqmeure- 
rent  dans  la  salle,  s’emportant  en  declamations 
contre  l’autorite  royale,  qu’ils  traitoient  de  despo- 
tisme.  Uscommenc&rent  par  se  declarer  inviolables, 
et  renouvelerent  l’engagement  de  ne  point  se  s^pa- 
rer  qu’ils  n’eussent  acheve  la  Constitution.  (Test 
ainsi  qu’ils  appeloient  le  bouleversement  de  toutes 
les  institutions  monarcbiques,  medite  depuis  long- 
temps  par  les  novateurs.  Le  lendemain  et  les  jours 
suivants,  ils  contiiiuerent  leurs  assemblees  sur  le 
meme  plan.  Deja  une  partie  du  bas  clerge  setoit 
jointe  a eux;  quelques  nobles  corrompus  en  avoient 
fait  autant.  La  majorite  qu’avoit  alors  le  tiers,  ap- 
puyee  dcs  factieux  de  la  capitale,  presentoit  un 
aspect  effrayant.  11  fallut  ceder.  Le  haut  clerge  et 
la  noblesse,  apres  une  protestation  solennelle,  se 
rendireut,  non  pas  aux  clameurs  populaires,  mais 
a l’invitation  du  roi  qui  les  obligea  de  se  reunir  aux 
autres,  et  cette  reunion  eut  lieule  27  juin. 

Cependantles  troubles,  les  desordres,  et  les  me- 
naces de  mort  ue  faisoient  que  s’accroitre  dans  la 
capitale,  a mesure  que  le  roi  montroit  plus  de  de- 
ference. Des  clubs  ou  assemblees  tumultueuscs,  tres 
illegales,  se  formoient  de  toutes  parts,  et  l’etat  de 
crise  ou  se  trouvoit  la  monarchic  avoit  force  le  roi 
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dc  prendre  quelques  mesures  de  sftrete.  Un  camp 
de  douze  mille  hommes,  proteges  par  un  bataillon 
d’artillerie,  se  forme  sous  les  murs  de  Paris : il  n’en 
fallut  j^|s  davantage  pour  jeter  l’alarme  dans  lame 
des  conspirateurs.  La  tribune  retentit  de  clameurs. 
L’assemblee  ne  cessoit  de  demander  le  depart  des 
troupes  et  ne  l’obtenoit  pas.  Encore  quelques  mo- 
ments , l’assemblee  etoit  dissoute  et  la  France  sau- 
vee. 

Alors  les  conjures,  unis  aux  membres  influents 
de  l’assembl^e,  ne  s’endormoient  pas.  Furieux  du 
renvoi  de  M.  Necker  lenr  idole , il  resolurent  de 
mettre  Paris  en  insurrection , d’armer  ses  habi- 
tants et  ceux  de  toute  la  France.  Pour  reussir  dans 
ee  projet,  il  s’agissoit  de  corrompre  l’arm^e.  Les 
gardes  fran^oises  au  centre  de  la  rebellion,  en- 
tour^es  de  seductions,  se  melerent  aux  factieux; 
nombre  de  soldats  des  autres  corps  les  joignirent; 
de  ces  premiers  actes  on  passa  aux  deraiers  exces : 
une  cocarde,  verte  d’abord,  puis  a trois  couleurs 
(blanc,  bleu , et  rouge),  est  attachee  aux  chapeaux. 
Le  tocsin  sonne  par  - tout ; les  electeurs  assembles  a 
l’b6tel  de  ville  s’emparent  du  pouvoir;  les  habitants 
crient  aux  armes,  et  des  la  journee  du  12  juillet, 
apres  une  tentative  infructueuse  du  regiment  Royal- 
Allemand,  commande  par  M.  de  Broglie  pour  re- 
mettre  l’ordre,  Paris  se  declare  en  insurrection.  En 
deux  jours  l’Arsenal  , les  magasins  a poudre,  les 
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caisses  publiques  sont.  pilles,  les  courriers  arretes, 
les  fusils  et  les  canons  enleves  de  l’h6tel  des  Inva- 
lides , et,  eomme  par  enchantement,  plus  de  cent 
mille  homines  se  trouvent  armes.  Enfin,  le  i4  juil- 
let,  la  Bastille,  defendue  seulement  par  uu  bataillon 
d’invalides,  tombe  sous  les  coups  redoubles  de  cent 
bouches  4 feu. 

Dans  ces  moments  de  crise,  (’assemble  affectoit 
de  multiplier  les  deputations,  deinandoit  le  renvoi 
des  troupes,  le  rappel  de  M.  Necker,  et  la  forma- 
tion dune  milice nationale.  Toute  resistance  etant 
devenue  impossible,  le  roi,  livre,  pour  ainsi  dire, 
pieds  et  poings  lies  a ses  ennemis,  consent  a tout. 
“ Plaignez-moi,  disoit  ce  malheureux  prince  a M.  de 
“Broglie,  qui  cherchoit  a lui  inspirer  une  r&olu- 
«tion  vigoureuse,  plaignez-moi;  sans  finances,  sans 
« soldats,  ne  pouvant  compter  que  sur  une  foible 
« partie  d6  mes  sujets,  est-il  une  position  plus  mal- 
“ heureuse?  » 

Yictime  de  son  amour  pour  le  peuple,  Louis  s’e- 
toit  mis  dans  l’impossibilit6  de  pouvoir  rien  refuser; 
illui  fallut  se  rendre,  le  1 5 , al’assemblee  pour  pro- 
mettre  ce  qu’on  exigeoit  de  lui;  et  puis,  le  17,  su- 
bir  l’bumiliation  de  venir  en  posture  de  suppliant 
dans  sa  capi tale , pour  recevoir  des  mains  d un  des 
chefs  des  revokes  le  signe  de  la  rebellion. 

Ce  n’est  pas  tout ; cette  revolution  ne  s etoit  pas 
operee  sans  effusion  de  sang.  Deja  les  Delaunai,  les 
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Flesehelles,  les  Foulon,  les  Berthier  de  Sauvigni, 
avoient  pay^  de  leur  sang  r^pandu  sur  les  places 
publiques  leur  noble  devouement  a la  cause  royale. 
Deja  les  teles  les  plus  ^levttes  en  diguite  etoient  de- 
vours a la  mort;  et  dans  les  antres  du  Palais-royal, 
on  neparguoit  ni  les  princes  du  sang,  ni  la  reine 
elle-meme.  Heureusement  que,  pour  mettre  A con- 
vert des  tetes  si  cheres , le  roi  donna  l’ordre  aux 
victinies  designees  de  partir  sur-le-champ ; ce  qui 
s'ex&uta  raeme  avant  le  depart  du  roi  pour  Paris; 
et  ce  fut  le  principe  de  Immigration. 

Cependantles  meneurs  del’assemblee  avoient  seme 
la  terreur  d’un  bout  du  royaume  a l’autre;  des  bri- 
gands soudoy  es  portoient  par-tout  le  fer  et  la  flanime, 
desol oient  les  campagnes ; par-tout  on  prit  les  armes, 
et  dans  l’espace  de  quelques  jours  la  France  compta 
une  milice  de  plusieurs  millions  d’honimes.  Depuis 
l’insurrection  parisienne,  la  majority  factieuse  de 
l’assemblee,  passant  de  la  crainte  A l’exaltation  du 
triomphe,  poursuivoit  le  coui*s  de  ses  projets  des- 
organisateurs,  et  entamoit  le  travail  dune  nouvelle 
constitution. 

Le  premier  fruit  de  cette  entreprise  fut  la  Decla- 
ration des  droits  de  I’ltomme  qui  consacroit  en  prin- 
cipe 1’ insurrection , ou  plutbt  le  soulevement  des 
masses  et  la  resistance  armee  A toute  autorite  quel- 
conque.  Aussi  le  4 aoftt  de  la  meme  anu&j , apres 
une  orgie  prolongee  pendant  une  partie  de  la  uuit, 
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des  homines  de  la  premiere  distinction,  honores  de 
la  faveur  et  des  bienfaits  du  roi,  des  hommes  qui 
devoient  compte  a l’etat  et  a leurs  descendants  du 
nom  et  des  vertus  que  leur  avoient  transmis  leurs 
ancetres,  ne  rougirent  pas  de  demander  I’abolition 
de  la  noblesse!  ce  qui  fut  execute  aussitdt,  aux 
acclamations  dune  multitude  fanatique.  De  l’a- 
bolition  de  la  noblesse,  on  passa  de  suite  la  sup- 
pression des  droits  publics  et  privc's;  de  1&  aux 
franchises  et  aux  privileges  des  communes,  des 
corporations,  et  des  individus;  enfin,  comme  la 
dit  tres  bien  un  vertueux  historien,  M.  Hue,  la  mo- 
narchic frauqoise  fut  mise  au  pillage  dans  cette  nuit 
desastreuse. 

Au  milieu  du  trouble  epouvantable  excite  dans 
letat  par  des  factieux  obscurs,  mais  puissants  dela 
foiblesse  des  nobles  et  du  gouverneinent,  le  roi 
montroit  un  calme  vraiment  stoique.  11  sembloit 
voir  un  chene  majestueux,  presentant  sa  tete  altiere 
et  non  encore  courbee  a la  fureur  des  vents  dechai- 
nes  contre  lui.  Ce  prince,  qui  avoit  deja  fait  taut 
de  sacrifices,  refusa  pourtant  son  adhesion  aux  de- 
crets  du  4 aout,  notamment  a l’abolition  de  la  no- 
blesse et  a la  declaration  des  droits  de  Tbomme.  Oh ! 
combien  il  devoit  fremir  ce  noble  rejeton  de  l’au- 
guste  maison  dont  nous  ecrivons  l’histoire,  en  se 
voyant  arracher  par  violence  le  dep6t  si  precieux , 
l’inestimable  prix  de  la  valeur  de  nos  ancetres ; cette 
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brillante  noblesse,  l’appui  et  1’ornement  du  tr6ne; 
en  voyaut  ces  pieux  et  respectables  levites  menaces 
dans  leur  existence;  notre  divine  religion  fletrie  et 
foulee  aux  pieds  par  des  etres  abjects  qui  avoient 
perdu  jusqu’au  sentiment  de  l’humanite;  & la  vue 
de  ces  corps  respectables  de  magistrate,  defenseurs 
des  libertes  publiques,  et  de  ces  illustresplebeiens, 
chefs  du  tiers-etat,  entoures  jadis  de  la  confiance 
des  peuples,  tombant  a-la-fois,  comme  par  enchan- 
tement , sous  les  coups  precipites  du  sophisme  aid£ 
de  1’audace  et  du  crime  ! 

Ge  noble  refus  devint  le  signal  dela  captivitd  de 
IiOiiis  et  de  sa  famille.  Des  les  premiers  jours  de 
septembre  des  attroupements  nombreux  se  forment 
au  Palais-Royal ; on  ne  parloit  pas  moins  que  d’en- 
lever  le  roi  et  le  dauphin,  de  les  confiner  dans  la 
prison  du  Louvre,  apres  avoir  massacre  la  reine  a 
leurs  yeux.  Get  affreux  projet  que  la  posterite  aura 
peine  a croire  un  jour  fut  en  partie  execute  pendant 
les  journ^es  des  5 et  6 octobre  de  cette  annee. 

Sur  le  bruit  d une  invasion  qui  menacoit  Ver- 
sailles, le  roi  avoit  fait  venir  le  regiment  de  Flandre, 
les  chasseurs  des  Trois-Eveches,  et  les  hussards  de 
Berchini.  L’arrivee  de  ces  troupes  fut  representee 
par  les  factieux  comme  l’annonce  d’une  coutre-re- 
volution;  et  l’incident  d’un  repas  fort  innocent, 
offert  par  les  gardes  du  corps  aux  officiers  du  re- 
giment de  Flandre,  repas  dans  lequel  les  militaires 
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avoient  donne  a la  famille  royale  des  temoignages 
marques  de  leur  amour  et  de  leur  fidelite,  augmente 
encore  la  rage  des  conspirateurs.  Une  disetfe  de 
grains,  provoquee  d’avance,  servit  de  pretexte  a 
l’atteutat  que  Ton  meditoit. 

Dans  la  matinee  du  5 les  chefs  donnent  le  signal. 
Soudain  une  troupe  de  femmes  parcourt  la  capitale 
en  criant : Du  pain!  du  pain!  Les  faubourgs  sont 
en  mouvement,  le  tocsin  sonne  pour  la  seconde 
fois,  les  tambours  batteut  le  rappel,  et  la  multitude 
se  porte  a l’hotel  de  ville,  exigeant  avec  fureur  le 
signal  du  depart  pour  Versailles.  La  municipality 
sans  force,  le  general  interdit  avoient  eu  a peine  le 
temps  de  se  reconnoitre,  que  deja  l’armee  pari- 
sienne,  rassemblant  ses  canons,  ses  drapeaux,  se 
meten  inarche;  il  pouvoit  etre  cinq  heures  du  soir. 
Elle  avoit  ete  precedec  depuis  deux  heures  d’une 
horde  de  femmes  et  de  brigands  annes  de  piques, 
de  sabres,  de  pistolets,  et  de  poignards,  conduite 
par  un  jeune  homme  nomine  Maillard,  bien  diffe- 
rent de  ce  brave  Parisien  du  meme  nom , qui,  plu- 
sieurs  siecles  avant  cette  epoque,  avoit,  d un  coup 
de  hache,  delivre  la  ville  de  Paris  dun  maire  sedi- 
tieux  et  vendu  al’enuemi. 

Les  deputes  factieux  de  l’assemblee  partageoient 
l’effervescence  qui  se  manifestoit,  et  attendoient 
avec  impatience  leurs  amis  de  Paris.  Ilsarrivent,et 
bientbt  ils  se  precipitent  les  uns  aux  grilles  du  cha- 
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teau,  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  au  milieu 
de  la  salle,  demandant  toujours  du  pain!  Leur  ora- 
teur  ajoute  : « Et  la  punition  des  gardes  du  corps 
« qui  ont  insulte  la  cocarde  patriotique. » 

Cependant  on  n’avoit  pris  aucune  mesure  contre 
une  irruption  si  subite.  Le  roi  6toit  k la  chasse  k 
Meudon.  Averti  du  danger  quo  couroit  sa  famille, 
il  se  met  sur-le-champ  en  route.  Deja  sur  la  nouvelle 
de  larriv^e  des  Parisiens,  on  avoit  battu  la  g^ne- 
rale,  et  ferm6  les  grilles  du  ch&teau.  Les  gardes  du 
corps  eurent  ordre  d’en  defendre  l’entree;  et  les 
regiments  de  Flandre,  des  chasseurs  et  des  hus- 
sards,  ainsi  que  la  garde  nationale  de  Versailles, 
furent  ranges  en  bataille  sur  la  place  d’armes,  ce 
qui  contint  le  peuple  pour  le  moment. 

La  deputation  de  femmes  qui  s’etoit  presentee  & 
la  grille  fut  introduite;  et  le  roi  qui  ne  faisoit  que 
d’arriver  la  re$ut  avec  bonte  et  lui  promit  de  don- 
ner  des  ordres  precis.  Une  deputation  de  l’assemblee 
nationale  arrive  egalement , et  demande,  non  du 
pain,  ces  messieurs  n’en  manquoient  pas,  mais  bien 
l’acceptation  pure  et  simple  des  droits  de  I’homme , 
et  des  decrets  du  4 aoAt.  Ge  qui  fut  accorde. 

Au  moyen  de  cette  concession , il  y eut  un  mo- 
ment de  calme  dont  on  profita  pour  tenir  conseil  et 
pour  renvoyer  dans  leurs  casernes  respectives  les 
troupes  extenuees  de  fatigue,  et  qui,  A l’exception  des 
gardes  du  corps,  netoient  pas  bien  disposees.  Dans 
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le  conseil  on  n etoit  pas  daecord ; les  uns  propo- 
soient  le  depait  du  roi  et  de  sa  famille  pour  Com- 
piegne;  les  autres  opposoient  des  difficultes  et  pre- 
tendoient  qu’il  falloit  faire  lace  a l’orage.  Ge  dernier 
avis  l’emporta. 

Pendant  que  I on  deliberoit,  les  colonnes  de  la 
garde  nationale,  composees  de  din  mille  homines 
armes,  debouchoient  dans  I’avenue  du  chateau.  Le 
general  fit  faire  halte  a son  armee,  poussa  son  avant- 
garde  jusqu  a la  grille,  etmonta  aux  appartements, 
accompagne  de  son  etat-major.  11  fut  accueilli  fa- 
vorablement;  promit  de  maintenir  la  tranquillity, 
repondit  de  la  silrete  du  roi,  de  celle  de  sa  famille, 
et  Ion  eut  la  complaisance  de  le  croire. 

En  consequence  de  cette  promesse,  comme  il 
etoit  fort  tard,  cbacun  se  retira  pour  prendre  du 
repos.  Mais  pendant  que  la  cour  et  son  pretendu 
defenseur  dormoient,  le  crime  veilloit.  Rasscmbles 
dans  l’eglise  de  Saint-Louis,  les  conjures,  du  haut  de 
la  chaire  evangelique,  vociferoient  les  motions  les 
plus  effrayantes,  s’encourageoient  mutuellement 
au  crime;  et,  ce  qu’on  a peine  a croire,  ils  forgoient, 
a cinq  heures  du  matin , le  curd  de  leur  dire  une 
messe  pour  le  sucees  de  leur  entreprise,  qui  n’alloit 
a x’ien  moins  qu’^  egorger  la  famille  royale,  en 
commencant  par  la  reine,  et  a placer  sur  le  tr6ne 
un  prince  du  sang,  le  due  D...  sinon  leur  complice, 
au  moins  le  spectateur  fort  tranquille  du  combat. 
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A peine  les  premiers  rayons  du  jour  6clairoient 
la  demeure  de  nos  rois,  qu’une  legion  d’assassins, 
hommes  et  femmes,  guides  par  des  deputes,  force 
le  chateau,  poussant  des  cris  epouvantables.  La  tete 
de  la  reine!  crioient-ils.  A has  la  reine  (')\  Un  depute 
leur  montre  du  doigt  la  porte  de  la  chambre  de  cette 
princesse.  Aussitdt  ils  se  precipitent  vers  cet  en- 
droit;  deux  gardes  du  corps,  MM.  Durepaire  etMio- 
mandre  de  Sainte-Marie , tombent  perc6s  de  coups 
en  defendant  l’entr^e  de  1’appartement,  et  la  reine, 
eveillee  en  sursaut , n’a  que  le  temps  de  se  sauver 
dans  la  chambre  du  roi.  Deux  autres  gardes  du 
corps,  s’opposant  a i’invasion  de  ces  sc^lerats,  sont 
egalement  mis  en  pieces.  Les  autres,  au  nombre  de 
dix-huit , durent  leur  salut  h la  garde  nationale  et  a 
leur  commandant. 

Cependant  la  foule  devenoit  de  plus  en  plus  dif- 
ficile a contenir.  Le  roi,  apres  bien  des  peines,  etoit 
parvenu  k r^unir  sa  famille.  A la  nouvelle  du  mas- 
sacre de  quelques  uns  de  ses  gardes  du  corps,  il  se 

(‘)  Dans  les  commencements  de  la  revolution , toute  la 
fureur  du  peuple  egare  serfibloit  se  porter  sur  cette  reine 
infortunee,  le  module  des  vertus  royales  et  privees;  mais 
c’etoit  un  pretexte.  On  peut  voir  les  details  consignes  dans 
le  recit  que  nous  avons  fait  l’annee  derniere  des  malbeurs 
de  cette  princesse.  L’ouvrage  est  intitule  IJistoire  He  Marie- 
Antoinette  , archiducliesse  d’Autriclie,  reine  de  France  et 
de  Navarre.  Paris,  1824,  un  vol.  in-12,  chez.  M.  Picard, 
rue  de  1’Estrapade,  n"  9. 
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montre  au  balcon,  et  parle  au  peuple  en  leur  fa- 
veur;  les  gardes  qui  se  trouvoient  dans  l’apparte- 
ment  se  rendent  aupres  de  sa  majesty ; par  son  or- 
dre,  ils  jettent  leurs  bandoulieres,  et  prennent  la 
cocarde  tricolore.  Ce  peuple  qui  tout-a-l’heure  ne 
respiroit  que  le  carnage,  crie  a l’instant : Vive  Le 
roi!  vivent  les  gardes  du  corps!  La  rcine,  appelee  a 
grands  cris,  se  montre  ^galement,  et  eUe  est  salute 
par  des  acclamations. 

Le  commandant  de  la  garde  nationale,  pouss£ 
sans  doute  par  les  instigateurs,  ou  peut-etre  pour 
un  bon  motif  , mais  par  une  iinprudeuce  impardon- 
nable,  monte  cbez  le  roi,  et  lui  demande  au  nom 
du  peuple  de  venir  fixer  sa  residence  a Paris.  Aus- 
sit6t  les  cris  : A Paris!  a Paris!  se  font  entendre  du 
dehors,  et  le  tumultc ailoit  recommencer,  lorsque 
le  roi,  force  de  consentir  a tout,  paroit  de  nouveau 
au  balcon,  et  annonce  lui-meme  son  depart  pour 
la  capitale.  Insensiblement  i’agitation  se  calma,  et 
la  tranquillite  commen5a  a renaitre.  Ala  verite,  les 
conjures  avoient  manque  leur  but,  mais  ils  alloient 
tenir  la  famille  royale  dans  leurs  chaines,  et  c’etoit  , 
beaucoup  pour  le  resultat  de  leurs  projets'*  ulte- 
rieurs. 

A une  beure,  le  roi,  la  reine,  le  dauphin,  Mon- 
sieur avec  son  epouse,  madame  Elisabeth  avec  la 
marquise  de  Tourzel  montent  en  voiture.  Dans 
celle  qui  suivoit,  se  trouvoient  les  personnes  de 

n.  >3 
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service  a la  cour.  Ge  cortege  royal,  unique  dans 
les  fastes  de  la  monarchic , et  digne  en  tout  de  la 
revolution,  etoit  compose  de  la  maniere  qui  suit, 
si  Ton  en  eroit  un  temoin  oculaire  : 

« Enavant  marchoient  des  trains  d’artillerie,  des 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  des  brigands 
armes  de  piques,  des  femmes  ivres,  couvertes  de 
boue  et  de  sang,  k cheval  sur  des  canons,  et  faisant 
retentir  l’air  de  cris  effrayants  et  de  chansons  ob- 
scenes.  La  voiture  de  leurs  majest&j  etoit  precedee 
des  tetes  livides  de  deux  gardes  du  corps  fixees  sur 
des  piques.  Entre  les  scdlerats  porteurs  de  ces  in- 
fames trophees,  on  voyoit  le  fameux  Coupe-tele,  la 
bache  sur  lepaule,  ayant  le  visage  et  la  barbe  teints 
de  sang.  Uu  escadron  de  cavalerie,  des  groupes  de 
‘deputes  et  de  femmes,  environnoient  lesvoitures; 
suivoient  a pied  les  malbeureux  gardes  du  corps 
desarmes,  sans  chapeaux,  sans  bandoulieres,  con- 
duits un  a un  entre  deux  grenadiers;  venoient  en- 
suite  quelques  cent-suisses , des  soldats  du  regiment 
de  Flandre,  et  des  dragons;  enfin  la  garde  uatio- 
nale  fermoit  la  marche.  » 

G’est  dans  cette  pompe  triompbale,  qu’apres  uue 
marche  douloureuse  de  six  heures,  lmfortunee  fa- 
mille  arriva  aux  Tuileries,  extenuee  de  fatigue  et 
de  besoin,  non  sans  avoir  essuye  les  ennuyeuses 
harangues  de  M.  le  maire  de  Paris  ( membre 
de  lacademie  royale  des  sciences),  qui  felicitoit 
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niaisement  le  monarque  de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu 
venir  fixer  son  sejour  a Paris.  Force  d’habiter  la 
capitale,  le  roi  ecrivita  l’assembl£e  uationale  pour 
l’inviter  a s’y  rendre  aussi,  et  Ton  peut  croire  que 
cette  assemblee,  ou  du  moins  les  moteurs,  ne  se  fi- 
rent  pas  prier. 

Cependant  le  cri  des  gens  de  bien,  celui  de  l’Eu- 
rope  entiere  sc  firent  bient6t  entendre.  Le  comman- 
dant de  la  milice  parisienne  lui-mdme,  coupable 

sans  doute  d’avoir  contribu^  k la  premiere  insurrec- 
* . 1 ' 
tion  du  1 4 juillet,  mais  qui  n’avoit  £te  que  dupe 

dans  cette  derniere  affaire,  ainsi  que  la  commune  de 
Paris , demanderent  vengeance  pour  les  crimes  des 
5 et  6 octobre;  et  l’assembl^e,  voulant  montrer  une 
apparence  d equity,  ordonna  au  Chatelet,  seul  tri- 
bunal alors  existant,  de  faire  des  poursuites;  on 
parut  mettre  beaucoup  de  zele  & cette  enquete 
mais  la  volumineuse  procedure  instruite  alors  eut 
le  sort  de  tant  d’autres , et  resta  ensevelie  dans 
le  greffe.  Un  rapport  complaisant  du  comite  dit 
Jes  ree  here  lies  blanchit  les  accuses,  et  il  n’en  fut 
bient6t  plus  question. 

Lorsque  la  cour  fut  fix^e  definitivement  aux 
Tuileries,  on  repritle  cours  des  exercices  habituels, 
et  Ton  chercha  quelques  consolations  dans  les  dou- 
ceurs de  la  vie  privee.  Le  roi  et  son  interessante 
compagne  employoient  une  partie  de  leur  matinee 
a leducation  de  leurs  enfants,  et  le  reste  du  temps 
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a des  actes  de  bienfaisance,  comme  aux  jours  de  la 
prosperity ; a la  cour  les  presentations  avoient  lieu, 
non  pas  avec  la  meme  magnificence  qu’auparavant, 
mais  avec  cet  ordre  majestueux  qu’il  convient  a un 
grand  roi  d’observer,  meme  dans  son  interieur. 
Enfin,  sauf  quelques  restes  de  troubles  qui  signa- 
lerent  la  fin  de  1’annee  1789,  on  esp^roit  que  les 
Fran5ois,  qui  n’avoient  pas  encore  perdu  de  vue 
l’antique  fidelity  de  leurs  peres,  reviendroient  a des 
idees  plus  modyryes  et  plus  monarchiques.  Mais  la 
constituante  poursuivoit  le  cours  de  ses  operations 
dy vastati’ices ; a 1’abolition  de  la  noblesse  succede- 
rent  la  suppression  des  parlements,  la  dysorgani- 
sation  des  provinces  qui  perdirent  jusqu’i  leurs 
noms  et  leurs  dymarcations.  Quatre-vingt-trois  di- 
visions, sous  le  titre  de  dypartements , subdivisees 
elles-memes  en  quatre,  six  ou  neuf  districts,  rem- 
placerent  les  trente-deux  provinces  anciennes  qui 
chacune,  en  vertu  de  ses  glorieux  souvenirs,  por- 
toit  sous  la  protection  du  monarque,  son  ytendard, 
et  se  regissoit  particulierement  k l’abri  des  lois  pro- 
tectrices  de  sa  liberte  et  de  son  industrie.  Quarante- 
quatre  mille  municipalites  dirigees  presque  toutes 
par  des  paysans  grossiers,  depourvus  d’instruction, 
souvent  meme  de  probity,  furent  substituees  aux 
cmcienues  justices  seigneuriales,  aux  senychaussyes, 
aux  baillages,  etaux  ylections. 

Des  tribunaux  dune  nouvelle  espece  prirent  la 
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place  de  l'antique  et  vertueuse  rnagistrature,  et  ces 
tribunaux  ne  savoient  comment,  d’apres  quoi,  ni 
sur  quoi  ils  devoient  juger,  car  les  anciennes  lois  ne 
pouvoient  plus  s’appliquer  h bien  des  cas,  et  il  ny 
avoit  point  encore  de  code  civil.  Les  troupes  des- 
organisees  furent  soumises  aux  requisitions  des 
corps  administratifs,  hesitant  entre  le  pouvoir 
royal  et  le  pouvoir  mnuicipal.  Une  liste  civile  fixa 
les  depenses  du  roi  et  celles  de  sa  famille ; c’est-ci- 
dire  que  le  roi  devint  un  magistrat  salarie  et  qu’il 
perdit,  avec  l’admiuistration  du  tresor  public,  ses 
propres  domaines.  Pour  combler  le  gouffre  creuse 
par  le  pouvoir  usurpateur,  on  crea  un  papier-mon- 
noie,  conuu  sous  le  nora  d 'assignats,  qui,  par  le 
moyen  des  emissions  reiteroes,  errvabit  en  moins  de 
trois  ans  les  fortunes  publiques  et  particulieres.  La 
religion  de  l’etat  ne  fut  pas  plus  respectee.  Une 
pretendue  constitution  civile  du  clerge  succeda  a 
cette  itglise  gallicane,  si  ceiebre  dans  les  fastes  de  la 
religion.  Le  pouvoir  spirituel  du  chef  de  l’tglise  fut 
meconnu;  un  schisme  se  manifesta;  une  partie  du 
clerge  preta  le  serment  a cette  oeuvre  impie;  l’autre, 
beaucoup  plusnombreuse,  placee  entre  sa  conscien- 
ce et  1’interet  temporel,  refusa  de  transiger  avec 
le  devoir,  et  resta  en  butte  aux  persecutions  les  plus 
violentes. 

Telles  furent,  pendant  le  cours  del’annee  >790, 
les  operations  de  cette  assembiee  constituante , qui 
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pretend oit  agir  au  nom  du  roi ; et  qui  joignoit  a ses 
decrets  une  sanction  extorquee  par  la  crainte  de 
nouveaux  soulevemeats,  et  par  l’horreur  que  ce 
bon  prince  avoit  pour  le  desordre  et  la  violence ; 
mais,  ce  qu’il  y a de  pire,  elle  obtenoit  cette  sanc- 
tion a force  de  massacres  et  d’insurrections. 

Ce  n’est  pas  tout ; les  mouvements  seditieux  ne 
se  bornoient  pas  A desoler  et  a detruire  la  France. 
L’esprit  de  revolte  avoit  traverse  les  mers  : nos  co- 
lonies etoient  ravagees  par  les  gens  de  couleur  qui, 
en  vertu  des  droits  de  fhomine,  massacroient  les 
blancs,  s’emparoient  de  Saint-Domingue , et  desse- 
choient  dans  sa  source  l’une  de  nos  plus  fecondes 
richesses;  il  fallut  que  le  roi  vint,  le  4 fevrier  i 790, 
donner  son  adhesion  a toutes  ces  operations.  II  le  fit 
apres  avoir  adresse  a l’assemblee  un  discours  tou- 
chant,  a la  fin  duquei  il  la  prioit  de  joindre  ses 
efforts  aux  siens  pour  6clairer  sur  ses  int^rets  veri- 
tables  ce  bon  peuple  qui  lui  etoit  si  cher,  et  dont  on 
1’assuroit  qu’il  etoit  aime,  quand  on  vouloit  le  con- 
soler de  ses  peines. 

Cette  assemblee  ne  se  borna  pas  a la  sanction 
loyale.  Apres  avoir  opere  un  bouleversement  uni- 
versel,  elle  voulut  encore  que  la  France  entiere  vint 
1 rendre  hommage  a sa  pretendue  sagesse,  et  qu’un 
serment  solennel,  pret^  a la  face  du  ciel,  sanction- 
uat  sa  constitutiou  faite  ou  a faire;  a cet  effet,  on 
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convoqua  a grands  frais,  de  toutes  les  parties  du 
royaume,  des  hommes  choisis  parmi  les  corps  de 
l’armde  de  ligne  et  de  la  garde  nationale  pour  la 
grande  ceremonie,  dite  la  federation,  qui  fut  fixee 
au  1 4 juillet  1790,  jojir  anniversaire  de  la  prise  de!a 
Bastille.  Cette  immense  reunion  avoit  un  autre  mo- 
tif secret,  et  qui  ne  fut  jamais  avou£;  c’etoit  d’attirer 
dans  la  capitale  une  foule  d’etrangers,  dont  on  se 
serviroitpouraccablerlafamilleroyale;  mais,  pour 
cette  fois,  l’esperance  des  mechants  fut  d6cue;  la 
majeure  partie  des  federds  se  trouva  bien  composde. 
Adinis  k l’honneur  de  presenter  leurs  hommages  au 
roi,  ils  ne  purent  voir  ce  prince  et  son  auguste  fa- 
mille  sans  etre  peuetres  d’un  saint  respect.  On  en- 
tendit  par-tout  les  cris  de  Five  le  roi,  vive  la  rebie, 
et  M.  le  dauphin!  la  plupart  d’entre  eux  porterent 
dans  leurs  departements  respectifs  ces  sentiments 
vdritablement  francois. 

0 

IiOrsque  les  federes  furent  partis,  les  vexations 
recommencerent  contre  l’auguste  famille,  contre 
les  royalistes,  et  contre  les  pretres.  Le  reste  de 
l’annee  est  employe  par  l’assemblee  a organiser  la 
revolution.  I^es  historiens  signalent  le  renvoi  de 
M.  Necker  (4  septembre),  la  suppression  des  par- 
lements  (7  du  meme  mois),  la  nouvelle  organisation 
judiciaire,  la  constitution  civile  du  clerge,  et  le 
decret  relatif  au  serment  des  pretres.  Cet  acte 
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qui  dechiroit  l’figlise,  acheva  de  rompre  le  dernier 
lien  qui  auroit  pu  retenir  les  Francis,  celui  de  la 
religion. 

Gependant  le  parti  anarchique  prenoit  chaque 
jour  de  la  consistance.  La  socitti  dite  des  amis  de  la 
constitution , plus  connus  sous  le  nom  de  Jacobins , 
itoit  le  foyer  ou  s’alimentoit  l’incendie  qui  devoit 
embraser  un  jour  toute  la  France.  Elle  avoit  pour 
pendant  le  club  des  cordeliers , formi  plus  recem- 
ment,  mais  encore  plus  furieux.  Ces  deux  societes 
correspondoient  avec  d’autres  semblables  institutes 
dans  toutes  les  provinces  et  villes  manufacturieres. 
Elies  etoient  le  resultat  d’un  club  dit  brelon  qui, 
des  l’origine  de  l’assemblee,  avoit  forrni  le  noyau 
de  la  revolution.  C’etoit  dans  ces  clubs  que  l’on 
voyoit  se  distinguer  tous  les  mauvais  pretres,  les 
nobles  abatardis,  et  les  magistrats  sans  moeurs,  de- 
hontes,  les  banqueroutiers  frauduleux,  etc.;  leur 
residence  habituelle  ttoit  le  Palais-Royal;  et  ce  sont 
ces  assemblies  qui  ont  peu  a peu  forme  ce  qu’on 
appelle  le  regime  de  la  terreur. 

Dans  ces  antres  du  crime , on  precboit  ouverte- 
ment  la  loi  agraire,  le  massacre  des  nobles  et  des 
pretres,  l’abolition  de  la  royaute,  et  la  souveraineti 
du  peuple.  Pour  se  faire  une  idee  de  1’esprit  qui  rt- 
gnoit  parmi  ces  demagogues,  il  suffira  de  savoir 
que,  quand  il  s’agissoitd’admettre  un  nouveau mem- 
bre  dans  cette  societe,  on  lui  faisoit  cette  question  : 
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« As-tu  nirite  d’etre  pendu , si  l’ancien  regime  re- 
« venoit  en  France?  » et  on  ne  lui  donnoit  l’accolade 
fraternelle  que  sur  le  vu  des  pieces  qui  prouvoient 
ses  crimes. 

L’ann^e  1791  s’ouvrit  par  l’ex^cution  du  decret 
relatif  au  serment  des  ecclesiastiques.  Les  pre- 
miers mois  sont  connus  par  les  emigrations  multi- 
plies ; les  routes  etoient  couvertes  de  personnes  de 
toutes  conditions  qui  abandonnoient  le  sol  natal 
pour  se  rdunir  al’arnie  que  les  princes  deja  emigres 
avoient  fornie  aux  environs  de  Coblentz,  A 1’effet 
de  profiter  dune  circonstance  favorable  pour  deli— 
vrer  la  famille  royale. 

Le  2 1 fevrier,  mesdames  tantes  du  roi,  voyant  le 
mal  s’aggraver  de  jour  en  jour,  se  decident  a sortir 
du  royaume,  ce  qu’elles  executent,  non  sans  eprou- 
ver  beaucoup  de  difficult^,  le  19  fevrier  1791. 

Leur  depart  jeta  l’alarme  dans  le  coeur  des  jaco- 
bins. Des  le  lundi  28  fevrier,  il  se  forme  au  fau- 
bourg Saint-Antoine  un  attroupement  considerable 
d’hommes  et  de  femmes  qui  se  portent  au  chateau 
de  Vincennes  pourle  d&nolir:  ils  en  sont  empeches 
par  la  garde  nationale.  Ce  meme  jour,  quatre  cents 
personnes  du  club  inonarchique , qui  setoit  prec£- 
demment  forni  en  opposition  de  celui  des  jacobins, 
se  rendent  au  chateau  des  Tuileries,  avec  des  ar- 
mes  cachees  pour  d^fendre  le  roi.  Leur  zele  £toit 
louable,  mais  irrefichi ; aussi  le  roi,  s’apercevant 
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du  danger  ou  ils  s’exposoient,  les  ddsarme  lui- 
meme.  Cet  acte  de  prudence  fit  un  bon  effet  pour 
le  moment. 

Enfin  le  18  avril,  le  roi  se  disposoit  a profiter 
des  beaux  jours  du  printemps  pour  passer  a Saint- 
Cloud  une  partie  de  l’^te;  Fannie  precddente  on 
lui  avoit  permis  de  jouir  de  cet  avantage.  Comme 
ce  voyage  tomboit  dans  la  semaine  sainte , les  agi- 
tateurs  profiterent  de  l’attachement  connu  du  prince 
a la  religion  de  ses  peres  pour  animer  les  esprits. 

Les  jacobins  lacberent  contre  lui  les  brigands  a 
leurs  ordres;  et  au  moment  ou  sa  majeste  alloit 
partir,  la  voiture  est  arretee,  et  l’on  s’oppose  a 
son  passage;  une  partie  de  la  garde  sold^e  se  joint 
aux  seditieux;  et,  malgr^  les  remontrances  du  ge- 
neral commandant,  elle  persiste  dans  la  resolution  , 
de  faire  feu  sur  la  voiture,  si  l’on  va  plus  avant. 
Cependant  les  cris  les  plus  inceudiaires  retentis- 
soient  aux  oreilles  du  prince ; quelques  person- 
nes  devouees  qui  se  trouvoient  la,  s’empresserent 
de  lui  faire  un  rempart  de  leurs  corps;  mais  elles  ne 
purent  vaincre  Fobstination  des  seditieux  : il  faliut 
que  le  roi  bftt  le  calice  jusqu’4  la  lie,  et  qu’il  se  de- 
cidat  a rentrer  dans  sa  prison;  « car  apres  cela, 

« est-il  dit  dans  la  declaration  officielle,  on  ne  sau- 
« roit  appeler  autrement  son  palais.  » 

Le  premier  soin  du  roi  fut  d’envoyer  chereher 
le  directoire  du  departement  et  de  l’instruire  de  ce 
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qui  venoit  d’arriver.  Le  lendemain  ce  prince  se 
rendit  a l’assemblee,  pour  Ini  faire  sentir  combien 
la  violence  qu’il  venoit  d’eprouver  etoit  contraire  & 
la  constitution.  De  nouvelles  insultes  furent  tout  le 
fruit  qu’il  retira  de  cette  demarche.  11  fut  oblige  de 
renvoyer  sa  chapelle  et  d’assister  le  jour  de  Paques 
a la  messe  du  cure  assermente  de  Saint-Germain- 
l’Auxerrois. 

Quelle  que  fut  la  patience  de  Louis,  et  quelques 
sacrifices  qu’il  ait  fait  de  son  autorite  en  faveur  de 
la  liberte,  elle  ne  retablissoit  point  dans  le  coeur 
de  ses  sujets  ingrats  l’amour  dont  le  sien  etoit  rempli 
pour  eux.  Apres  avoir  perdu  tout  espoir  de  rame- 
ner  A lui  les  esprits  egares,  il  se  decida  pourtant 
a quitter  sa  capitate.  En  consequence,  dans  la  uuit 
du  20  juin  , il  sort  secretement  de  Paris  avec  sa 
famille,  laissant  sur  son  bureau  une  declaration 
dans  laquelle  il  faisoit  connoitre  les  motifs  de  son 
depart.  Ges  motifs  n’ont  pas  besoin  de  commentai- 
res.  C ’etoit  la  destruction  de  la  royaute,  les  pou- 
voirs  mdconnus,  outrages,  les  proprietes  violees, 
la  stirete  des  personnes  mise  par-tout  en  danger, 
les  crimes,  notamment  ceux  des  5 et  6 octobre 
restes  impunis,  l’anarchie  complete  etablie , l’in- 
suffisance  de  la.nouvelle  constitution,  pour  repa- 
rer  un  seul  des  maux  qui  affligeoient  le  royaume; 
enfin  le  roi  protestoit  contre  les  actes  emanes  de 
lui  pendant  sa  captivite.  Louis  prit  la  route  de 
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Montmedi.  Monsieur  et  Madame,  partis  une  heure 
apres  le  roi,  avoient  suivi  celle  de  Mons,  et  parvin- 
rent  sans  obstacles  k leur  destination. 

II  n’en  fut  pas  de  meme  du  roi ; il  fut  reconnu  k 
Sainte-M^nehould  par  le  fils  du  maitre  de  poste, 
nomine  Drouet.  Ge  jeune  hotnme,  bien  monte  et 
prenant  des  chemins  de  traverses,  gagne  Varennes 
avant  les  voitures,  fait  sa  declaration  k la  municipa- 
lity, rassemble  au  son  du  tocsin  la  garde  nationale 
de  la  ville  et  des  environs,  barricade  le  pont  par  ou 
les  voyageurs  devoient  passer.  A l’arrivee  du  roi, 
Drouet  se  presente  pour  larreter.  Uu  detachement 
de  hussards  qui  avoit  joint  les  voitures,  veut  en- 
vain  sauver  le  prince  en  faisant  feu  sur  les  oppo- 
sants;  Louis  XVI,  qui  voit  que  le  sang  va  couler 
pour  sa  cause,  s’ylance  a la  portiere  de  son  carrosse, 
et  defend  aux  soldats  de  faire  aucune  resistance.  II 
descend  de  voiture  et  adresse  la  parole  au  maire 
ainsi  qu’au  peuple  assemble,  leur  fait  part  de  ses 
motifs,  etles  engage  a lui  laisser  le  passage  libre 
pourMontmedy.il  parloit  encore,  lorsqu’un  aide  de 
camp,  envoye  de  Paris  par  le  commandant  de  la 
garde  nationale,  se  presente  avec  l’ordre  de  rame- 
ner  le  roi;  et  il  fallut  subir  cette  humiliation,  ren- 
due  plus  douloureuse  encore  par  les  traiteraents 
que  Ton  fit  subir  aux  trois  gardes  du  corps  et  aux 
personnes  qui  avoient  accompagne  la  famille  royale. 
On  se  mit  cn  marche  sur-le-champ,  et  le  roi  arriva 


Digitized  by  Google 


f . 

DE  BOURBON.  205 

le  25  a Paris,  avec  une  escorte  de  quarante  mille 
hommes  des  departements.  Trois  deputes  de  l’as- 
semblee  venoient  de  joindre  le  roi  a £pernai,  et 
setoient  attaches  principalement  a empecher  le 
desordre  et  a prot^ger  le  passage. 

Gependaat  la  nouvelle  de levasion  du raonarque 
avoit  causti  dans  la  capitale  une  alarrae  universelle. 
L’assemblee  seule,  ou  plutbt  les  raoteurs  affecterent 
un  air  de  securite.  Quoique  composee  d elements 
divers,  cette  assemblee  fut  unanime  dans  ses  re- 
solutions. En  effet,  les  royalistes  tiroient  un  bon 
augure  de  l evasion  du  roi ; les  factieux  trouvoient 
quelle  favorisoit  leurs  vues.  Deux  partis  etoient 
bien  prononcds  parmi  eux  : les  uus  vouloient  la  dd~ 
clidance  du  roi  pour  mettre  a sa  place  le  premier 
prince  du  sang;  les  autres,  en  moindre  nombre, 
inais  plus  energiques,  par  l’exaltation  qu’ils  avoient 
l’art  d’inspirer  au  peuple  simple  et  credule,  par- 
loient  deja  de  substituer  une  republique  au  gouver- 
nement  royal,  et  ils  l’emporterent  a la  fin,  comme 
nous  le  verrons  bientbt. 

La  nouvelle  de  l’arrestation  de  la  famille  royale 
fixa  toutes  les  incertitudes.  II  fut  convenu  que  le  roi 
demeureroit  suspendu  de  ses  fonctions  jusqu  a l’a- 
chevement  de  la  constitution , qui  seroit  presentee 
a son  acception  pure  et  simple;  qu’en  attendant, 
on,le  retiendroit  dans  son  palais.  Les  mesures 
prises  pour  garder  la  famille  royale  furent  severes 
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et  a-la-fois  insultantes.  On  envoya  les  gardes  qui 
l’avoient  accompagne  dans  differentes  prisons,  ainsi 
que  les  dames  de  la  suite.  Le  commandant  avoit 
choisi  dans  la  milice  parisienne  trente-six  homines 
devoues  qui  se  relevoient  par  tiers  de  vingt-quatre 
en  vingt-quatre  lieures.  Les  chefs  des  bataillons 
etoient  places  dans  un  cabinet  attenant  a la  cham- 
bre  dela  reine,  avec  ordre  d’en  tenir  la  porte  ou- 
verte  jour  et  nuit,  et  de  ne  pas  perdre  de  vue  leurs 
prisonniers.  Tout  ce  qui  entroit  et  sortoit  etoit  ob- 
serve rigoureusement,  etc. 

Tant  que  dura  cette,  premiere  captivity,  le  bon 
roi  supporta  son  malheur  avec  une  resignation  ad- 
mirable. La  vie  de  Charles  I,  roi  d’Angleterre,  etoit 
sa  lecture  favorite.  II  vouloit  par-la  s’accoutumer  a 
euvisager  le  genre  de  mort  qui  1’attendoit.  Apres 
une  detention  de  quelques  semaines,  il  fut  enfin 
permis  a la  famille  royale  de  se  promener  dans  le 
jardin  des  Tuileries  sous  la  surveillance  de  ses 
gardiens. 

Pendant  cet  intervalle,  un  mouvement  insur- 
rectionnel  eut  lieu  le  17  juillet.  Les  jacobins,  qui 
vouloieut  renverser  le  tr6ue,  profiterent  de  la 
circonstance  pour  demander  l’abolition  de  la 
royaute , disant  que  la  liberte  ne  pouvoit  com- 
patir  avec  la  monarchic.  On  redigea,  sous  le  nom 
de  petition , une  diatribe  dans  laquelle  on  deman- 
doit,  en  termes  form  els,  la  repub  liq  ue.  Cette  peti- 
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tion  devoit  etre  signee  dans  le  Champ-de-Mars,  stir 
tautel  de  la  patrie.  Forts  de  l'appui  de  l’assemblee, 
et  en  vertu  de  la  loi  martiale,  qui  requeroit  l’auto- 
rite  de  dissiper,  par  tous  les  moyeus  possibles,  les 
attroupements,  le  commandant  de  la  garde  natio- 
nale  et  le  maire  de  Paris  firent  marcher  les  troupes 
vers  le  lieu  du  rassemblement,  et  repousserent'les 
mu  tins  dont  il  y eut  quelques  uns  de  tues ; les  autres 
se  repandirent  par  torrents  dans  les  rues  de  la  ville, 
en  criant  a l’oppression , ce  qui  ne  fit  qu’aigrir  les 
esprits. 

A cette  epoque,  la  majorite  de  l’assembl^e 
commen5a  a s’effrayer  de  tout  le  mal  qu’elle  avoit 
fait  et  de  celui  qu’elle  n’avoit  pas  cmpeche.  Apres 
avoir  decbaine  contre  la  famille  royale  tous  les 
bandits  du  royaume,  elle  n’avoit  pay^  la  sotte  con- 
fiance  du  peuple  en  ses  pretendues  lumieres  que 
par  des  illusions;  il  lui  fallut  done  user  de  subter- 
fuge pour  se  tirer  de  ce  raauvais  pas,  sinon  avec 
honneur,  du  moins  avec  adresse.  Une  faction  alors 
puissante  demandoit,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  la  decheance  du  roi  et  la  nomination  d’un 
regent;  une  autre  se  prononcoit  pour  l’abolition 
de  la  royaute.  L’assemblee  nomma  des  commis- 
saires  pour  instruire  l’affaire  de  Vareunos;  le  re- 
sultat  de  cette  enquete  fut  des  decrets  contre  les 
absents;  et,  Japres  un  rapport  assez  astucieux,  l’ac- 
quittement  de  toutes  les  personnes  inculpees,  au 
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moyen dune  promesse  secrete  qu’on  arracha  du  roi 
de  signer  tout  ce  que  l’on  voudroit  appeler  l’acte 
constitutionnel. 

Enfin  cette  fameuse  assemblee , qui  trouve  encore 
aujourd’hui  quelques  partisans,  connut  a son  tour 
la  terreur,  instrument  quelle  avoit  seule  manie  jus- 
qu’alors.  Ne  voyant  dans  l’avenir  que  la  guerre  au- 
dedans  et  au-dehors,  le  desord  re  des  finances  et  la 
famine,  s’apercevant  aussi  que  son  joug  pesoit  sur 
la  France,  et  que  sa  popularity  diminuoit  de  jour 
en  jour,  elle  se  hata  de  mettre  fin  a sa  session. 
Apres  avoir  recueilli,  avec  assez  de  precipita- 
tion, dans  ce  nombre  incalculable  de  projets  de 
lois  emanes  de  son  sein,  quelques  decrets  fonda- 
mentaux,  elle  donna  a cette  compilation  indigeste 
le  nom  de  constitution,  la  fit  signer  au  roi,  la  re- 
commanda  aux  Spouses  et  aux  meres , dit  ironique- 
^ment  un  historien,  et  laissa  a l’assemblee  legislative 
le  soin  d’achever  ou  de  detruire  son  ouvrage. 

On  a beaucoup  vaute,  et  des  bommes  sans  pu- 
deurvantent  encore  aujourd’liui  les  talents  oratoires 
de  plusieurs  des  membres  de  cette  assemblee  con- 
stituante.  J’ignore  s’ils  sont  de  bonne  foi;  mais  je 
suis  persuade  qu’ils  sont  dans  Terreur.  Un  gouver- 
nenient  ne  peut  pas  se  soiitenir  avec  des  phrases, 
encore  moins  avec  des  sophismes;  du  moment  que 
Ton  meten  question  la  religion,  la  monarchic,  et  les 
propriety,  on  ouvre  la  porte  a tons  les  crimes. 
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Dans  ces  assemblies  tumultueuses,  l’audace  unie  a 
la  mediocrite  1’emporte  presque  toujours;  et  rare- 
ment  on  voit  une  decision  raisonnable  sortir  d un 
conseil  compose  de  tant  d’individus,  sur-tout  lorsque 
le  mepris  des  lois  et  l’oubli  des  devoirs  a fait  des 
progres  aussi  effrayants  que  ceux  qui  avoient  lieu 
alors  ; certes,  les  bonnes  intentions  et  leloquence 
de  quelques  membres  de  la  constituante  ne  pour- 
ront  jamais  disculper  cette  assemblee  du  crime  de 
rebellion  k l’autoriti  legitime;  car  il  ne  s’agissoit 
pour  les  deputes  que  de  sen  tenir  a leurs  mandats, 
qui,  a l’exception  d’un  tres  petit  nombre,  ne  vou- 
loient  que  la  riforme  des  abus  et  non  le  changement 
de  constitution,  lls  pouvoient  aussi  partir  de  la  de- 
claration du  monarque , qui  consistoit  en  35  ar- 
ticles, et  que  nous  avons  rappoitee  plus  haut. 

La  maniere  dont  l’assemblee  constituante  etoit 
composie  fera  voir  qu’il  ne  pouvoit  sortir  de  son 
sein  que  des  semences  de  troubles,  et  meme  un 
bouleversement  general,  sur-tout  lorsqu’on  eut  ad- 
mis  le  vote  par  tete  et  non  par  ordre. 

Cleugk  : . . Archeveques  et  eveques , . . 4^ 

Abbes  et  clianoines , . . . . 35 


Cures, 208 

Noblesse:  . Prince  du  sang, i 

Magistrats  de  cours  souve- 

raines , 28 

Gentilshommes 241 

56 1 
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De  i autre  part , . . 56 1 


Tiers-Etat:  Ecclesiastiques, 2 

Gentilshommes , 1a 

Maires  ou  consuls , 18 

Magistrals  inferieurs  , . . . 62 

Avocats, 272 

Medecins, 16 

Proprietaires,  cultivateurs , et  ne- 
gotiants, . 4 176 


1 119  deputes. 

En  effet,  de  onze  cent  dix-neuf  deputes,  sept 
cent  cinquante  au  moins  appartenoient  aux  classes 
moyennes  de  la  soci^t^,  lesquels,  en  raison  des 
principes  de  tolerance  et  d egalite,  proclames  avec 
tant  de  faste  depuis  cinquante  ans  environ,  ne 
pouvoient  arriver  1&  qu’avec  des  principes  demo- 
cratiques;  si  I on  y joint  une  partie  de  la  noblesse, 
et  sur-tout  les  cadets,  qui  ne  voyoient  qu’avec  cha- 
grin leurs  aines  en  possession  du  titre  et  des  prin- 
cipaux  fiefs  de  la  famille,  s’unissant  avec  les  avo- 
cats, gens  fort  habiles  dans  l’art  de  la  chicane,  avec 
une  partie  des  cures,  jaloux  du  haut  clerge,  on 
aura  peut-etre  la  cle  de  la  revolution  de  1789.  Je 
livre  cette  reflexion  aux  publicistes  de  tous  les  ages 
et  de  tous  les  pays. 

Les  successeurs  de  cette  assemble,  choisis  par 
les  sections  entre  tout  ce  que  les  villes  et  les  campa- 
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goes  renfermoient  d’bommes  sans  religion,  sans 
moeurs,  mais  attaches  au  systeme  desorganisateur 
a l’ordre  du  jour,  se  declarerent  aussitdt  on  guerre 
ouverte  avec  les  ministres,  la  cour,  et  la  famille 
royale. 

Le  raeme  changenient  s etoit  op^re  dans  la  com- 
mune de  Paris.  An  commandant  de  la  garde  na- 
tionale  et  au  maire,  obliges  d’abdiquer  en  vertu  de 
la  loi,  avoient  succede  des  hommes  que  Ton  u’ose- 
roit  uommer  sans  rougir;  des  hommes  qui  furent 
les  bourreaux  de  Louis  XVI  et  de  sa  famille.  Ainsi 
l’assemblee  dite  legislative,  pour  la  distinguer  de  la 
constituante , cette  asscmblee  dans  laquelle  on  comp- ' 
toit  a peine  vingt  royalistes,  marcbant  de  front 
avec  la  commune,  ou  avec  les  communes , car  on 
ne  parloit  plus  de  villes,  attendu  que  ce  mot  sentoit 
l’aristocratie , s’ouvrit  le  icr  octobre  1791.  Nous 
n’entrerons  point  dans  les  details  de  ses  operations, 
qui  furent  tres  importautes  pour  le  mal  et  nulles 
pour  le  bien.  Nous  nous  bornerons  & les  indiquer, 
pour  arriver  au  denouement. 

(1792.)  La  constituante  avoit  accord^  au  roi  une 
garde  particuliere;  cette  garde  lui  fut  bientot  6tee. 
On  avoit  aussi  arme  le  roi  d un  veto,  c’est-a-dire  du 
droit  de  refuser  sa  sanction  a tout  acte  legislatif  qui 
ne  lui  paroitroit  pas  conforme  aux  principes  de  1’4- 
quite;  et,  chaque  fois  que  le  roi  croyoit  devoir  user 
de  cette  faculty,  les  journaux,  les  tribunes,  les  as- 
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sembl^es  populaires  retentissoient  de  cris  feroces; 
on  mettoit  tout  en  mouvement ; on  venoit  assilger  le 
chateau  pour  faire  lever  le  veto.  C’est  ainsi  que  ce 
prince  fut  force  de  declarer  la  guerre  a l’Autriche 
le  28  avril,  et  de  licencier  sa  garde  le  3o  mai,  ce 
qui  le  livroit  sans  defense  a la  fureur  des  pai'tis. 

L’assemblee  legislative  fit  plus  : elle  voulut  con- 
traindre  le  roi  k sanctionner  deux  d^crets;  l’un  or- 
donnant  la  formation  d un  camp  de  vingt  mille 
hommes  sous  Paris , parceque , disoit-on , la  guerre 
etant  dedaree,  et  les  premieres  operations  ay  ant 
ete  desavantageuses  pour  larmtie  francoise , la 
capitale  se  trouvoit  exposee ; le  danger  de  cette  me- 
sure  revolutionnaire  etoit  evident ; l’autre  con- 
damnant  k la  deportation  les  pretres  qui  n’avoient 
point  prete  le  serment  a la  constitution  civile  du 
clerge.  Ce  decret,  outre  qu’il  etoit  contraire  a l’hu- 
manite,  consacroit  une  violation  manifeste  de  la  li- 
berte,  puisqu’on  avoit  laisse  a chaque  individu  la 
faculte  de  preter  le  serment  ou  de  ne  pas  le  preter, 
en  abdiquant  ses  fonctions.  Le  roi  refusa  de  sanc- 
tionner  ces  deux  decrets;  et  son  refus,  dans  lequel 
il  persista,  fut  la  cause  des  evenements  du  20  juin 
et  du  10  aoht. 

La  journee  du  20  juin,  digne  pendant  des  5 et 
6 octobre , bient6t  suivie  dune  autre  plus  terrible 
encore,  est  connue ; aussi  l’abregerons-nous  pour 
ne  pas  rebuter  nos  lecteurs  par  le  retour  frequent 
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tie  scenes  aussi  degotltantes.  II  suffira  de  dire  qne 
le  roi  ainsi  que  son  auguste  famille,  assaillis  dans 
leur  palais  par  vingt  mille  individus,  se  disant  ha- 
bitants des  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Mar- 
ceau,  armes  de  piques,  de  hallebardes,  et  d’instru- 
ments  meurtriers  de  toute  espece,  coiffes  chacun 
dun  bonnet  rouge,  et  porteurs  dune  pretendue 
petition  contre  le  veto,  opposerent  le  plus  grand 
courage  et  la  plus  noble  resolution  k ce  nouveau 
torrent  revolutionnaire. 

Cette  troupe  d’hommes  couverts  de  haillons, 
portant  sur  leurs  figures  les  traits  du  crime,  eu- 
fonce  les  portes  du  palais,  et  se  precipite  avec  la 
rapidite  de  l’^clair  dans  les  appartements.  Le  roi 
etoit  sans  gardes  alors.  Quclques  serviteurs  fideles 
et  six  grenadiers  de  la  section  des  Filles-Saint-Tho- 
inas  eurent  a peine  le  temps  de  se  mettre  en  avant 
et  de  parer  les  premiers  coups;  des  banquettes  pla- 
cees  a la  hate  servirent  de  retranchement.  Les  cou- 
rage ipt  defeuseurs  du  inonarque  lui  dirent:  « Sire , 
« ne  craignez  rien.  — Mettez  la  main  sur  mon  coeur, 
« repond  ce  prince  magnanime  a un  de  ces  braves 
"grenadiers,  et  vous  verrezsij’ai  peur ; » puis  se 
montrant  aux  forcenes : « Que  me  voulez-vous,  leur 
« dit-il?  » La  serenite  de  son  visage,  le  ton  d autorite 
qu’il  preud  alors  deconcerte  les  assassins;  les  armes 
restent  immobiles  cntre  leurs  mains.  Le  roi  avoit  a 
ses  edtes  madame  Elisabeth,  sa  soeur.  G’est  cetle 
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princesse  qu’ils  prirent  pour  la  reine,  en  butte  elle- 
rnenie  k la  rage  des  revolutionnaires.  Ils  deman- 
doient  k grands  cris  la  tete  de  Marie-Antoinette , 
qu’ils  appeloient  1’ Autrichienne.  «Ah!  laissez-leur 
« croire,  dit  madame  Elisabeth , que  je  suis  la  reine, 
« afin  que  ma  soeur  ait  le  temps  de  se  sauver!  » 
Gependant  les  scelerats  pour  etre  interdits  n’a- 
voient  point  abandonne  leur  proie;  des  hurlements 
effroyables,  des  menaces  sanguinaires,  retentissoient 
aux  oreilles  du  roi.  11  lui  fallut  entendre  les  propos 
les  plus  grossiers,  et  repaitre  ses  yeux  du  spectacle 
des  epouvantables  bannieres  dont  ces  hommes 
6toient  pr^c^d&s.  Sur  l’une  on  lisoit : Sanction  ou  la 
mort!  sur  l’autre : Tremble,  tyran,  ton  heure  est 
venue!  Un  d’eux  portoit  un  instrument  de  bois 
fait  en  forme  de  potence,  a laquelle  t^toit  suspen- 
due  l’effigie  dune  femme,  avec  ces  mots  : Gare  & 
la  lanteme!  Un  autre  tenoit  au  bout  dune  pique 
cette  inscription  : Cceurdes  aristocrates  et  des  tyrans; 
enfin,  on  voyoit  une  guillotine  au  bas  de  laquelle 
etoit  ecrit : Justice  nationale  pour  les  tyrans.  A bas 
Veto  el  sa  femme!  Pendant  cette  lutte  affreuse, 
quelqu’un  prdsenta  au  roi  un  bonnet  rouge  dont  il 
se  couvrit  la  tete;  un  de  ces  seditieux  lui  offre  un 
verre  de  vin,  et  il  a le  courage  d’en  boire.  Ces 
<leux  actions  suspendirent  pour  un  moment  la  fu- 
reur  des  assaillants,  et  donnereut  le  temps  au  maire 
et  & un  detachement  de  la  garde  nationale  de  raon- 
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ter.  En  ce  moment  une  deputation  de  l’assemblee 
se  pr&enta,  et  les  assassins,  voyant  leur  coup  man- 
que, se  haterent  de  se  retirer  en  poussant  des  cris 
de  fureur,  et  se  promettant  bien  de  revenir  une 
autre  fois  mieux  accompagnes. 

La  reine,  qui  etoit  restee  dans  la  salle  du  conseil, 
eut  k essuyer  de  la  part  des  seditieux  les  memes 
insultes  que  le  roi.  La  garde  nationale  veilla  sur 
ses  jours.  Lorsque  la  princesse  put  se  reunir  a son 
epoux,  elle  se  jeta  dans  ses  bras,  tandis  que  ses 
enfants  l’arrosoient  de  leurs  larmes.  Le  roi  alors , 
sensible  aux  bons  services  que  lui  avoient  rendus 
les  fideles  Francis  qui  l’entouroient,  leur  dit  : 

« Embrassez-moi ; je  vous  dois  la  vie,  celle  de  mes 
« enfants,  et  de  ma  famille.  » 

Le  lendemain  sa  majeste  ecrivit  a l’assemblee  une 
lettre  pleine  de  dignite;  et,  dans  une  proclamation 
aussi  franche  qu’energique  adress^e  aux  Francois, 
elle  retra£a  les  crimes  de  la  journ^e  du  20,  protes- 
tant  de  son  attachement  ct  la  constitution,  et  les  in- 
vitant  k s’unir  avec  lui  pour  repousser  les  pieges 
dont  on  les  entouroit. 

I.es  nouveaux  outrages  faits  au  roi  excitercnt 
1’indiguation  publique.  Plusieurs  departements  et 
un  grand  nombre  de  villes  envoyerent  A sa  majesty 
des  adresses  pour  lui  temoigner  la  douleur  dont  ils  • 
etoient  penetres.  Vingt  mille  habitants  de  Paris 
signerent  une  petition  tendante  a la  punition  des 
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coupables.  Le  depart ement  ordonna  d’informer 
contre  les  auteurs  et  les  instigateurs  des  derniers 
attentats.  L’assemblee  seule  resta  muette.  Cepen- 
dant  le  7 juillet  suivant,  sur  la  proposition  faite 
par  deux  membres  d’oublier  toute  haine  d’opinion, 
et  de  se  rEunir  de  coeur  et  d’esprit  avec  le  chef  du 
pouvoir  executif , tous  les  deputes,  Electrises  par 
l’Eloquence  des  orateurs,  se  leverent  et  pronon- 
cerent  le  serment  de  haine  a la  rdpublique.  Mais 
tous  leurs  efforts  pour  empecber  la  rdpublique  se 
bornerent  a cette  vaine  protestation. 

Ce  cri  des  gens  de  bien,  les  reclamations  de  1’ar- 
mEe,  l’accord  apparent  des  deux  pouvoirs  consti- 
tutionnek  ne  produisirent  d’autre  effet  que  d’aigrir 
les  factieux.  Une  grande  Epoque,  l’anniversaire  de 
la  fEdEration  approchoit.  On  vit  arriver  de  tous  les 
dEpartements  des  dEputations  de  gens  tous  dEvouEs 
a la  faction  des  jacobins.  Dans  ce  nombre  se  dis- 
tinguoient  par  leur  costume  et  leur  fErocitE  les  fe- 
dErEs  marseillais  et  du  Finistere  (la  plupart  Etoient 
des  formats  qu’on  avoit  lachEs  exp  res);  et  les  ban- 
dits de  la  capitale  se  joignirent  E cette  infame  co- 
horte.  Accueillis  par  le  maire  PEtion , et  logEs  dans 
les  faubourgs,  ils  eurent  bientdt  rempli  la  ville  de 
trouble  et  de  terEeur.  Gependant,  contre  l’attente 
gEnErale,  la  journEe  du  i4  se  passa  assez  tranquil- 
lement,  et  le  serment  de  fidElitE  a la  constitution 
fut  renouvele. 
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Quelques  jours  apres,  les  attroupements,  les  rixes, 
les  cris  furieux  se  multiplierent;  des  petitions  arri- 
verent  de  tous  c6tes,  demandant  formellement  la 
ddchdance,  et,  le  3 aofit,  le  maire  Petion  parut  a la 
barre  de  l’assemblee,  requerant,  au  nom  de  qua- 
rante-six  sections  de  Paris,  non  seulement  la  de- 
ch^ance,  mais  encore  un  gouvernement  r^publi- 
cain  etabli  sur  les  bases  que  fixeroit  une  convention 
nationale,  composee  des  6lus  du  peuple  souverain. 
La  discussion  sur  cette  demande  fut  fixee  au  lundi 
suivant.  * 

Ge  fut  dans  ces  circonstances  que  le  due  de  Bruns- 
wick, general  en  chef  des  armies  combines,  pu- 
blia  son  manifeste.  Cette  publication,  loin  d’inti- 
mider  les  jacobins,  ne  fit  que  les  irriter  davantage : 
leurs  tetes  s’exalterent ; ils  s’assemblerent  alors  pu- 
bliquement,  les  uns  au  cadran-bleu,  & Charenton, 
les  autres  dans  une  tabagie , au  faubourg  Saint- 
Antoine.  La  on  convint  que  la  municipality  seroit 
changee ; qu’un  mouvement  simultane  des  fau- 
bourgs, guides  par  les  federes  et  les  compagnies 
du  centre  de  la  garde  nationale,  seroit  organise 
pour  investir  et  attaquer  le  palais  des  Tuileries. 
L’execution  fut  fix^e  d’abord  au  29  juillet,  puis  re- 
culee  au  10  aoftt,  pour  donner  le  temps  a l’assem- 
blee  de  prononcer  la  decheance. 

Le  plan  des  conjures  etant  connu,  il  devenoit 
urgent  de  prendre  un  parti.  Dans  un  conseil  parti- 
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culier,  tenu  au  chateau,  ou  proposa  plusieurs 
moyens ; mais  le  roi  sen  tint  a celui  de  la  defensive. 
D’apres  tous  les  rapports  le  mal  6toit  extreme,  et  les 
moyens  d’y  rem^dier  Apeu-pres  nuls. 

Gependant  la  nuit  fatale  arrive.  A minuit  le  toc- 
sin sonne;  on  bat  la  generate,  et  la  multitude  se 
porte  au  chateau  des  Tuileries,  trainant  apres  elle 
une  nombreuse  artillerie  et  des  munitions.  A la  vue 
du  danger,  Louis  XVI  assemble  ses  ministres ; il 
appelle  aupres  de  lui  le  maire  de  Paris,  les  officiers 
de  la  garde  nalionale ; les  postes  sont  doubles ; les 
Suisses  et  un  grand  nombre  de  serviteurs  fideles 
remplissent  les  appartements  et  les  cours  du  cha- 
teau. 

Vers  les  six  heures  du  matin,  le  roi  fait  la  revue 
des  troupes;  il  leur  repete  plusieurs  fois  qu’il  at- 
tendoit  uuiquement  d’eux  qu’ils  se  bornassent  a de- 
fendre  l’asile  de  la  famille  royale,  et  leur  defendoit 
d’attaquer.  Cette  revue  put  lui  prouver  combien 
peu  il  devoit  compter  sur  une  resistance  efficace. 
lies  Suisses  etoient  bien  disposes , ainsi  que  quelques 
bataillons  de  la  garde  natiouale,  et  beaucoup  de 
fideles  Francois  qui  garnissoient  les  appartements; 
mais  le  reste  etoit  perverti.  Cependant  le  rassem- 
blement  des  insurges  augmeute : des  cris  de  rage 
se  font  entendre;  on  demande  la  mort  du  roi  el  de 
sa  famille!  Le  procureur-syudic  du  departement, 
M.  Roederer<  avec  d’autres  magistrals,  montent  au 
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chateau,  prtvienneut  le  roi  de  la  presence  du  dan- 
ger, lui  exposent  la  foiblesse  de  ses  moyens  de 
defense , et  le  supplient  de  se  rendre  au  sein  de 
l’assemblte.  Louis  rbfltchit  un  instant;  puis,  consi- 
derant  k quel  peril  il  expose  sa  famille , il  se  rend 
a cet  avis,  esperant  par  1&  eviter  l’effusion  du  sang. 
Aussitbt  on  forme  un  carrt  de  quelqucs  gardes  na- 
tioDaux,  au  centre  duquel  se  placent  le  roi,  la  rei- 
ne,  le  dauphin,  madaine  Premiere,  madame  Elisa- 
beth, accompagnts  des  autorites  constitutes;  ainsi 
ranges , ils  prennent , par  le  jardin , le  chemin  du 
Manege,  le  roi  conservant  tou jours  le  calme  dune 
ame  pure  et  irreprochable.  Ge  ne  fut  pas  sans  dan- 
ger qu’ils  parvinrent  a cet  endroit.  Arrive  a la  salle 
des  stances  de  l’assemblte,  le  roi,  assis  a la  droite 
du  president,  prononce  ces  mots  touchants  : Je 
suis  venu  ici  pour  dviter  un  grand  crime.  Je  me 
croirai  en  siirele,  ma  famille  et  moi,  lorsque  je  serai 
au  milieu  des  reprdsentants  de  la  nation.  Le  prince 
est  accueilli  d’abord  avec  quelques  tgards , et  le 
president  proteste  de  l’attachement  de  tous  les  mem- 
bres  k la  constitution:  on  va  voir  l’effet  de  cette  pro- 
testation. 

Ntanmoins,  comme,  d’apres  la  constitution,  1’as- 
semblte  ne  pouvoit  point  dtlibtrer  en  presence  du 
monarque , on  profita  de  cet  article  pour  lecarter 
ainsi  que  sa  famille,  et  pour  le  reltguer  dans  une 
loge  ttroite  bu  se  tenoient  ordinairement  les  redac- 
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teurs  d’un  journal  appele  le  Logographe.  De  cet 
endroit,  Louis  pouvoit  voir  et  entendre  tout  ce  que 
Ton  diroit  ou  feroit  a son  egard. 

Les  assaiilants  ignoroient  que  le  roi  et  sa  famille 
se  fussent  rendus  a l’assemblee ; ceux  qui  defendoient 
le  chateau  l’ignoroient  aussi.  Les  Marseillais  debu- 
tent  par  chasser  de  leurs  postes  plusieurs  Suisses, 
et  se  mettent  a les  fusilier.  AussitAt  les  officiers  or- 
donnent  au  bataillon  de  faire  feu.  En  un  instant,  la 
place  du  Carrousel  est  nettoy  ee ; mais  bientdt  les 
agresseurs  reviennent  en  plus  grand  nombre,  ani- 
mes  par  la  fureur  et  par  la  vengeance.  Les  Suisses 
se  replient  vers  le  chateau.  Aussitot  part  de  la  place 
du  Carrousel  une  decharge  de  canon ; au  bruit  de 
cette  d^charge,  le  roi  se  leve,  dit  k haute  voix  qu’il 
vient  d’interdire  toute  defense;  et  il  expedie  un  se- 
cond ordre  aux  Suisses  et  aux  personnes  de  sa  mai- 
son.  II  n etoit  plus  temps.  Les  portes  du  palais  sont 
enfoncees;  le  peuple  se  precipite  en  foule  dans  l’in- 
terieur;  les  Suisses  sont  massacres,  non  sans  avoir 
venduleur  vie  cherement;  nombre  de  serviteurs  du 
roi  sont  ^gorges  ou  jetes  par  les  fenetres.  Toutes 
les  maisons  qui  environnoient  le  chateau  deviennent 
la  proie  des  flainnies,  et  ce  n’est  qu’avec  peine  que 
l’on  put  arracher  quelques  dames  de  la  cour  a la 
fureur  barbare  des  assiegeants. 

Ii’assemblee,  jusqu’alors  spectatrice  du  combat, 
sort  de  son  apathie  a la  nouvelle  de  la  victoire  des 
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republicans;  et  c’est  pour  mettre  le  sceau  a l’insur- 
rection.  Sur  la  proposition  d’nn  membre,  on  d^crete 
qu’une  convention  naliortale  sera  convoquee;  qu’en 
attendant  quele  peuple  ait  manifest^  sa  volonte,  le 
pouvoir  executif  sera  suspendu , un  nouveau  ininis- 
tere  organise,  le  paiement  de  la  liste  civile  inter- 
rompu,  sauf  a fixer  un  traitement  provisoire  pour 
le  roi;  qu’enfin  la  famille  royale  restera  dans  l’en- 
ceinte  du  corps  legislatif  jusqu’d  ce  que  le  calme 
soft  r^tabli. 

Louis  XVI  et  sa  famille  furent  retenus  pendant 
trois  jours  dans  la  loge  du  logographe.  La  nuit  ils 
se  retiroient  dans  une  salle  voisine,  ou  Ton  avoit 
dress^  des  lits  a la  hate.  Le  roi  n’avoit  plus  de  li- 
berte  k esperer : tout  entier  au  pouvoir  de  ses  per-  ' 

secuteurs,  une  prison  <koit  son  dernier  refuge.  Le 
Temple  parut  a la  feroce  commune  de  Paris  le  lieu 
le  plus  convenable  pour  y enfermer  ses  augustes 
captifs ; elle  le  demanda  et  elle  l’obtint.  C’est  ici  que 
commencent  le  supplice  de  Louis  et  son  agonie. 

Le  1 3 aout,  apres  un  long  et  pdnible  trajet,  pen- 
dant lequel  la  famille  infortunee  eut  k essuyer  mille 
outrages  de  la  part  dune  vile  populace,  elle  arriva 
au  Temple  dans  un  denuement  absolu.  Et  Ton  vit 
pour  la  premiere  fois  un  roi  de  France  oblige 
d’emprunter  une  sorarae  de  deux  mille  francs  4 
son  plus  ardent  persecuteur,  a Potion,  maire  de 
Paris. 
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Le  soir  meme  de  son  arrivee  au  Temple  ('),  la 
famille  royale,  apres  un  modeste  souper,  pris  dans 
un  des  appartements  du  palais,  fut  conduite  dans  la 
tour  par  des  municipaux,  accompagn^s  d’une  es- 
corte  nombreuse.  Le  lendemain  et  les  jours  suivants 
furent  employes  par  le  conseil  de  la  commune  a 
fortifier  la  prison  par  de  nouveaux  ouyrages,  et  a 
organiser  la  surveillance  la  plus  rigoureuse.  Pour 
arriver  a la  chambre  du  roi,  il  falloit  traverser  sept 
guichets  garnis  de  fer  et  roulant  sur  leurs  goods 
avec  un  fracas  epouvantable.  Des  commissaires  de 
la  commune  etoient  preposes  a la  garde  des  augus- 
tes  prisonniers,  et  la  plupart,  foulant  aux  pieds  les 
lois  de  l’humanit^,  tenoient  la  conduite  la  plus  in- 
decente.  Les  sarcasmes,  les  injures  des  sentinelles, 
la  barbarie  des  gedliers , les  vexations  de  toute  es- 

(')  Ce  palais,  ancienne  residence  des  Templiers,  avoit 
passe  depuis  h l’ordre  de  Malte,  et  formoit  l’apanage  des 
grands -prieurs  de  France.  Monseigneur  le  due  d’Angou- 
leme  etoit  alors  honore  de  cette  dignite,  et  monseigneur  le 
comte  d’ Artois  faisoit  sa  residence  dans  ce  lieu  quand  il 
venoit  k Paris.  Le  chateau  etoit  compose  des  edifices  a la 
moderne  encore  subsistants , maisdifferemmentdistribues, 
et  disposes  pour  l’usage  d’une  congregation  religieuse  de 
filles,  qui  y est  etablie  depuis  la  restauration.  Il  y avoit  en 
outre  un  edifice  gothique  de  forme  carree,  ancien  palais  des 
Templiers,  a laquelle  attenoit  un  donjon,  flanque  de  tou- 
relles  couronnees  par  des  crenaux , etsurmontees  defieches. 
(C’est  dans  cet  affreux  sejour  que  l’on  confina  la  famille 
royale. ) 
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pece  assailloient  chaque  jour  la  famille  royale, 
lorsqu’on  la  conduisoit  au  jardin;  et  ce  triste  reduit 
n’etoit  pas  meme  un  asile  oil  elle  p&t  pleurcr  en 
silence  sur  ses  malheurs. 

Des  le  24  aoftt,  on  desarma  le  roi;  et  le  29  on  lui 
enleva  la  princesse  Lamballe,  madame  de  Tourzel, 
et  trois  ou  quatre  autrcs  personnes  qui  s’etoient  de- 
vouees  a son  service.  On  ne  laissa  aupres  de  sa  ma- 
jesteque  M.  Hue  et  M.  Clery,  son  valet-de-ehambre; 
encore  le  premier  lui  fut-il  6t£  bientdt  apres,  pour 
passer  a la  prison  de  la  Force,  oil  il  manqua  de  peril’ 
pendant  les  massacres  de  septembre.  A ces  deux 
fideles  serviteurs,  Ton  donna  pour  aides,  ou  plutbt 
pour  surveillants,  un  nomme  Tison  et  sa  femme. 
Pendant  les  journees  des  2 et  3 septembre,  la  fa- 
mille royale  courut  les  plus  grands  dangers;  et  ce 
ne  fut  qua  la  presence  d esprit  d’un  municipal,  k 
son  autorite,  et  a sa  voix  de  Stentor,  quelle  dut  son 
salut  pour  cette  fois  seulement. 

L’assembl^e  legislative  avoit  decrete  qu’une  con- 
vention nationale  seroit  convoquee : le  2 1 septem- 
bre cette  nouvelle  assemble  fit  l’ouverture  de  ses 
stances.  Pour  premiere  mesure,  elle  abolitla  royautd 
et  decr^ta  la  rdpublique ; et  pour  secondc,  la  mise 
en  accusation  de  Louis  XVI,  qu’on  11’appela  plus 
que  Louis  Capet.  Ce  dernier  mot  etoit  le  surnom 
personnel  de  Hugues,  chef  de  la  race  regnante,  et 
ne  devoit  pas  etre  transmis  a ses  descendants. 
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Le  26 , en  annoncant  a Louis  XVI  l’abolition  de 
la  royaute,  on  lui  6ta  les  ordres  dont  il  dtoit  rest6 
ddcore,  et  on  lui  signifia  que  la  republique  etant 
decretee,  il  n’y  avoit  plus  en  France,  que  des  ci- 
toyens.  «Je  l’ai  entendu  dire,  repond  Louis  avec 
« emotion,  et  jefais  des  voeux  pour  que  les  Francois 
« trouvent  dans  ce  nouvel  £tat  le  bonbeur  que  j’ai 
« voulu  leur  procurer.  » 

Le  26,  les  municipaux  declarerent  au  roi  qu’il 
alloit  etre  transfere  dans  la  grande  tour.  En  effet, 
le  29,  on  l’installa  dans  la  demeure  qu’on  lui  avoit 
destinee.  Le  deuxieme  ^tage  du  donjon  lui  fut  al- 
loue,  et  le  troisieme  a sa  famille.  G’est  dans  cette 
nouvelle  situation  que  les  augustes  prisonniers  pas- 
serent  les  mois  d’octobre  et  de  novembre,  sans  au- 
cune  persecution  nouvelle,  sinon  que,  vers  la  fin 
du  dernier  mois,  on  vint  leur  enlever  leurs  cou- 
teaux , ciseaux , rasoirs , et  canifs.  On  leur  prit  j usqu  a 
ces  compas  qui  servent  a rouler  les  cheveux,  et  a 
Louis  XVI  un  petit  necessaire  de  poche.  Ce  pi’ince, 
sortant  alors  de  sa  moderation,  prit  des  pincettes, 
et,  les  montraut  aux  municipaux,  il  leur  dit  dun 
ton  de  colere : « Ces  pincettes  sont-elles  aussi  un 
« instrument  trancbant?  — Si  elles  en  etoient,  r6- 
« pond  un  d’entre  eux,  je  vous  les  enleverois  de 
« gre  ou  de  force.  » Que  d’outrages  et  que  d’humi- 
liations  pom*  le  descendant  de  taut  de  heros  dont 
nous  venons  de  tracer  l’histoire! 
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On  ne  verra  peut-etre  pas  sans  int^ret  quelles 
etoient  les  occupations  de  la  royale  famille  dans  sa 
prison.  Tout  ce  qui  peint  la  vertu  aux  prises  avec 
1’adversite  ne  peut  que  plaire  aux  ames  sensibles. 
Notre  recit  sera  emprunte  des  m^moires  du  bon 
M.  Cl&ry,  parcequ’ils  portent  tons  les  caracteres  de 
la  plus  exacte  verity. 

« Le  roi  se  levoit  ordinairement  A six  heures  dn 
matin.  II  s'habilloit  et  se  rasoit  lui-meme,  ensuite 
on  le  coiffoit,  puis  il  passoit  dans  son  cabinet  de 
lecture,  on,  apres  avoir  fait  sa  priere  a genoux 
pendant  cinq  a six  minutes,  il  se  livroit  a letude 
jusqu’aneuf  heures.  La  reine  se  levoit  k sept  heures 
ainsi  que  monsieur  le  dauphin.  A huit  heures , les 
municipaux  entroient  pour  le  reste  de  la  journ^e 
qu’ils  passoient  dans  la  chambre  meme  de  la  reine. 
Us  se  plaqoient  la  nuit  dans  la  piece  qui  separoit 
cette  chambre  de  l’appartement  de  madame  Eli- 
sabeth. A neuf  heures,  la  reine,  ses  enfants,  et  ma- 
dame Elisabeth  montoient  dans  la  chambre  du  roi 
pour  dejeuner;  et  k dix  heures  le  roi  a son  tour  des- 
cendoit  chez  son  Spouse,  ou  toute  la  famille  se  trou- 
voit  reunie. 

« La , ce  grand  prince  se  livroit  tout  entier  a l’edu- 
cation  de  son  fils : il  lui  faisoit  reciter  quelques  pas- 
sages de  Corneille  et  de  Racine,  lui  donnoit  des 
lecons  de  geographic,  et  l’exe^oit  a laver  des  car- 
tes. De  son  c6te,  la  reine  s’occupoit  de  (’instruction 
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de  Madame  royale,  l’instruisoit  dans  les  principes 
de  la  religion,  et  faisoit  succeder  a ces  graves  exer- 
ciees  des  lemons  de  inusique  et  de  dessin,  jusqu’a 
onze  heures.  Le  reste  de  la  matinee  etoit  employe 
k coudre , a tricoter  ou  a faire  de  la  tapisserie.  Sou- 
vent  meme,  le  croiroit-on,  la  necessite  for^oit  les 
princesses  de  raccommoder  leurs  vetements,  ceux 
du  roi,  et  du  dauphin;  car  il  n’etoit  point  de  pri- 
vations qu’on  ne  fit  eprouver  a cette  malheureuse 
famille.  Linge  de  corps,  de  lit,  et  de  table,  vais- 
selie  plate,  cou verts,  tout  le  service  se  trouvoit  en 
si  petite  quantite  qu’il  ne  pouvoit  suffire  au  besoiu 
journalier.  Les  draps  de  lit  du  dauphin  ^toient 
troues  en  plusieurs  endroits.  Le  roi  n’avoit  rpi’un 
habit,  qu’on  portoit  le  soir  a madame  Elisabeth 
pour  quelle  le  raccommodat  pendant  la  nuit.  A une 
heure,  lorsque  le  temps  etoit  beau,  on  faisoit  des- 
cendre  la  famille  royale  dans  le  jardin.  Quatre  of- 
ficers municipaux  et  un  chef  de  legion  dela  garde 
nationale  Taccompagnoient.  Les  augustes  prison- 
niers  n’avoient  pour  toute  promenade  qu’une  allee 
de  maronniers  fort  etroite.  La,  on  formoit  le  jeune 
prince  k jouer  au  ballon,  au  palet,  a la  course,  et 
a d’autres  exercices.  Mais  ee  triste  plaisir  6toit  paye 
bien  cher  par  les  avanies  et  les  insultes  dont  on 
abreuvoit  journellement  les  illustres  prisonniers  a 
leur  passage  dans  les  corridors  et  les  escaliers.  La 
reine  auroit  volontiers  renonce  a la  promenade, 
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inais  le  roi  et  monsieur  le  dauphin  avoient  besoin 
d’exercice,  et  cetoit  pour  leur  en  procurer,  que 
1'auguste  princesse  se  soumettoit  a tout  sans  se 
plaindre. 

« A deux  heures  on  remontoit  dans  la  tour,  ou  le 
diner  &oit  servi;  et  tous  les  jours,  a la  meme  heure, 
Santerre  venoit  au  Temple,  accompagnd  de  deux 
aides-de-camp,  et  visitoit  exactement  les  differentes 
pieces.  Apres  le  repas  la  famille  royale  se  rendoit 
chez  la  reine;  leurs  rnajestds  faisoient  ordinaire- 
ment  une  partie  de  piquet  ou  de  trictrac.  A quatre 
heui’es  le  roi  prenoit  quelques  instants  de  repos;  et, 
comme  dit  Clery  : II  dormoit  paisiblement  du  som- 
meil  du  juste,  pendant  que  son  epouse,  ses  enfants, 
et  sa  sceur  contemploicut  avec  respect  ces  traits 
augustes,  dont  le  malheur  sembloit  augmenter  la 
serenite,  et  sur  lesquels  on  pouvoit  lire  d’a vance  le 
bonbeur  dont  il  jouit  aujourd’hui. 

<t  Au  rdveil  du  roi,  on  reprenoitla  conversation, 
pendant  que  Clery  donnoit  une  let;on  d ecriture  au 
dauphin;  et,  a la  fin  du  jour,  la  reine  faisoit  a haute 
voix  une  lecture  d’histoire,  ou  d’autres  ouvrages 
propres  a instruire  et  a amuser  ses  enfants. 

“Apres  le  souper  de  monsieur  le  dauphin,  la  reine 
lui  faisoit  reciter  ses  prieres;  ce  jeune  prince  en 
ajoutoit  une  particuliere  pour  madame  la  princesse 
de  Lainballe  et  madame  de  Tourzel,  sa  gouver- 
nante.  A neuf  heures  le  roi  soupoit,  pendant  que 

>5. 
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la  reine  et  madame  Elisabeth  restoient  aupres  du 
dauphin.  Les  princesses  soupoient  ensuite  et  rece- 
voient  en  signe  d’adieu  la  main  du  roi,  qui  venoit 
les  embrasser  ainsi  que  ses  enfants;  puis  sa  majesty 
se  retiroit  dans  son  cabinet,  oil  elle  lisoit  jusqu’a 
minuit,  heure  a laquelle  elle  se  couchoit.  La  reine 
et  madame  Elisabeth  se  renfermoient  dans  leurs 
chambres.  Ge  genre  de  vie  dura  tout  le  temps  que  le 
roi  resta  dans  la  petite  tour.  » 

Enfin,  le  3 d^ccmbre  1792,  la  convention  d^- 
crete  que  Louis  XVI  sera  jug£  par  elle;  et,  le  1 1 , 
l’infortuife  monarque  paroit  devant  ses  pretendus 
juges,  ou  plutdt  devant  ses  assassins.  R^duit  k la 
dure  necessite  de  repondre  a une  foule  de  questions 
absurdes  et  indignes  d’un  pared  proces , il  le  fit 
avec  une  sagesse  que  ses  ennemis,  meme  les  plus 
acbarnes,  ne  purent  s’empecher  d’admirer.  Louis, 
dit  Prudhomme  dans  son  journal,  a parld  avec 
une  brikvetd  royale  (brevitate  imperatoris),  et  la 
convention  na  eu  par-tout  quttn  style  lache  et  sans 
dignity.  Apres  l’interrogatoire,  on  lui  presenta  les 
pieces  du  proces,  qu’il  v^rifia  successivement,  etil 
n’en  reconnut  que  trois.  Ensuite  il  fut  ramen£  & la 
salle  des  conferences,  puis  reconduit  au  Temple. 

Pendant  que  Louis  &oit  dans  la  salle  des  confe- 
rences, n’ayant  rien  mang^  depuis  la  veille,  il  vit 
un  grenadier  qui  apportoit  un  pain  & Chaumette, 
et,  s’approchant  de  ce  dernier,  il  lui  en  demanda  a 
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voix  basse  un  morceau.  « Demandez  tout  haut,  lui 
u dit  le  procureur  de  la  commune,  ce  que  vous 
« voulez.  — Je  vous  demande  un  morceau  de  votre 
« pain.  — Volontiers,  » lui  dit  Chaumette;  et  il  en 
rompit  un  morceau  qu’il  donna  au  roi.  Le  succes- 
seur  de  tant  de  monarques  puissants  et  respectes 
reduit  a cette  humiliation ! 

De  retour  & sa  prison,  le  roi  voulut  voir  sa 
famille;  on  lui  d^clara  que,  des  ce  moment,  il  ne 
pouvoit  plus  communiquer  avec  elle.  «Quoi!  pas 
*<  memo  avec  mon  fils? — Pas  meme  avec  lui , » r&- 
pondirent  ses  gardiens. 

Apres  son  depart,  on  delibera  sur  la  demande 
qu’il  avoit  faite  dun  conseil  pour  sa  defense;  et, 
apres  des  debats  fort  tumultueux,  on  lui  accorda 
ce  qu’il  desiroit.  De  neuf  personnes  qui  s’etoient 
proposes  pour  remplir  un  devoir  si  pdrilleux  dans 
la  circonstance,  deux  seulement  eurent  1’bonneur 
d’etre  agreees,  MM.  Tronchet  et  Malesherbes;  et 
bientdt,  vu  leur  age  avance,  ces  gendreux  d^fen- 
seurs,  du  consentement  du  roi,  s’adjoignirent  un 
troisieme(M.  Deseze)  pour  porter  la  parole.  Lorsque 
les  pieces  du  proces  et  l’acte  d’accusation  leur  eurent 
ete  remises,  ils  travaillerent  sans  relache  a remplir 
leur  devoir.  Ils  commiuiiquoient  tous  les  jours  avec 
Louis ; mais  ce  n etoit  pas  sans  avoir  &e  sounds  a une 
visite  tres  rigoureuse,  et  souventmeme  insultante. 

Le  26  decembre,  tout  etant  dispose  pour  le  de- 
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nouement,  Louis  fut  amene  de  nouveau  a la  barre 
avec  ses  defenseurs.  Apres  un  discours  fort  etendu » 
dans  lequel  l’orateur,  sans  decliner  tout-a-fait  l’in- 
competence(‘)  de  cet  extraordinaire  tribunal,  s’at- 
tacba  a faire  disparoitre  jusqu’aux  moindres  imputa- 
tions adressees  a son  auguste  client , et  terxnina  par 
une  belle  peroraison,  que  l’dclat  dont  avoit  joui  celui 
qui  en  faisoit  le  sujet  devoit  rendre  plus  touchante, 
le  roi  se  leva  et  s’exprima  en  ces  termes  : 

u On  vient  de  vous  exposer  mes  moyens  de  de- 
fense; je  ne  les  renouvellerai  point.  En  vous  parlant 
peut-etre  pour  la  derniere  fois,  je  vous  declare  que 
ma  conscience  ne  me  reproche  rien,  et  que  mes 
defenseurs  ne  vous  ont  dit  que  la  verite. 

u Je  n’ai  jamais  craint  que  ma  conduite  flit  exa- 
minee publiquement;  mais  mon  coeur  est  dechire 
de  trouver  dans  l’acte  d’accusation  l’imputation 
d’avoir  voulu  faire  repandre  le  sang  du  peuple,  et 

(')  Cette  incompetence , que  Ton  se  feroit  aujourd’hui  un 
crime  de  ne  pas  reconnoitre , a ete  avouee  dans  le  temps 
par  une  partie  des  membres  de  la  convention , lors  des 
debats  qui  s’eleverent  au  sujet  de  la  mise  en  jugement. 
Quelques  uns  persisterent  dans  leur  refus  de  juger;  mais 
les  autres  cederent  a la  crainte  que  leur  inspire ient  leurs 
farouches  collegues.  Un  journal  des  plus  revolutionnaires 
s’expriine  a cet  egard  avec  beaucoup  de  franchise  et  de  li- 
berte.  (,Voy.  les  Revolutions  tie  Paris , tom.  XIV,  n°  179, 
pag.  546.) 
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sur-tout  que  les  massacres  du  i o aotit  me  soient  at- 
tribues. 

« J’avoue  que  les  preuves  multiplies  que  j’avois 
domies  dans  tous  les  temps,  de  mon  amour  pour 
le  peuple,  et  la  .maniere  dont  je  m’etois  toujours 
conduit,  me  paroissoient  devoir  prouver  que  je 
craignois  pen  de  m’exposer  pour  ^pargner  son  sang, 
et  eloigner  a jamais  une  pareille  imputation.  » 
Apres  ce  discours,  Louis  fut  remene  au  Temple, 
jouissant  du  calme  heureux  de  l’innocence,  et  con- 
servant  encore  toute  sa  presence  d’esprit,  tandis 
que  ses  pers^cuteurs  demandoient  son  sang  avec 
une  telle  avidite,  que  la  salle  des  seances  se  changea 
en,  une  arane  de  gladiateurs,  oil  les  gourmades  et 
les  horions  furent  tout  le  inerite  et  le  profit  des  ac- 
teurs.  (Voyez  le  journal  deja  cii.) 

Le  7 janvier  1 793  suivant,  la  discussion  sur  le 
jugement  de  Louis  est  fermee.  Le  i4,  les  questions 
sont  posees  de  la  maniere  qui  suit : 

i 0 Louis  est-il , ou  non,  convaincu  du  crime  de 
conspiration? 

20  Le  jugement,  quel  qu’il  soit,  sera-t-il  soumis  a 
la  sanction  du  peuple  ? t 

3°  Quelle  peine  infligera-t-on  a Louis? 

Sur  la  premiere  question , il  y eut,  le  lendemain, 
1 5 janvier,  693  voix  pour  l’affirmative;  26  seule- 
ment  refuserent  de  voter,  pour  cause  d incompo- 
tence,  5 etoient  absents. 
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Sur  la  seconde,  y aura-t-il  appel  au  peuple? 
283  voterent  pour,  424  contre,  et  io  refuserent  de 
voter. 

Sur  la  troisieme,  le  16  janvier,  de  745  membres, 
moins  24  absents  ou  refusants,  366  se  prononce- 
rent  pour  la  mort,  et  355  pour  la  deportation  ou 
la  detention  jusqu’a  la  paix. 

En  consequence,  le  17  janvier,  Louis  est  con- 
damne  a mort  4 la  majority  de  onze  voix  seule- 
ment. 

Dans  la  raeme  seance,  les  d&fenseurs  interjettent 
appel  au  peuple,  lequel  appel  est  declare  nul.  II 
en  est  de  meme  du  sursis  de  trois  jours  demande. 

Le  20  janvier,  on  notifie  au  roi  l’arr^t  de  mort. 
11  y etoit  prepare  des  long-temps.  II  demande  d’en- 
tretenir  sa  famille  sans  temoins,  et  de  se  cboisir  un 
confesseur : ces  deux  articles  sont  accordes. 

Sit6t  qu’il  eut  acquis  la  certitude  de  son  sort,  son 
premier  soin  fut  de  remercier  ses  defenseurs , et 
meme  de  les  consoler,  car  ils  fondoient  en  larmes. 
« Puisse,  mon  sang  dont  on  est  altere,  disoit-il, 
w sauver  mon  peuple  des  malheurs  que  je  redoute 
« pour  lui.  Ne  pleurez-pas^  ajoutoit-il,  sur  moi;  je 
« vais  pai  tir ; nous  nous  reverrons  dans  un  monde 
« meilleur.  * Sur  l’espoir  qu’on  lui  donuoit  dun 
soulevement  concert^  pour  l’arracher  a la  mort. 
« En  etes-vous  stirs,  dit-il  en  palissaut?  Courez  vite; 
« et  d£clarez  k ceux  qui  ont  medit6  cette  action, 
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« que  je  ne  veux  pas  qu’il  y ait  une  seule  goutte  de 
« sang  repandue  pour  moi.  Peut-etre  que  le  sacri- 
«fice  de  ma  vie  operera  le  bonbeur  des  Francois.  » 
Et  apres  le  depart  de  ses  defenseurs,  il  se  mit  a re- 
diger  ce  testament  d’immortelle  memoire,  que  Ton 
lit  tous  les  ans  au  jour  anniversaire  de  son  deces. 
Ensuite  l’abbe  Edgeworth  de  Firmont , pretre  ir- 
landois , qu’il  avoit  choisi  fut  introduit : le  roi  le  fit 
asseoir,  lui  donna  lecture  de  son  testament;  et, 
apres  cette  lecture,  il  se  disposa  a recevoir  le  sa- 
cremedt  de  l’Eucharistie , suivant  les  regies  pres- 
crites  par  l’Eglise,  et  l’on  remit  la  cer^monie  de  la 
communion  au  lendemain,  six  heures  du  matin. 
L’abbe  Edgeworth  s’etant  retire,  le  roi  se  fit  amener 
sa  famille  pour  lui  adresser  ses  dernieres  volont^s. 
Quant  a cet  article,  nous  suivrons  le  recit  deM.  Gle- 
ry,  et  nous  nous  occuperons  ensuite  des  derniers 
moments  de  1’auguste  victime. 

Le  jour  fatal  arrive,  la  convention  nationale  en- 
voya  k Louis  XYI  le  decret  de  mort  qui  alloit  met- 
tre  fin  a ses  longues  souffrances,  decret  qu’il  desi- 
roit  plus  qu’il  ne  le  craignoit.  G’etoit,  comme  l’ob- 
serve  M.  Montjoie,  le  seul  bienfait  qu’il  pouvoit 
attendre  d’une  telle  assemble.  Avant  de  mourir, 
le  roi  desira  de  voir  sa  famille.  Cette  grace  ne  lui 
fut  point  refusee,  non  plus  que  celle  d’avoir  un 
confesseur  de  son  choix,  pour  recevoir  de  sa  main 
les  derniers  secours  de  la  religion.  Le  20  jan- 
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vier  1 793,  veille  du  jour  destin^  & la  consommation 
de  son  sacrifice,  le  roi,  apres  setre  entretenu  dans 
son  cabinet,  avec  l’abbe  Edgeworth  de  Firmont, 
dit  aux  commissaires  de  faire  venir  sa  famille  : a ce 
moment  la  porte  s’ouvrit , et  la  reine  parut  la  pre- 
miere, tenant  son  fils  par  la  main;  ensuite  Madame 
royale  et  madame  Elisabeth.  Un  morne  silence  r&- 
gna  pendant  quelques  minutes  et  ne  fut  interrompu 
que  par  des  sanglots.  Leurs  majest^s  passerent  en- 
suite dans  la  salle  a manger,  ou  le  roi  s etant  assis, 
la  reine  se  pla$a  a sa  gauche , madame  Elisabeth  a 
sa  droite,  Madame  royale presqu’en  face,  etle  dau- 
phin debout  entre  les  jambes  du  roi : tous  etoient 
penches  vers  lui  et  le  serroient  souvent  dans  leurs 
bras.  Cettescene  de  douleur  dura  sept  quarts  d’heure 
pendant  lesquels  il  fut  impossible  de  rien  entendre; 
on  voyoit  seulement  qu  a chaque  phrase  les  sanglots 
des  princesses  redoubloient,  et  qu’enfin  le  roi,  apres 
avoir  b6ni  solennellement  ses  enfants,  leur  recom- 
mandoit  pour  leur  mere  et  pour  madame  Elisabeth 
la  meme  obeissance  et  le  meme  attachement  qu’ils 
avoient  eu  pour  lui.  A dix  heures  un  quart  le  roi  se 
leva  et  tous  le  suivirent  en  poussant  les  cris  les  plus 
douloureux.  « Je  vous  assure,  leur  disoit  le  roi,  que 
« je  vous  reverrai  demain  a huit  heures.  — Vous 
«nous  le  promettez,  repeterent-ils  tous  ensemble. 
« — Oui,  je  vous  le  promets.  — Pourquoi  pas  a 
u sept  heures,  dit  la  reine?  — Eh  bien  oui,  a sept 
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« heures adieu  !»  Et  il  pronon^a  cet  adieu  d’un 

tou  si  expressif  que  Madame  royale  tomba  eva- 
nouie  aux  pieds  du  roi  quelle  tenoit  embrasses;  de 
son  c6te,  la  reine  poussa  un  cri  de  douleur  qui  fut 
entendu  au  loin.  Le  roi,  voulant  mettre  fin  ii  cette 
scene  dechirante,  leur  donna  un  dernier  baiser,  en 
leur  disant  : « Adieu!....  adieu!.... » A cesmots,  il 
rentra  dans  sa  chambre,  bien  resol u depargner  a 
son  epouse,  a sa  soeur  et  a ses  enfants  une  seconde 
epreuve,  qu’il  jugea  trop  forte  pour  leur  cceur. 

Apres  cette  scene  dechirante,  le  roi  se  retira  dans 
sa  chambre  sans  proferer  une  seule  parole.  En  en- 
trant, il  se  jeta  a genoux,  et  passa  le  reste  de  la  soi- 
ree en  priere,  puis  se  deshabilla,  se  mit  au  lit,  et 
dormit  paisiblement  jusqu’a  cinq  heures  du  matin. 
Le  bon  Clery  pleuroit  en  babillant  son  maitre,  et 
Louis  le  consoloit  sans  laisser  echapper  aucune 
marque  de  foiblesse.  A six  heures,  l’abbe  Edge- 
worth  vint,  comme  on  etoit  convenu,  celebra  la 
messe,  et  administra  au  roi  le  saint  sacrement  de 
nos  autels,  que  le  prince  resut  avec  cette  serenite 
angelique  qu’il  n’appartient  qua  la  religion  de 
procurer  a ses  elus.  Le  saint  pretre  fut  si  frappe  en 
jetant  ses  regards  sur  Louis,  du  changement  qui 
s’etoit  opere  dans  sa  persomie,  que,  penetre  dune 
veneration  religieuse,  il  fit  un  mouvement  pour  se 
jeter  a ses  genoux,  et  fut  tente  d’invoquer  celui 
qu’un  instant  auparavant  il  veuoit  d’absoudre  com- 
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me  juge  au  tribunal  de  la  penitence.  Louis,  de  son 
c6te,  sentit  dans  tout  son  etre  une  sensation  d6li- 
cieuse,  dont  il  ne  pouvoit  se  rendre  cornpte,  mais 
qu’il  n'avoit  jamais  eprouvee.  Ceux-la  seuls  qui  con- 
noissentla  religion  et  qui  la  pratiquent  sincerement, 
peuvent  expliquer  cette  transformation  de  la  na- 
ture humaine  en  une  disposition  sur-humaine,  dans 
le  moment  d^licieux  de  l’union  intime  de  l’ame  avec 
son  Greateur. 

Eu  ce  moment,  on  vint  chercher  le  roi  pour  le 
conduire  & la  mort.  Santerre,  accompagn^  de  deux 
municipaux,  pretres  apostats,  dignes  miuistres  de 
la  barbare  convention,  lui  notifierent  l’ordre  dont 
ils  etoient  porteurs.  Louis  remit  a 1’un  d’eux  son  tes- 
tament, donna  a Clery  son  cachet,  son  anneau  de 
mariage,  etun  paquet  de  ses  cheveux,  pour  les  re- 
mettre  a son  auguste  epouse,  embrassa  ce  seul  ser- 
viteurqui  lui  restoit,  le  chargeant  de  faire  ses  der- 
niers  adieux  a sa  faniille  ch(h*ie;  puis  il  s’adressa 
aux  municipaux,  et  leur  recommanda  son  cher 
Cldry ; enfin,  regardant  fixement  Santerre,  il  lui  dit 
d’une  voix  noble  et  ferme  : Marclions! 

Louis  traversa  d’un  pas  assure  la  cour  du  palais, 
jetant  un  dernier  regard  vers  l’endroit  ou  etoit  ren- 
fermee  sa  famille.  Arrive  a la  voiture,  qui  etoit 
celle  du  maire,  il  y monta  et  fit  placer  son  confes- 
seur  a c6te  de  lui.  Un  lieutenant  et  un  brigadier  de 
gendarmerie  etoient  places  en  face,  le  sabre  nu, 
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avec  ordre  de  le  tuer,  si  Ton  faisoit  jpn  seul  mouve- 
ment  en  sa  faveur.  Pendant  le  trajet  qni  dura  deux 
heures,  le  pretre  lui  lut  les  prieres  des  agonisants, 
qu’il  suivit  avec  la  plus  grande  attention,  et  il  ne  lui 
echappa  aucune  parole  qui  montrat  de  la  foiblesse 
ou  le  regret  de  quitter  la  vie. 

Toute  la  route,  depuis  le  Temple  jusqu’&  la  place 
de  Louis  XV  etoit  bordee  de  deux  rangs  de  soldats. 
Cent  mille  bommes  sous  les  armes , et  defendus 
par  des  batteries  de  canons  plac^es  en  differents 
endroits , garnissoient  la  place  du  Carrousel , le 
long  des  boulevards,  et  le  lieu  de  l’execution.  Pen- 
dant six  heures  toutes  les  maisons  de  Paris  derneu- 
rerent  fermees  avec  defense,  sous  les  peines  les 
plus  graves,  aux  femmes,  aux  enfants,  et  meme  aux 
hommes  qui  ne  faisoient  point  partie  de  la  force 
armee,  d’en  sortir;  de  sorte  que  Paris  ressembloit 
a un  desert  affreux,  ou  regnoit  le  silence  de  la  mort. 
Le  long  de  la  route,  l’epouvante  regnoit  sur  tous 
les  visages;  quelques  larmes  echappees  aux  mal- 
beureux  qui  accompagnoient  l’auguste  victime,  fu- 
rent  les  seules  marques  d’interet  que  le  monarque 
requt  sur  son  passage. 

Arriv^  a la  place  Louis  XV,  appelee  alors  de  la 
Revolution , Louis  descendit  de  voiture  au  milieu 
d’un  cercle  immense,  formd  par  plus  de  cent  ba- 
taillons,  et  au  centre  duquel  se  trouvoit  la  fatale 
macbine;  il  re9ut  une  derniere  benediction,  et  re- 
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commanda  sop  confesseur  aux  gendarmes  qui  l’a- 
voient  aceompagn^;  puis,  6tant  lui-meme  son  habit 
et  son  col,  il  resta  vetu  de  blanc.  Au  moment  ou  il 
se  preparoit  k monter  lui-meme,  les  trois  bour- 
reaux  charges  de  l’ex^cution se  mirent  en  devoir  de 
lui  lier  les  mains,  et  de  lui  couper  les  cheveux. 
« Lier  mes  mains ! dit-ilavec  vivacite,  etenseportant 
u en  arriere,  oh!  je  suis  sur  de  moi!  » Par  un  reste 
de  fiertA  royale,  il  alloit  repousser  de  toute  la  force 
de  son  bras  ce  dernier  outrage,  lorsque  sou  confes- 
seur, qu’il  regarda  comme  pour  le  consulter,  lui 
adressa  ces  paroles:  « Sire,  c’est  le  dernier  sacrifice 
« qu’il  vous  reste  a faire,  le  dernier  trait  de  confor- 
« mite  que  vous  aurez  avec  les  souffrances  de  notre 
« divin  Sauveur!  » Alors  le  roi,  se  remettant  de  son 
Emotion,  dit:  Faitesce  qu’il  vous  plaira. 

Pendant  qu’appuye  sur  ses  bourreaux,  il  mon- 
toit  lechelle,  le  saint  pretre,  levant  les  yeux  et  les 
mains  vers  le  ciel,  lui  prononce  avec  une  sorte 
d’inspiration , ces  mots  sublimes : Fils  de  saint  Louis, 
montez  au  ciel!  Bientdt  apres  le  roi  s’avance  sur  le 
bord  de  leehafaud,  et  d’une  voix forte,  adressece 
discours  k la  multitude  : 

Je  meurs  innocent  de  tous  les  crimes  que  F on  m im- 
pute; je  pardonne  d mes  ennemis ; je  prie  Dieu  de 
leur  pardonner  comme  moi,  et  de  ne  pas  venger  sur 
la  nation  Jrancoise  le  sang  que  I’onva  repandre.  Et 
vous,  peuple  infortund 
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II  ailoit  continuer,  lorsque  Santerre  crie  au  bour- 
reau:  Fais  ton  devoir!  puis,  au  signal  qu’il  donne, 
le  roulement  de  tous  les  tambours  empeche  Louis 
de  parler  davantage.  Les  trois  executeurs  s’empa- 
rent  de  leur  victinie,  et  l’inclinent  sous  la  hacbe 
regicide.  Au  meme  instant  le  fer  tombe,  la  tete  est 
separee  du  corps,  et  montree  an  peuple. 

Les  restes  de  Louis  furent  enfermes  dans  une 
manne  d’osier,  conduits  au  cimetiere  de  la  Made- 
leine, et  places  dans  une  fosse  entre  deux  lits  de 
chaux  vive.  Quelques  fragments,  echappes  a la 
double  destruction  de  la  chaux  etdu  temps,  retrou- 
v£s  et  recueillis  par  la  piete  de  Louis  XVIII,  son 
successeur,  ont  ete  conduits  en  pompe  solennelle 
a Saint-Denis,  en  France,  sepulture  des  ancetres  de 
sa  majeste. 

Ainsi  p^rit,  le  21  janvier  1 “jgS , a l age  de  trente- 
huit  ans,  quatre  mois,  et  vingt-neuf  jours,  apres 
avoir  r^gn^  dix-huit  ans  et  quelques  mois,  Louis- 
Auguste,  seizieme  du  nom,  soixante-neuvieme  roi 
de  France,  doublement  martyr  de  son  attachement 
a la  religion  de  ses  ancetres  et  de  son  amour  pour 
le  peuple. 

« Louis  XVI,  dit  un  de  ses  historiens,  £toit  dun 
temperament  robuste.  Sa  taille  s elevoit  a cinq  pieds 
cinq  pouces;  sa  tete,  suffisamment  ornee  de  che- 
veux  etoit  belle,  et  il  la  portoit  avec  dignite;  il  avoit 
le  front  large,  tous  les  traits  fortement  dessines;  ses 
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yeux,  de  couleur  bleue,  etoient  grands , bien  fen- 
dus,  et  inspiroient,  quand  on  Ies  fixoit,  je  ne  sais 
quoi  de  tendre  et  de  melancolique.  II  avoit  les  joues 
pleines,  la  bouche  dune  juste  grandeur,  les  dents 
belles,  bien  rangees,  le  nez  aquilin,  les  ievres  un 
pen  ^paisses,  comme  presque  tous  les  Bourbons, 
enfin  la  peau  fine  et  extremement  blanche.  » 

Quant  k son  caractere,  c’&oit  la  bont£  raenae. 
L’histoire  est  remplie  de  traits  qui  manifestent  sa 
bienfaisance,  la  purete  de  ses  moeurs,  ses  lumieres, 
et  sur-tout  le  sentiment  de  l’humanite,  qu’il  poussa 
jusqu’au  plus  haut  degre  auquel  ce  sentiment  puisse 
arriver  dans  l’homme.  Une  franchise,  une  candeur 
qui  alloient  quelquefois  jusqu’a  la  rudesse;  mais  qui 
ne  provenoient  que  de  1’ardent  amour  qu’on  lui 
avoit  inspire  pour  tout  ce  qu’on  appelle  la  droilure 
et  la  justice : en  un  mot,  Louis  avoit  toutes  les  ver- 
tus  d’un  roi  chretien  et  philosophe.  Dans  la  society, 
il  edt  ^t£  le  plus  sage  comme  le  plus  heureux  des 
bommes;  mais  il  lui  manqua  ce  qui,  dans  un  prince, 
est  le  complement  et  comme  la  clef  de  vofite  de 
toutes  les  autres  vertus , la fermete,  cettc  force  d’ame 
qui  dominoit  dans  le  bon  Henri,  et  a qui  Louis-le- 
Grand  sut  preter  les  charmes  de  la  plus  exquise 
politesse  unie  a une  magnificence  vraiment  royale. 
Le  dauphin,  pere  de  Louis,  avoit  voulufaire  de  ses 
enfants  des  bommes  accomplis;  mais  il  avoit  oublie 
de  leur  donner  une  qualite  que  son  auguste  maison 
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a toujours  possedee , et  qui  est  indispensable  a 
un  roi  de  France  : la  valeur  guerriere. 

De  soixante-huit  princes  qui  ont  regny  sur  la 
France  avant  Louis  XVI,  k peine  en  compte-t-on 
quatre  qui  aient  gouverne  l’etat  du  fond  de  leur 
cabinet.  Nous  les  voyons  a la  tete  de  leurs  armees, 
conduisant  a la  victoire  les  enfanls  de  ces  fiers  Gau- 
lois,  qui  firent  trembler  Rome  tant  de  fois,  ou  bien, 
lorsque  le  sort  des  combats  ne  leur  est  pas  favora- 
ble, partageant  avec  leurs  sujets  les  peines  et  les 
revers;  moderns  daus  la  victoire,  sublimes  dans 
l’adversity,  preferant  la  mort  a l’ignominie  et  a la 
perte  de  leur  dignite. 

A cette  education  trop  casaniere  pour  un  prince 
appely  a gouverner  un  jour  une  nation  belliqueuse, 
on  peut  joindre  l’espece  d’indiffyrence  que  son 
aieul  lui  temoigna.  Non  seulement  Louis  XV  negli- 
gea  d’instruire  lui-memc  son  petit-fijs  des  devoirs 
de  la  royaute;  mais  encore  il  l’ecarta  des  conseils 
jusqu’si  sa  mort;  de  sorte  que  Louis,  quoique  agy 
de  pres  de  vingt  ans  lorsqu’il  parvint  au  tr6ne, 
n’etoit  pas  plus  avance  dans  l’art  du  gouvernement 
que  s’il  eftt  ete  en  minority.  De  la  cette  myfiance 
extreme  en  ses  propres  lumieres , qui  lui  faisoit 
toujours  preferer  les  avis  de  ses  ininistres,  quoique 
ces  avis,  trop  souvent,  ne  valussent  pas  les  siens.  A 
cette  timidite,  il  joignit  une  simplicity  antique, 
qui  contrastoit.  avec  la  majesty  imposante  dont  un 
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roi  doit  toujours  s’environner  a l’exterieur.  La  re- 
forme de  sa  maison,  la  suppression  de  l’etiquette, 
enfin  un  goiit  particulier  qu’il  eut  pour  un  art  rae- 
canique  des  plus  grossiers  (la  serrurerie),  toutes 
ces  choses,  quoique  fort  innocentes  d’ailleurs,  ue 
contribuerent  pas  pen  a diininuer  la  veneration  due 
au  roi,  dans  l’esprit  dun  peuple  deja  trop  dispose 
a secouer  le  frein  salutaire  de  l’autorite. 

Ge  que  je  viens  de  dire  me  paroit  expliquer  assez 
la  conduite  politique  de  Louis,  ses  malheurs  et  sa 
fin  tragique.  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  affli- 
geantes  reflexions : personne  n’est  plus  que  moi  atj- 
mirateur  des  vertus  de  Louis , et  il  y auroit  temerity 
de  ma  part  a blaraer  un  prince  qui  s’est  trouve  dans 
une  position  dont  les  fastes  de  l’histoire  offrent 
tres  peu  d’exemples. 

Louis  XYI  eut  de  son  epo  use  M a h i e-A n toi  n ette- 
Josephe-Jeanne,  archiduchesse  d’Autricbe,,  reine 
de  France  et  de  Navarre : 

i°  Louis- Joseph-Francois-Xavier,  dauphin  de  France, 
ne  a Versailles  le  11  octobre  1781 , et  baptise  le  meme 
jour  par  le  grand  aumonier.  Ce  jeune  prince  donnoit 
les  plus  grandes  esperances,  lorsque,  atteint  d’un  ra- 
chitisme  qui  le  conduisit  a la  inort,  apres  quelques 
mois  desouffrances  tres  aigues , il  deceda  le  2 juin  1 789, 
au  chateau  de  Meudon,  et  fut  transporte  sans  poinpe 
h Saint-Denys , sepulture  de  ses  peres ; 
a0  Locis-Chari.es  de  France,  d’abord  due  de  Normandie, 
ensuite  daupbin  apres  la  mort  de  son  frere  atne , en- 
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fin  roi  de  France  sons  le  titre  de  Louis  XVII.  On  verra 
sa  notice. 

3°  Mari e-T b e r isE-UH \ n lott k de  France,  appelee  d’abord 
Madame  premiere,  parcequ’elle  etoit  I’ainee  des  en- 
fant* de  Ix)uis  XVI,  eusuite  Madame  rotai.e,  nee  a 
Versailles  le  iqdecembre  1778,  baptisce  par  le  grand 
aumdnier  de  France,  le  20,  dans  la  chapelle  du  cha- 
teau , en  presence  de  son  pere.  Elle  fut  tenue  sur  les 
foods  sacres  par  Monsieur  , frere  du  roi , son  oncle , et 
elleeut  pour  marraine  l’imperatrice  Marie-Therese,  son 
ai'eule.  On  lui  donna  pour  gouvernantes  niesdames  de 
Soucy,  de  Mackau  , de  Marsan , et  de  Tourzel ; mais 
sa  premiere  et  prinripale  institutrice  fut  son  auguste 
mere , qui  s’attaclia  principalement  a former  son  coeur 
a la  vertu  et  a la  reconnoissance,  comtne  si  elle  eut 
prevu  des-lors  qu’un  jonr  cette  princesse,  it  qui  la 
fortune  permettroit  d’etre  la  dispensatrice  de  beaneoup 
de  bienfaits,  pourroit  aussi  etre  reduite  a ^prouver  la 
bienfaisance  de  personnes  nees  dans  un  rang  bien 
inferieur  au  sien. 

Marie-Therese,  quoique  enfant,  etoit  belle  au  sein 
des  grandeurs  ; le  malheur  l’embellit  encore , en  la 
douant  du  plus  heureux  caractere,  et  des  qualites  qui 
decorent  son  sexe,  dans  quelque  etat  que  ce  soit.  File  1 
fut  appelee  par  la  Providence  a partager  le  poids  de 
PadVersite  avee  ses*  augostes  parents.  Avec  eux,  elle 
pareourut  le  cercle  immense  de  l’infortune:  privation 
des  choses  les  plus  necessaires  a la  vie,  captivite  de 
plusieurs  annees  dans  une  tour  affreuse,  perte  irrepa- 
rable des  auteurs  de  ses  jours,  spectacles  horribles 
presenter. a ses  regards  dans  les  journees  des  5 et  60c- 
tobre,  du  20  juin,  des  2 et  3 septembre,  lorsqu’elle 
etoit  a l’aurore  de  ses  jours : ensuite  exil  dans  des  terrcs 

ifi. 
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-etrangeres ; rien  ne  lui  fut  epargne  des  souffrances 
que  Dieu  accorde  k ses  elus  quand  il  veut  les  epurer 
au  creuset  de  l’adversite.  Sortie  de  la  tour  du  Temple, 
dans  le  mois  de  deeembre  1795 , elle  rejoignit  k Vienne 
la  famille  de  sa  mere,  qui  la  recut  avec  cette  joie  que 
la  nature  peut  seule  inspirer  a la  vue  d’un  objet  cheri 
que  l’on  croyoit  perdu , et  que  l’on  recouvre  au  mo- 
ment ou  on  ne  s’y  attendoit  pas.  L’empereur  d’Alle- 
magne  s’empressa  de  la  reunir  k ses  parents , alors  re- 
legues  au  fond  de  la  Pologne.  Le  10  juin  1799,  Marie- 
Thdrese  unit  sa  destinee  avec  son  cousin  le  due  d’An- 
gouleme , et  le  mariage  fut  celebre  dans  une  salle  du 
- vieux  cbkteau  de  la  ville  de  Mittau , en  Courlande,  ou 
Ton  avoit  dresse  un  autel  simple , et  orne  de  fleurs.  Ce 
fut  en  ces  lieux  sauvages , et  en  presence  des  vieux 
serviteurs  de  son  auguste  et  malheureux  pere , echap- 
, pes  comme  elle  au  fer  des  assassins , que  I’heritiere  des 
Bourbons  s’engagea  de  faire  le  bonheur  d’un  epoux , et 
de  soulager  dans  ses  peines  un  grand  roi  devenu  son 
pere  et  son  appui.  De  ce  moment,  la  princesse  s’atta- 
cha  k son  venerable  oncle , qu’elle  suivit  dans  toutes 
-les  phases  de  sa  longue  infortune  , jusqu’en  1814  , 
epoque  ou  elle  fut  rendue  k sa  patrie  pour  ne  la  plus 
quitter.  Le  courage  qu’elle  a deploye  dans  plusieurs 
circonstances,  et  la  ressemblance  frappante  qu’on  lui  a 
trouvde  avec  l’hero'ine  grecque,  lui  ont  valu  le  surnom 
d’ Antigone  francaise.  Cette  princesse,  aujourd’hui 
madame  la  Dauphine,  continue  de  faire  le  bonheur 
des  Francois, dont  elle  merite  d’etre  nommeela  mere. 

4°  Sophie-Helene-Beatrix,  nee  le  9 juillet  1786,  morte 
le  9 juin  1787. 
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X. 

LOUIS  XVII, 

HOI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


ARMOIRIES. 


(Tomme  son  jiredecesseur. 


Ce  prince,  second  fils  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette  d’Autriche,  naquit  a Versailles  le  27 
mars  1785.  II  fut  baptise  le  meme  jour  et  tenu  sur 
les  fonds  sacres  par  Monsieur,  au  nom  du  roi  d’Es- 
pagne,  et  par  madame  Elisabeth,  pour  la  reine  de 
Naples;  il’re^t  a sa  naissance  les  noins  et  titres 
de  Louis-Gharles  , due  de  Normandie.  Plusieurs 
reparties  ingenieuses,  son  application  a Tdtude  et 
la  belle  memoire  dont  la  nature  l’avoit  ornd  prou- 
vent  assez  qu’il  etoit  ne  avec  toutes  les  qua- 
lites  du  coeur  et  de  l’esprit.  Nous  nous  bornerons 
aux  faits  suivants  racontes  par  l’auteur  d’unc  vie  de  . 
Louis  XVI. 
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Le  roi  son  pere  se  plaisoit  a l’instruire  lui-meme 
sur  l’histoire,  et  sur-tout  sur  la  geographic,  sciences 
qu’il  possedoit  en  perfection.  Afin  de  juger  des  pro- 
gres  de  son  eleve,  il  le  mena  un  jour  en  pleine 
cainpagne,  assez  loin  de  Rambouillet,  oil  la  cour 
residoit  alors,  et  lui  dit:  « Mon  ami,  je  pense  bien 
« que  tu  auras  toujours  assez  de  monde  pour  t’ac- 
« compagner  : mais  enfin  il  peut  t’arriver  de  t ega- 
« rer,  soit  a la  chasse,  soit  dans  d’autres  occasions: 
«tu  connois  les  quatre  points  cardinaux,  ainsi  que 
« la  position  de  Rambouillet;  voila  ma  boussole, 
« prends  la  route  que  tu  jugeras  convenable,  moi 
« je  vais  aller  par  une  autre;  et  je  te  doune  rendez- 
x vous  au  vieux  Rambouillet.  » Le  petit  geographe, 
seul  dans  la  campagne  (du  moins  il  le  croyoit,  car 
on  avoit  fait  cacber  des  personnes  chargees  de  le 
surveiller),  prend  son  parti,  et  se  met  en  route  : 
vingt  fois  il  s ecarte  de  son  chemin,  et  autant  de  fois 
il  sy  remet;  enfin  il  arrive  a travers  les  vignes  et  les 
haies,  tout  couvert  de  sueur,  a l’endroit  convenu, 
sans  avoir  demands  son  chemin  a personne.  Le  roi 
accourt  au-devant  de  lui,  l’embrasse  et  lui  dit  en 
riant:  « Ma  foi,  mon  ami,  je  te  croyois  perdu!  — 
« Papa,  repond  l’enfant  royal,  est-ce  que  mon  coeur 
« ne  marche  pas  vers  toi  plus  surement  encore  que 
« ta  boussole  vers  le  nord?  » 

. Aux  Tuileries,  on  lui  avoit  donne  un  petit  jardin 
autant  pour  s’amuser  que  pour  s’exercer;  un  sei- 
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gneur  de  la  cour,  le  voyant  travailler  avec  beaucoup 
d’ardeur,  lui  dit : « Parbleu , monseigneur,  vous  eles 
« bien  bon  de  vous  fatiguer  ainsi : un  jardinier  fera 
« cette  besogne  en  un  tour  de  main. — Cela  se  peut, 
« replique  le  dauphin,  mais  ces  fleurs  que  je  fais 
« croitre  seroient  moins  agr^ables  a maman,  si  elles 
a etoient  cuitiv^es  par  un  autre. » 

On  sait  combien  il  eut  4 souffrir  au  6 octobre , 
ou  il  resta  une  partie  de  la  journee  sans  manger,  et 
a celle  du  20  juin,  ou  on  le  vit  sous  le  fer  des  assas- 
sins, dans  les  bras  de  sa  mere,  qui  n’attendoit  plus 
que  la  moil  Le  lendemain,  sur  le  bruit  qui  couroit 
d une  nouvelle  insurrection,  la  reine  vola  aupres 
de  son  fils;  le  dauphin,  encore  effray^  des  scenes 
affreuses  de  la  veille,  lui  dit  avec  ing£nuit£:  « Eh 
«quoi!  maman,  est-ce  qu’hier  nest  pas  encore 
« fini  ? » 

Le  jeune  Charles  avoit  sept  ans,  lorsqu’il  fut  en- 
ferme  an  Temple  avec  ses  augustes  parents.  Beau 
comme  un  ange,  plein  de  douceur,  ses  graces  tou- 
chantes,  sa  naivete,  son  enjouement,  faisoient  sou- 
vent  oublier  au  roi  et  k la  reine  qu’ils  Etoient  dans 
les  fers.  Louis  donnoit  tous  ses  soins  a former  son 
coeur  a la  vertu,  et  a cultiver  une  intelligence  qui 
etoit  au-dessus  de  son  age. 

Lorsque  l’infortune  Louis  XVI  s’arracha  des  bras 
de  sa  famille,  pour  marcher  a la  mort,  le  dauphin 
s echappa  de  la  tour  sans  qu’on  le  vit,  et  se  trouva 
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dans  la  cour  au  milieu  des  gardes.  II  se  jette  a ge- 
noux  devant  eux,  et  les  supplie  les  mains  jointes  de 
le  laisser  passer.  ><  Ou  voulez-vous  aller?  — Je  veux 
« aller  parler  au  peuple.  — Et  pourquoi?  — Pour  le 
u supplier  de  ne  pas  faire  mourir  papa  roi.  Au  nom 
« de Dieu,  ne  men  empechez  pas!  » Yoeux  inutiles! 
le  prince  est  enleve  sur-le-champ,  et  reporte  a bras 
dans  son  affreux  s^jour. 

Le  21  janvier  1793,  suivant  l’ordre  solennel  ob- 
serve dans  tous  les  temps  de  la  monarchic,  Louis- 
Charles  devient  roi  de  France  et  de  Navarre.  Peu 
de  temps  apres , il  est  reconnu  en  eette  quality  par 
les  princes  franqois,  paries  puissances  etrangeres, 
ainsi  que  dans  la  Vendee,  et  par  les  armees  fran- 
qoises  hors  du  royaume.  Mais  ce  roi  n’eut  pour  pa- 
lais qu’une  prison;  pour  trdne  qu’un  grabat,  et  de 
la  puissance  souveraine,  il  ne  connut  que  les  larmes, 
les  souffrances,  et  la  mort. 

L’histoire  racontera  jusqu’a  quel  point  les  scele- 
rats  qui  s’&oient  empare  de  la  France  pousserent  la 
ferocite  a legard  de  ce  malheureux  enfant.  Apres  la 
mort  de  ses  parents,  un  cordonnier,  nomrn^  Simon, 
fut  plac^pres  de  lui  pour  dinger  son  education  rtf- 
publicaine ; et  la  femme  de  ce  Simon  fut  sa  gouver- 
nante.  Ils  eurent  ordre  de  corrompre  son  coeur  et 
de  lelever  dans  la  crapule  la  plus  degoutante.  Des 
chansons  obscenes,  et  sur-tout  la  Carmagnole,  et 
des  jurements  affreux,  furent  la  seule  instruction 
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qu’ils  lui  donnerent.  IIs  firent  plus : a force  demau- 
vais  traitements,  dont  ils  suspendoient  la  rigueur 
en  lui  faisant  boire  force  eau-de-vie , ils  le  contrai- 
gnirent  de  porter,  contre  sa  propre  mere,  un  te- 
moignage  qui  r^volte  la  nature.  Accabld  du  fardeau 
de  la  vie,  cet  enfant  perdit  successivement  toutes 
ses  faculty  morales  et  physiques. 

« Apres  la  retraite  de  l’infame  Simou,  dit  un  his- 
torien  du  temps,  deux  hommes  de  la  commune 
veilloient  jour  et  nuit  autour  de  la  ehambre  du  mal- 
heureux  roi.  On  le  faisoit  coucher,  des  que  le  jour 
cessoit : lorsqu’il  etoit  plonge  dans  le  sommeil , une 
voix  s^pulcrale  lui  crioit : Capet , oil  es-tu?  dors-tu? 
— Me  voild,  disoit  le  malheureux  k moitie  endormi 
et  tremblant.  — Viens  ici  que  je  te  voie,  ajoutoit  la 
voix;  il  accouroit  tout  nu  et  en  sueur,  disant  en- 
core : Me  voild ; que  me  voulez-vous? — C’est  bien  : 
va  te  coucher.  Et  ce  manege  se  renouveloit  deux  ou 
trois  fois  dans  la  nuit. 

Enfin,  apr£s  la  mort  de  madame  Elisabeth,  les 
deux  enfants  de  Louis  XVI  furent  totalement  aban- 
donnes  dans  la  tour,  sans  linge,  sans  vetements,  sans 
autres  mets  que  le  pain  grossier,  la  viande,  et  les 
legumes  qu’on  leur  faisoit  passer  par  une  espece  de 
tour  pratiquee  a leur  ehambre.  Le  manque  de  soins, 
la  malpropret^  qui  en  est  la  suite,  la  vermine 
meme,  compagne  inseparable  d un  pareil  traite- 
ment  et  le  defaut  d'exercice,  altererent  tellement 
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les  sources  de  la  vie  dans  le  jeune  monarque,  qu’a- 
pres  la  chute  de  Robespierre,  lorsqu’on  voulut  re- 
venir  k des  sentiments  plus  humains,  il  ne  fut  plus 
temps  de  remedier  au  mal.  Le  prince  infortun^  n’a- 
voit  plus  qu’un  souffle  de  vie;  et  il  expira  dans  son 
obscur  r^duit,  le  g janvier  i 'jgS , k 1 age  de  dix  ans, 
deux  mois , et  douze  jours  (') , fut  mis  dans  un 
cercueil  de  hois,  et  transports  de  suite  au  cimetiere 
de  Sainte-Marguerite,  ou  il  est  inhume. 

On  peut,  au  moyen  dun  leger  changement,  lui 
appliquer  ces  vers  que  Gilbert,  moissonne  a la  fleur 
de  son  age,  fit  pour  son  propre  compte. 

Au  banquet  de  la  vie,  infortune  convive, 

J’apparus  un  jour,  et  je  meurs ! 

Je  meurs,  et  sur  la  tombe  ou  lentement  j’arrive, 

Qui  done  viendra  verser  des  pleurs? 

Prince  infortune!  tous  les  amis  de  la  fidelity  pleu- 
reront  sur  ton  malheureux  sort.  O dix-huitieme  sie- 
cle  si  vante,  voila  de  tes  oeuvres! 

(')  Cette  mort  funeste  a donnd  lieu  a beaucoup  de  bruits. 
On  pretend  qu’il  a ete  empoisonne.  La  mort  subite  du 
medecin  donna  lieu  a cette  conjecture;  mais  il  n’est  pas 
necessaire  de  recourir  a des  causes  occultes,  quand  les  faits 
parlent  et  sont  averes. 
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XI. 

LOUIS  XVIII , 


ROl  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 


Comme  ses  predecesseurs , sinon  que  sur  les  pieces  d’or  et  d’argent 
les  armes  de  Navarre  ont  ete  supprimees. 


Lodis-Stanislas-Xavier  naquit  k Versailles  le 
17  novembre  (d’autres  disent  le  16)  1755,  et  re5ut 
aussitAt  le  nom  de  comte  de  Provence.  II  Atoit  fils  de 
Louis,  dauphin  de  France  et  de  Marie-Josephe  de 
Saxe,  petit-fils  de  Louis  XV,  et  frere  de  Louis  XVI. 
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11  eut  les  memes  instituteurs  que  les  princes  ses 
freres,  et  sut  profiter  de  leurs  doctes  lemons.  Son 
pere  avoit  pour  lui  une  sorte  de  predilection,  et 
s’attacha  particulierement  a former  son  coeur  a la 
vertu  et  son  esprit  aux  bonnes  etudes,  qui  furent 
pour  lui  une  source  de  consolation  dans  l’adversite; 
car  ce  prince  ne  fut  guere  plus  manage  par  la  for- 
tune que  le  reste  de  la  fatnille.  Des  son  jeune  age 
sa  douceur,  sa  bonte,  et  sa  sagesse,  unies  aux  gra- 
ces les  plus  touchantes,  lui  concilierent  tous  les 
coeurs. 

Le  1 4 mai  1771,  il  epousa  Marie -Jos^phine- 
Louise  de  Savoie,  avec  qui  il  v£cut  toujours  en 
bonne  union,  jusqu’a  ce  qu’il  eut  la  douleur  de  la 
perdre,  le  25  novembre  1810. 

A la  mort  de  Louis  XV,  il  prit  le  titre  de  Mon- 
sieur, titre  affect^  aux  freres  aines  des  rois  de 
France;  on  remarqua  des-lors  cette  reserve  dans 
ses  paroles  et  dans  ses  actions,  qu’il  a conservee 
toute  sa  vie. 

En  1777,  il  parcourut  diverses  provinces,  et  par- 
tout  il  donna  la  haute  idee  qu’on  a toujours  con- 
servee de  ses  talents,  corame  savant  et  comme  ad- 
ministrateur.  Les  observations  qu’il  se  permit  de 
faire  a son  frere  contre  le  rappel  des  anciens  par- 
lements,  la  maniere  dont  il  dirigea  le  premier  bu- 
reau de  l’assemblee  des  notables,  fireut  voir  qu’il 
professoit  une  politique  degagee  de  prejuges;  il  ne 
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redoutoit  pas  les  reformes  utiles,  mais  les  innova- 
tions imprudentes.  Cependant,  on  ne  sait  pas  trop 
pourquoi,  a la  seconde  assemble  de  notables,  son 
bureau  fut  le  seul  des  six  qui  se  pronon^a  pour 
1’impolitique  mesure  de  la  double  representation  du 
tiers.  Lui-meme,  plus  tard,  se  declara  personnel- 
lement  pour  l’avis  adopts  k ce  sujet  par  Louis  XVI. 
II  etoit  eloigne  alors de  prevoir  les  resultats  dune 
pareille  mesure. 

(1789.)  La  revolution  ayant  eclateie  i4  juillet, 
le  roi,  force  de  venir  a Paris  le  1 7,  remit,  la  veille, 
4 Monsieur  un  ecrit  par  lequel  il  protestoit  contre 
tout  acte  qui  pourroit  lui  etre  arracbe  par  la  vio- 
lence, et  l’instituoit  lieutenant-general  du  royaume 
en  cas  de  perte  de  sa  liberte. 

Aux  journees  des  5 et  6 octobre,  il  partagea  les 
dangers  du  roi,  et  vint  fixer  sa  residence  & Paris  au 
Luxembourg.  Ce  prince  etoit  fort  agieable  au  peu- 
ple,  non  qu’il  affectat  les  manieres  populaires;  mais 
l’idee  qu’on  avoit  de  sa  moderation  ecarterent  de 
lui  tout  danger,  tant  qu’il  resta  a Paris.  Inculpe  dans 
l’affaire  de  Favras,  par  la  cabale  jacobine,  il  fit  taire 
la  malveillance  par  une  demarche  edatante  et 
pleine  de  loyaute.  Enfin  Monsieur  deploya  beau- 
coop  de  fermete  au  mois  de  mai  1791,  lors  des  at- 
troupements  qu’on  avoit  formes  autour  du  Luxem- 
bourg. On  pretendoit  qu  a 1’exemple  du  comte 
d’Artois  et  des  autres  princes,  il  cherchoit  a emi- 


Digitized  by  Google 


254 


MAISON  ROYALE 


grer,  et  l’on  se  proposoit  d’arreter  sa  voiture.  Sans 
s emouvoir,  le  prince  fait  ouvrir  ses  appartements, 
parle  au  peuple  avec  bonte;  mais  il  persiste  dans 
sa  resolution  d’aller,  dans  le  moment  meme,  aux 
Tuileries,  et  il  l’effectue,  sans  que  personne  ose  s’y 
opposer.  Au  bruit  de  cet  evenement,  la  cour  etoit 
fort  agitee.  Quelqu’un  ayant  dit  devant  la  reine: 
« Monsieur  ne  viendra  pas  aux  Tuileries,  ou  s’il  y 
« vient,  il  ne  retournera  pas  a son  palais. » La  prin- 
cesse  r^pond  aussit6t : «Vous  ne  connoissez  pas 
« Monsieur;  non  seulement  il  viendra;  mais  encore 
« il  sen  retourner'a.  » 

Le  2 1 juin  x 79 1 change  sa  position.  Parti  dans  la 
nuit,  Monsieur  arrive  sans  obstacle  a Mons  , se 
rend  de  la  a Bruxelles.  Les  details  de  son  voyage 
sont  consignes  dans  un  petit  ecrit,  ayant  pour  titre : 
Relation  dun  voyage  a Bruxelles  et  a.  Coblentz,  com- 
pose par  lui,  publie  d’abord  en  pays  etranger,  puis 
en  France  en  1824.  Muni  des  pleins  pouvoirs  de 
son  frere,  il  travaille  a l’effet  d’obtenir  l’interven- 
tion  des  puissances  etrangeres , pour  operer  la 
delivx-ance  du  roi  et  le  retablissement  de  la  monar- 
chic d^ja  d^truite  par  le  fait.  Les  derniers  mois  de 
1791  se  passent  en  negociations.  Des  le  commen- 
cement de  1792,  il  organise  l’armee  de  Conde,  et 
voit  avec  peine  que  l’Autriche  ne  met  ni  zele  ni 
franchise  dans  ses  rapports  avec  les  emigres.  Ce- 
pendant,  a force  de  soins,  il  parvient,  ^ l’aide  du 
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roi  dePrusse,  a se  mettre  en  campagne.  Bientbt  il 
franchit  la  frontiere,  et  marche  vers  Thionville; 
puis  il  etablit  son  quartier-general  a Verdun,  ville 
prise  par  les  allies  le  i3  seplembre  1792.  Au  mo- 
ment oil  il  croit  que  la  victoire  va  se  decider  pour 
sa  cause,  il  est  oblige  de  retrograder  et  de  licen- 
cier  son  armee,  dont  une  partie  va  grossir  celle  du 
prince  de  Conde. 

Les  republicans  avoient  fait  des  progres  eton- 
nants;  il  fallut  ceder  5 l’empire  de  la  necessite,  et 
se  retirer  dans  la  petite  ville  de  Hamm  en  Vestpha- 
lie.  C’est  lit  que,  le  25  janvier,  il  apprend  la  mort 
de  l’infortun^  Louis  XVI.  Apres  avoir  rendu  au  feu 
roi  les  derniers  et  tristes  devoirs  d’un  bon  frere,  le 
prince  prend  le  titre  de  regent,  et  constitue  le  comte 
d’Artois,  lieutenant-general  du  royaume. 

Le  premier  soin  du  regent  fut  de  se  menager 
dans  l’int^rieur  de  la  France  des  intelligences  sures 
a laide  desquelles  on  put  ramener  les  esprits  vers 
la  monarchic.  Ges  intelligences  interrompues  taut 
de  fois,  et  renouees  aussitdt,  ont  fini,  mais  bien 
long-temps  apres,  par  triompher  des  efforts  du  re- 
publicanisme  et  de  la  tyrannie.  La  premiere  a lieu 
en  juillet  1795,  avee  M.  Froinent  de  Nimes,  pour 
reunir  les  nombreux  partisans  de  la  royaute  dans  le 
midi  de  la  France. 

En  novembre,  le  regent  quitte  Hamm , et  se  rend 
a Turin  en  179^  dans  1’espoir  de  penetrer  par 


Digitized  by  Google 


256 


MAISON  BOYALE 


Toulon,  alors  en  insurrection.  Frustre  de  cet  espoir, 
il  va  s’&ablir  4 Verone,  d’ou  il  continue  ses  corres- 
pondances  avec  Paris  et  la  Vendee. 

Le  1 8 juin  1 795 , il  apprend  la  mort  de  son  infor- 
tune neveu,  Louis  XVII;  alors  il  prend  le  titre  de 
roi  de  France.  Le  premier  acte  de  sa  royaut^  est 
uue  promesse  d’amnistie  generale  pour  tous  les  Fran- 
cois qui  se  soumettroient  k son  autorit^;  et  il  entame 
une  negotiation  avec  un  des  g^neraux  republicans, 
nomme  Pichegru.  Cette  negotiation  n’eut  pas  alors 
plus  de  succes  que  les  autres. 

Cependant,  k l’infame  Convention  avoit  suce£d4 
un  pouvoir  non  moins  oppressif,  mais  plus  lache, 
et  moins  hardi  dans  le  crime.  Ce  triste  residu  de  la 
la  fange  r^volutionnaire  ne  fit  que  passer,  et  ne 
marqua  son  passage  sur  la  terre  que  par  l’entiere 
destruction  des  principes  religieux  et  monarchi- 
ques. 

Un  chetif  centenier  des  troupes  de  Mesie, 

Qu’un  gros  de  mutines  elut  par  fantaisie,  etc. 

ou,  pour  parler  sans  figure,  Bonaparte  vint,  arm£ 
d’audace  et  de  jactance,  qui,  s’tievant  sur  les  de- 
bris du  tr6ne  et  de  la  r^publique,  finit  par  remplir 
l univers  de  son  nom.  A l’aide  de  quelques  victoires 
remport^es  sur  des  troupes  desunies  et  decoura- 
g^es,  sur  des  peuples  peu  d’accord  entre  eux,  il  fit 
illusion:  son  esprit  gigantesque  ne  pouvoitpas  man- 
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quer  de  plaire  a une  grande  nation,  accoutumee  au 
bruit  des  armes  et  au  son  de  la  trompette.  Quelques 
actes  administratifs  assez  utiles,  le  rdtablissement 
fictif  de  la  religion , un  simulacre  de  royaute  que 
lui  et  ses  affides  imaginerent  pour  plaire  aux  Fran- 
9ois,  attaches  dc  temps  immemorial  a cette  forme 
de  gouvernement,  sur-toutla  promesse,  suivie  d’un 
commencement  d’exccution,  de  r&ablir  l’empire 
de  Charlemagne,  cet  empire  si  brillant  dans  les 
fastes  du  monde,  porterent  l’enthousiasme  & son 
comble  : tout  flechit  sous  le  poids  du  colosse  que 
Ton  a justement  compare  a la  statue  de  Nabucho- 
donosor.  L’Europe,  bon  gre  ou  mal  grd,  excepte 
l’Angleterre,  reconnutce  nouveau  monarque.  Alors 
on  vit.  renouveler  le  siecle  des  Attila  et  des  Gengis, 
ou  des  masses  enormes  de  soldats  se  cboquent  et 
s’entre-choquent , sans  mesure,  et  sans  regie;  de  la 
cette  multitude  immense  de  grands  homines  dont 
notre  histoire  se  trouve  maintehant-surchargee,  et 
dont  sans  doute  la  posterity  fera  justice  un  jour: 
mais  n’anticipons  pas  sur  les  evenements. 

Au  milieu  de  ce  chaos,  la  maison  de  Bourbon  fut 
comme  un  point  inapcrqu  dans  l’espace.  C’est  avant 
et  depuis  cette  epoque  que  Louis  deploya  une  ve- 
ritable grandeur.  Comme  les  heros  qu’ont  Celebris 
Homere  et  Virgile,  multum  ille  et  terris  jactatus  et 
alto,  etc. , il  erra  de  contree  en  contree,  et  sur  teri’e 
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et  sur  mer,  jusqua  ce  qu’il  ptit  trouver  un  lieu 
oil  reposer  sa  tete.  Louis  s^journoit  a V6rone  lors- 
qu’a  l’approche  des  armies  republicaines,  le  s&iat 
de  Venise,  craignant  pour  ses  foyers,  lui  fit  signi- 
fier  l’ordre  de  sortir  sur-le-champ  des  terres  de  la 
republique.  11  partit,  mais  apres  avoir  exige  la  ra- 
diation des  noms  de  tous  les  inembres  de  sa  faraille 
inscrits  corame  s^nateurs  surle  livre  d or.  G’est  par 
suite  de  cette  fierte , yraiment  royale,  que,  plus 
tard , ayant  eu  connoissance  de  la  laehet^  du  roi 
-d’Espagne,  qui  avoit  decore  Bonaparte  de  l’ordre 
de  la  Toison  d or,  Louis  renvoya  a ce  roi  les  insignes 
derordre,avecunelettre  ouil  temoignoit  au  prince 
sa  juste  indignation,  et  lui  mandoit  qu’il  ne  lui  con- 
venoit  plus  de  porter  un  signe  devenu  vil  a ses 
yeux,  depuis  que  l’usurpateur  de  son  tr6ne  en  ^toit 
decore.  II  se  rendit  ensuite  au  quartier-general  des 
Emigres,  alors  a Rigel  dans  le  Brisgaw,  non  loin  du 
Ithin.  La  il  fut  re§u  avec  enthousiasme  par  les  no- 
bles chevaliers  franqois  combattant  pour  sa  cause ; 
et  meme  avec  un  tendre  interet  par  les  troupes  re- 
publicaines, plac^es  & l’autre  rive  du  Rhin;  car  il 
passa  une  revue  de  ses  troupes  sur  les  bords  de  ce 
fleuve , et  a la  vue  de  deux  armees. 

Oblige  par  le  mouvemeut  des  troupes  de  s eloi- 
gner, il  se  rend  & Dillingen  ou  il  ^chappe  au  plus 
grand  danger  qu’il  ait  jamais  couni  de  sa  vie;  le 
19  juillet,  fatigu^  par  le  travail  et  par  la  chaleur,  il 
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prenoit  le  frais  a sa  fenetre,  lorsqu’une  balle  de  ca- 
rabine vint  l’atteindre  au  sommet  de  la  tete.  Au 
raouvement  qu’il  fait,  trois  de  ses  officiers  ^perdus 
accourent  & lui ; et , voyant  son  sang  couler,  ils  le 
croient  blesse  a mort : le  roi  les  rassure.  Pendant 
qu’on  le  pansoit,  le  comte  d’Avarai  s’^crie  : « Ah! 
« mon  maitre,  si  le  miserable  eftt  frapp6  une  demi- 
« ligne  plus  bas! — Eh  bien ! mon  ami,  r^pond  froi- 
« dement  Louis  XVIll,  le  roi  de  France  se  nom- 
- meroit  Charles  X. » Ensuite  le  roi  se  retire  h 
Blackembourg  en  Prusse ; et  bient6t  apres,  repouss^ 
de  toute  1’Allemagne , il  ne  trouve  de  refuge  qu’en 
Russie,  pour  lui  et  pour  se9  compagnons  d’infor- 
ttme.  C’est  a Mittau  en  Courlande,  qui  lui  avoit  <5te 
c£d£  par  le  Czar  Paul  avec  600,000  livres  de  pen- 
sion, qu’il  goute  quelques  consolations,  sur-tout 
celle  d’unir  au  due  d’Angouleme  sa  niece  ch^rie, 
devenue  sa  fille  par  le  malheur. 

D&s  le  commencement  de  1 80 1 , le  czar  de  Russie 
qui  l’avoit  si  bien  accueilli , par  suite  de  son  carac- 
tere  bizarre,  et  par  les  intrigues  de  l’usurpateur, 
rompt  sans  aucun  egard  les  liens  de  bienveillance 
dont  il  avoit  donnd  des  preuves  si  touchantes.  Tout- 
a-coup,  il  renvoie  de  Mittau  cet  in  fortune^  et  res- 
pectable monarque,  qui  se  voit  oblige  d’errer  k 
travers  les  plaines  couvertes  de  neige  de  la  Lithua- 
nie,  dans  unemechante  voiture,  accompagn^  sett- 
lement de  sa  chere  Antigone  et  de  quelques  servi- 
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teurs  fideles,  mourants  presque  de  faim  et  de  froid. 
En  cet  etat,  il  arrive  & Varsovie,  sous  le  nom  de 
comte  de  Lille.  Tout  trembloit  alors  sous  le  sceptre 
de  fer  du  tyran  de  la  France.  Dans  cette  ville,  ou  il 
eut  encore  a craindre  plusieurs  fois  pour  sa  vie, 
Louis  re$oit  un  message  de  Bonaparte  qui  lui  offre 
une  brillante  indemnity,  & condition  qu’illui  cedera 
ses  droits  a la  couronne.  La  reponse  a ce  message 
fut  digne  dun  Bourbon  et  d un  roi  de  France,  qui 
ne  doit  jamais  transiger  de  ses  droits,  et  qui,  sdr 
d’etre  appuye  par  tous  les  coeurs  fran^ois,  comme 
ce  roi  de  glorieuse  memoire,  peut  direavec  v£rit£: 
Tout  est  perdu  liors  Chonneur. 

Peu  de  temps  apres,  Bonaparte  prit  la  couronne 
imperiale.  Dans  cette  occasion,  le  roi  proteste  con- 
tre  cette  violation  des  souverains  et  contre  les  actes 
qui  pourroient  suivre  de  cet  acte  illegal.  Peu  apres, 
le  due  d’Enghien,  le  noble  rejeton  de  la  race  des 
Cond6,  succombe  sous  le  plomb  meurtrier  des 
ministres  imperiaux ; alors  le  continent  devient 
odieux  a la  famille  des  Bourbons.  L’Angleterre  seule 
offroit  un  asile;  aussi , apres  avoir  leve  les  difficult^ 
<jui  s’opposoient  a cette  mesurc  devenue  necessaire, 
Louis  quitte  l’empire  russe,  se  rend  en  Suede,  ou 
il  a une  entrevue  avec  son  frere,  Monsieur,  comte 
d’Artois;  puis,  apres  avoir  echapp^  a la  triple  ten- 
tative d’assassinat,  d’empoisonnement,  et  d’incen- 
die,  il  arrive  en  Angleterre,  disant  avecle  heros  de 
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l’antiquite  : Je  porte  avec  moi  toute  ma  fortune! 
il  pouvoit  ajouter:  El  celle  des  Bourbons! 

A cette  epoque,  le  gouvernement  angloisne  per- 
doit  pas  l’espoir  de  n^gocier  avec  la  France,  tout  en 
offrant  a Louis  un  asile ; on  lui  proposoit  la  resi- 
dence d’fidimbourg.  Ce  prince,  comme  par  un  no- 
ble pressentiment  de  ce  qui  devoit  arriver,  refuse 
le  sejour  magnifique  d’Holyroold,  residence  sou- 
veraine,  qui  l’eloignoit  trop  de  ses  sujets,  accepte 
les  offres  gen&’euses  de  lord  Buckingham , et  fixe  sa 
residence  au  chateau  de  Gosfield-Hoold,  propriety 
de  son  noble  ami.  Ainsi,  au  printemps  de  1808,  il 
eut  le  bonheur  de  reunir  toute  sa  fainille,  et  com- 
menca  enfiu  a jouir  de  quelque  tranquillite.  11  resta 
dans  cet  endroit  jusqu’a  la  mort  de  son  epouse, 
qui  eut  lieu  en  1810.  Bieutdt  apres,  il  quitta  cette 
demeure  pour  le  chateau  de  Hartwel,  situe  a seize 
lieues  de  Londres,  dont  il  fit  l’acquisition.  La,  par- 
tage  entre  letude  et  la  bienfaisance,  Louis  coula 
des  jours  qui  eussent  et^  heureux,  s’il  n’eht  ete  [>rive 
du  trbne  paternel. 

Son  genre  de  vie  en  Angleterre  depuis  1808  jus- 
qu’en  18 1 4 fut  assez  uniforme.  Sur  600,000  francs 
qui  lui  restoient  de  toute  sa  fortune,  les  deux  tiers 
etoient  employes  a soulager  ses  malheureux  amis,  et 
meme  les  soldats  franeois  que  le  sort  des  armes 
avoit  fait  tomber  au  pouvoir  des  Anglois ; avec 
l’autre  tiers,  il  vivoit  et  r^pandoit  encore  des  bien- 
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faits  sur  les  habitants  des  communes  dependantes 
de  la  terre  de  Hartwel.  Les  campagnes  voisines 
du  chateau  qu’il  habita  conservent  encore  la  me- 
moire  de  ses  vertus. 

(i 8 1 4*)  Lnfin  le  jour  marque  par  la  Providence 
pour  mettre  un  terme  aux  longues  souffrances  de  la 
royale  maison  de  Bourbon  etoit  arrive.  Le  crime  et 
ses  partisans  avoient  combie  la  mesure ; l’Europe, 
fatiguee  du  poids  d’un  pouvoir  oppresseur,  etoit 
en  armes.  Bonaparte  venoit  de  perdre  sa  grandeur 
factice;  ses  pretendus  sujets  eux-memes  le  reje- 
toient  avec  indignation.  On  commen5a  a se  ressou- 
venir  qu’il  avoit  exists  jadis  une  illustre  famille  ab- 
solument  consacree  au  bonheur  de  la  France:  des 
ce  moment  une  foule  de  citoyens  vertueux,  qui 
n’avoient  jamais  oublie  les  Bourbons , s’enhardirent, 
parlerent  de  nos  bons  princes.  Peu  a peu  ee  nom 
cheri  l’emporta  sur  le  Corse  et  sur  ses  adherents. 
De  son  c6te , l’Europe  entiere  conjuree  mit  fin , en 
la  personne  de  Napoleon  Bonaparte,  a:  l’af£reuse 
revolution  commenc^e  en  1789.  Get  evenement  eut 
lieule  3 1 mars  1 8 1 4- 

D’autres  expliqueront  avec  plus  d’eloquence  que 
moi  les  grands  mouvements  qui  s’opererent  pen- 
dant les  annee9  1 8 1 3 et  i8x4;  iis  diront  comment 
cet  homme,  puissant  par  le  prestige,  se  vit,  en 
moins  de  deux  ans,  d^cbu  dune  gloire  usurp^e : il 
me  suffira  de  montrer  d’avance  Louis  X VIII  rendu 
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aux  voeux  de  la  France,  le  25  avril  1 8 1 4 » jour  de 
sou  d^barquement  a Calais.  Le  3 mai  suivant,  il  fit 
son  entree  solennelle  dans  la  capitale  de  son  royau- 
me. 

Son  premier  soin  fut  de  rassurer  les  Francois  sur 
ses  intentions;  c’est  ce  qu’il  fit  par  la  declaration  de 
Saint-Ouen,  en  date  du  2 mai;  declaration  qui  ren- 
fermoit  les  memes  proinesses  que  son  auguste  frere 
avoit  faites  a l’ouverture  des  etats-gdneraux,  en 
1789,  et  que  lui-meme  avoit  renouvelees  en  diffe- 
rents  temps  depuis  son  avenement  au  tr6ne.  Puis , 
le  3o  du  meme  mois,  il  conclut  avec  les  allies  une 
paix  honorable,  par  laquelle  la  France  conservoit 
ses  anciennes  liniites,  restoit  en  possession  des  com- 
tats  d’Avignon  et  Venaissin,  et  obtenoit  meme  une 
legere  augmentation  de  territoire. 

Enfin , le  4 join,  parut,  sous  le  titre  d’ordonnance 
royale,  un  acte  de  la  plus  haute  importance,  qui 
fixoit  les  droits  de  la  couronne  et  respectivement 
les  libertes  publiques  et  privees  des  Francois.  Cet 
acte,  cormu  depuis  sous  le  110m  de  Charle  constitu- 
tionnelle,  est  trop  el  eve,  trop  etendu  de  sa  nature 
et  dans  ses  consequences,  pour  que  nous  nous  per- 
mettious  aucune  reflexion  a son  sujet.  Quand  notre 
respect  envers  le  prince  legislateur  qui  l’a  dicte 
ne  nous  imposeroit  point  le  silence , nous  nous  gar- 
derions  bien  de  le  rompre,  parceque , n’ayant  point 
encore  la  sanction  de  l experience  et  des  siecles, 
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qui  seuls  peuvent  apposer  le  sceau  de  la  dur^e  k 
toute  conception  humaine,  l’ordonnance  royale  du 
. 4 juin  ne  Peut  etre  bien  appr^ciee  et  bien  jug^e 

que  par  ceux  qui  viendront  apres  nous.  Notre  de- 
voir est  d’obeir  aux  ordres  d un  prince  sage  qui,  a 
l’exemple  de  ses  augustes  predecesseurs,  n’a  jamais 
eu  pour  objet  que  le  bonheur  des  peuples  qu’il  fut 
appele  a gouverner. 

Quoi  qu’il  en  soit,  a peine  Louis  etoit-i!  assis  sur 
sontrdne,  que,  le  i"  mars  1 8 1 5 , Bonaparte,  qui, 
par  suite  de  la  restauration  et  de  la  paix  conclue 
entre  les  puissances  etrangeres,  s’&oit  retire  A File 
d’Elbe  avec  la  principaut£  de  cette  lie,  et  6 millions 
de  revenu , rappele  par  les  mecontents , principa- 
lement  par  l’armee,  revint  de  nouveau  en  France, 
et  se  rendit  a Paris,  entoure  de  ses  partisans , sans 
que  rien  eut  pu  arreter  sa  marche.  Louis  et  les  prin- 
ces furent  forces  une  seconde  fois  de  se  retirer  4 
Gand,  en  Flandre;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps.  Comine  l’Europe  n’avoit  pas  encore  depose 
les  armes,  trois  mois  suffirent  aux  allies  pour  faire 
justice  de  ce  nouvel  attentat,  et  le  roi  rentra  de 
nouveau  dans  la  capitale  de  ses  etats  le  8 juil— 
let  1 8 1 5,  pour  recueillir  en  paix  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux. 

Ici,  par  les  raisons  que  nous  venons  de  donner 
plus  baut,  nous  croyons  devoir  quitter  le  terrain 
de  l’bistoire,  taut  4 l’egard  de  Louis  XVIII  qu’a  ce- 


Digitized  by  Google 


DE  BOURBON. 


265 


lui  de  son  successeur,  de  l’heritier  prdsomptif  de  la 
couronne,  et  des  princes  de  la  maison  royale  de 
France  qui  vivent  encore,  et  nous  borner  au  simple 
expose  des  faits  qui  les  concernent. 

Louis  XVIII,  apres  un  regne  de  vingt-huit  ans, 
dont  il  en  avoit  passd  dix-sept  dans  les  pays  et  ran- 
gers; accable  de  travaux,  et  attaque,  depuis  plusieurs 
annees,  d’un  mal  tres  grave  dont  le  siege  6toit  dans 
la  poitrine  et  aux  jambes,  mal  contract^  a la  suite 
des  fatigues  et  du  froid  qu ’il  avoit  soufferts  dans  les 
contr^es  glaciales  de  la  Russie,  succomba  le  16  sep- 
tembre  a ses  douleurs.  Sa  derniere  maladie  fut  de 
courte  duree.  Il  mourut  en  sage,  et,  ce  qui  est  plus 
consolant  encore,  en  roi  tres  chretien. 

Muni  des  sacrements  de  I’Fglise  d&s  le  i3,  il 
consacra  la  journ^e  du  lendemain  & sa  famille,  & 
qui  il  donna  sa  benediction.  Informe  qu’un  con- 
cours  prodigieux  de  peuple  avoit  lieu  sous  ses  fe- 
netres,  il  dit  avec  une  sorte  de  satifaction  : J’ai  done 
fait  quetque  bien  ! Les  prieres  des  agonisants  furent 
r£cit£es  au  pied  de  son  lit,  par  M.  le  cure  de  Saint- 
Germain-l’Auxerrois.  Quand  cct  ecclesiastique  se 
fut  retire,  le  roi  dit  a un  de  ses  medecins  : « M.  le 
“Cure  a pri£  a voix  basse,  de  peur  de  m’effrayer: 
“ je  n’ai  pas  peur  de  la  inort : il  n’y  a qu’un  mauvais 
“ roi  qui  ne  sache  pas  mourir.  » 

Dans  la  journee  du  i5  il  y eut  un  intervalle  de 
mieux,  dont  il  profita  pour  voir  sa  famille,  et  faire 
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recommencer  les  prieres,  qu’il  suivit  le  plus  exae- 
tement  qu’il  put.  Quand  elles  furent  achevees,  il 
demanda  le  crucifix,  le  prit  dans  ses  mains,  l’ap- 
procha  de  ses  levres,  le  baisa  a plusieurs  reprises 
en  disant : Mon  Dieu!  mon  Dieu!  mon  Sauveur!  ay  ex 
pitid  de  moi ! Gomme  le mal  alloi t toujours  croissant, 
et  que  tout  espoir  dele  sauver  etoit  perdu,  la  famille 
royale  fut  prevenue  qu’il  n’avoit  plus  que  quelques 
heures  a vivre.  On  accourt,  on  l’entoure,  il  jette  les 
yeux  autour  de  lui ; mais  sa  bouche  ne  peut  articuler 
sa  pensee.  Enfin,  k trois  heures  dti  matin,  le  roi 
perdit  connoissance,  et  a quatre  heures  il  avoit 
cesse  de  vivre. 

Son  corps  fut  aussit6t  plae6  sur  le  lit  de  douleur, 
la  tete  environn^e  d’un  bandeau  de  toile  fine,  la 
figure  decouverte,  les  mains  jointes,  et  tenant  en 
main  le  crucifix  qu'il  avoit  tant  embrasse.  Eu  cet 
ctat,  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  purent  penetrer 
dans  son  appartement  eurent,  depuis  dix  heures 
du  matin  jusqu’a  quatre  heures,  l’insigne  honneur 
de  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

Le  soir  meme  son  corps  fut  embaume,  depose  dans 
un  double  cercueil  de  bois  pr^cieux  et  de  plomb, 
place  dans  la  salle  du  trone , toute  tendue  en  drap 
d’or,  eclairee  de  mille  bougies,  environne  des  grands 
officiers  de  la  couronne  et  du  elerg<§  qui  repetoit 
sans  cesse  les  prieres  d’usage.  Les  obseques  furent 
celebrees  k Saint-Denis,  avec  une  pompe  telle 
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qu’on  n’en  avoit  pas  vu  de  semblable  depuis  long- 
temps;  pres  de  2 millions  furent  employes  a cet  ob- 
jet,  et  l’on  peut  dire  qu’ils  furent  bien  employes. 
On  devoit  bien  cet  honneur  a l’un  des  plus  grands 
rois  que  la  France  ait  eus.  A une  figure  tout  a-la- 
fois  gracieuse  et  imposante,  il  joignoit  les  qua- 
lity de  1’esprit  et  du  coeur,  sur-tout  un  caractere 
ferme  et  decide  pour  le  bien.  Jamais  personne  ne 
se  retira  de  sa  presence  sans  etre  satisfait,  tant  il 
mettoit  de  grace  et  de  delicatesse  dans  ses  commu- 
nications. Protecteur  edaire  des  lettres,  litterateur 
lui-meme,  il  repandit  ses  bienfaits  sur  ceux  qui  les 
cultivoient.  Aucun  genre  d’industrie  ne  peut  se  plain- 
dre  de  sa  munificence;  et  s’il  n’eut  pas,  comme 
Louis  XIV,  le  bonheur  de  faire  naitre  des  poetes, 
des  orateurs , et  des  artistes  sublimes , ce  nest  pas 
sa  faute;  mais  bien  celle  de  son  siecle,  qui,  tout 
porte  vers  l’argent,  ne  connoit  dans  les  jouissances 
de  l’esprit  qu’un  moyen  d’acqu^rir  des  honneurs 
pour  avoir  de  I'argent,  et  reciproquement  de  l ar- 
gent pour  avoir  des  honneurs. 

Louis  XVIII  n’a  laisse  aucun  enfant  de  son  epouse, 
qui , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , mourut  le 
10  novembre  1810,  et  fut  enterree  avec  les  hon- 
neurs dus  a une  grande  reine,  a Westminster,  se- 
pulture des  rois  dAngleterre , apres  avoir  suivi  et 
console  son  royal  epoux  dans  toutes  ses  infortunes. 
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XII. 

CHARLES  X, 


R OI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


Comme  son  prddecesseur. 


Charles-Philippe  de  France,  quatrieme  fils  de 
Louis,  dauphin  de  France,  petit-fils  de  Louis  XV, 
fr&re  des  rois  Louis  XVI  et  Louis  XVIII,  n£  le 
9 octobre  1757,  nomine  d’abord  comte  d’Artois, 
fut  4leve  avec  ses  deux  fr&res , et  comme  eux  il  re- 
<;ut  les  bonnes  instructions  du  sage  dauphin  dont 
nous  avons  signale  la  memoire.  II  fut  mari£  le  1 6 no- 


270 


MAISON  ROYALE 


vembre  1773  a Marie-Th^rese  de  Savoie,  soeur  de 
lepouse  du  comte  de  Provence,  son  frere. 

Eleve  au  sein  dune  cpur  brillante,  sa  jeunesse 
commen^oit  quand  Louis  XVI  monta  sur  le  tr6ne , 
et  il  sclivraaux  plaisirs  avec  toutela  vivacity  de  son 
age.  On  peut  dire  que  son  caractere  aimable,  les 
graces  de  la  jeunesse,  et  cette  courtoisie  qui  rappe- 
loit  si  bien  les  vertus  des  anciens  chevaliers  fran- 
cois,  firent  pendant  plusieurs  annees  les  delices  de 
cette  cour  ou  regnoit  en  souveraine  Marie-Antoi- 
nette ; de  cette  cour  eharmante  qui  etit  comble  le 
bonheur  de  la  France , sans  la  triste  et  lugubre  revo- 
lution, dont  on  mettoit  alors  en  oeuvre  tous  les 
elements. 

Ce  prince  ne  resta  pourtant  pas  oisif.  On  le  vit, 
en  1777,  parcourir  nos  ports  de  mer,  et  seconder 
de  tout  son  pouvoir  les  vues  de  son  auguste  frere 
pour  le  retablissement  de  notre  marine:  en  1782, 
il  servit  comme  volontaire  au  camp  de  Saint-Roch, 
pres  Gibraltar.  Son  assiduite  au  service  lui  valut 
la  croix  de  Saint-Louis,  qui  ne  se  donnoit  alors  qu’au 
merite;  car  les  princes  du  sang  eux-memesne  pou- 
voient  obtenir  cette  decoration  respectable  sans 
avoir  fait  leurs  preuves. 

En  1 787,  M.  le  comte  d’ Artois,  a l’assemblee  des 
notables,  fut  president  du  second  bureau,  qui  se 
gignala  par  son  opposition  constante  aux  idees  r£- 
volutionnaires.  Cette  opposition,  bien  loin  de  lui 
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gagner  la  faveur  du  peuple , l’exposa  au  danger  de 
perdre  la  vie,  lorsqu’il  alia,  de  la  part  de  son  frere, 
a la  cour  des  aides,  pour  y faire  enregistrer  limpOt 
du  timbre. 

Imnfediatement  apres  la  prise  de  la  Bastille  , 
Louis  XVI,  voyant  son  frere  en  butte  aux  menaces 
des  moteurs  de  l’insurrection,  lui  ordonna  dese  sous- 
traire  a ce  nouveau  p^ril ; c’est  ce  que  fit  M.  le  comte 
d’Artois,  qui  partit  le  16  juillet  1789  avec  sa  fa- 
mille,  et  prit  la  route  de  Turin,  ou  il  sejourna  quel- 
que  temps  a la  cour  de  son  beau-pere;  de  la  il  se 
rendit  & Mantoue,  ou  il  eut  une  conference  avec 
l’empereur  Leopold;  ensuite  en  Flandre  et  en  Alle- 
magne,  & Pilnitz,  ou  il  prit  part  au  traite  conclu 
entre  les  puissances  Strange  res,  pour  essayer  de 
mettre  un  terine  a la  revolution  fran^oise.  Cette 
intervention  des  puissances  etrangeres  n’cut  pas, 
du  moins  en  apparence,  l’assentiment  de  Louis XVI, 
qui  fit  signifier  a M.  le  comte  d’Artois  ainsi  qu  aux 
autres  princes,  alors  k Coblentz  avec  une  grande 
quantite  d ’emigres  fran^ois,  1’ordre  de  rentrer  en 
France  avantle  T'janvier. 

Le  prince  ainsi  que  ses  illustres  parents  protes- 
terent,  attendu  que  le  roi,  etant  prive  de  sa  liberfe, 
les  fonctions  de  la  royaufe  devenoient  nulles  entre 
ses  mains,  du  moins  pour  le  fait  dont  il  ^toit  ques- 
tion. Il  fallut  se  resoudre  a la  guerre : elle  fut  lon- 
gue et  cruelle,  comme  Ton  sait , et  M.  le  comte 
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d’Artois  y prit  une  part  aussi  active  qu’aucun  des 
autres  princes;  et  il  ne  se  laissa  pas  intimider  par 
les  decrets  d’un  conciliabule,  dit  assemble  legisla- 
tive , dont  il  ne  reconnoissoit  pas  les  pouvoirs. 

Apres  la  retraite  des  allies,  les  princes  se  rendi- 
rent  a Ilamm  en  Westpbalie.  IA  on  apprit  la  mort 
funeste  de  Louis  XYI.  Monsieur  ayant  pris  le  titre 
de  regent,  le  comte  d’Artois  fut  institu^  lieutenant- 
general  du  royaume.  Peu  de  temps  apres,  il  passa 
en  Russie  aupres  de  l’imperatrice  Catherine,  qui  le 
re^ut  avec  tous  les  honneurs  dus  a son  rang,  lui  fit 
present  d une  riche  epee,  et  lui  promit  un  secours 
de  vingt  mille  hommes  pour  operer  un  d^barque- 
ment  sur  les  c6tes  de  France.  Ce  secours  n’eut  pas 
lieu,  parceque  le  cabinet,  de  Saint-James,  qui  devoit 
solder  cette  arm^e,  se  r^tracta.  En  consequence,  le 
prince  retourna  a Hamm,  d’ou  il  passa  bient6t  en 
Angleterre,  ou  il  etoit  attendu,  pour  commander 
une''  expedition  destinee  a seconder  les  efforts  des 
Vendeens.  Son  altesse  royale,  emharquee  sur  la 
flotte  du  commodore  Waren,  etoit  deja  descen- 
duea  llle-Dieu,  lorsqu’elle  requt  contre-ordre.  Son 
depart  force  porta  un  coup  mortel  a la  cause  royale 
dans  la  Vendee. 

De  retour  en  Angleterre,  le  prince,  qui,  alamort 
du  jeune  roi  Louis  XVII,  avoit  pris  le  titre  de  Mon- 
sieur, alia  habiter  fidimbourg;  et,  en  1 799,  il  quitta 
cette  ville  pour  rejoindre  en  Suisse  l’armee  du 
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prince  de  Conde  reunie  au  general  Korsakow.  Son 
voyage  etant  devenu  sans  objet,  par  la  d^faite  de 
ce  general,  Monsieur  retourna  k £dimbourg  dans 
le  palais  qui  lui  avoit  £te  assigne  pour  sa  residence. 
A l’^poque  de  la  rupture  du  traite  d’Amiens,  le 
prince  vint  a Londres  ou  il  eut  le  bonbeur  d’em- 
brasser  son  anguste  frere  et  sa  famillc,  reunie  au 
chateau  d’Hartwel,  et  il  y resta  jusqu’en  1 8 1 3. 

Monsieur,  a la  nouvelle  de  l’invasion  des  allies 
en  France,  se  rendit  sur  le  continent,  muni  des 
pleins-pouvoirs  du  roi ; et , apres  plusieurs  con- 
ferences qu’il  eut  avec  les  empereurs  de  Russie 
et  d’Allemagne,  il  entra  en  France  par  la  Franche- 
Gomte.  Les  villes  de  Vesoul  et  de  Lons-le-Saulnier 
reconnurent  sans  h&iter  Louis  XVIII  pour  roi  de 
France,  et  son  auguste  frere  pour  lieutenant-gene- 
ral du  royaume ; il  en  fut  de  merne  k Lyon  et  autres 
villes,  jusqu’4  Paris,  ou  S.  A.  R.  fit  son  entree. 
Le  prince  recut,  au  noni  de  Louis  XVIII , le  ser- 
ment  de  fidelite  des  habitants  de  la  capitale,  repre- 
sentes  par  le  s&aat  et  par  le  corps  de  ville,  et  prit 
les  renes  du  gouvernement  jusqua  l’arrivee  du  roi , 
qui  eut  lieu  le  3 mai  1 8 1 4- 

Ce  jour  meme,  sa  majeste  nomma  Monsieur  co- 
lonel-general des  Suisses,  et  l’envoya  dans  les  pro- 
vinces meridionales,  notamment  a Lyon,  a Mar- 
seille, et  a Avignon,  pour  affermirces  villes  daus 
leurs  bons  sentiments. 

ii.  ■ 8 
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La  nouvelle  du  d^barquement  de  Bonaparte  au 
golfe  Juan,  le  ier  mars  i8i5,  parvint  a Paris  le  5; 
et,  des  la  nuit  suivante,  son  Altesse  royale  partit 
pour  Lyon,  accompagne  du  due  d’Orleans  et  du 
marechal  Macdonald.  Les  dispositions  de  la  troupe 
n’ayant  point  rdpondu  aux  efforts  que  firent  les 
princes  pour  la  retenir  dans  le  devoir,  Monsieur 
revint  a Paris,  ou,  de  concert  avec  le  due  de  Berry, 
il  essaya  de  defendre  la  capitale;  mais,  contraint 
de  s’eloigner  au  moment  meme , il  prit  la  route  de 
Gand,  ou  il  rejoignitsa  majesty. 

Le  22  juin  1 8 1 5 son  Altesse  royale  revint  en 
France,  et  le  8 juillet  suivant,lors  de  la  rentree  so- 
leunelle  du  roi  a Paris , le  prince  etoit  a cheval  au 
c6td  droit  de  la  voiture,  le  due  de  Berry  son  . fils 
occupoit  la  gauche. 

Le  22  aotit  Monsieur  presida  le  college  electoral 
du  departement  de  la  Seine;  et  le  22  le  roi  lui 
donna  pour  garde  d’honneur  deux  compagnies  de 
gardes-du-corps. 

Le  25  octobre  a la  chambre  des  Pairs,  un  mem- 
bre  ayant  propose  de  voter  des  remerciements  a 
S.  A.  R.  monseigneur  le  due  d’Angouleme,  pour  la 
conduite  qu’il  avoit  tenue  lors  de  sa  campagne  dans 
le  midi , Monsieur  s’opposa  fortement  a la  proposi- 
tion au  nom  de  son  fils  absent;  atteudu  que  ce  prince 
ne  recevroit  point  avec  satisfaction  des  eloges  pour 
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quelques  avantages  remportes  surdes  Francois,  qui, 
bien  quegares,  n’en  etoient  pas  moins  ses  compa- 
triotes. 

Le  coeur  paternel  de  son  Altesse  royale  fut  mis 
k une  rude  epreuve  dans  la  nuit  du  1 3 au  1 4 f&- 
vrier  1820,  lorsqu’il  vit  son  malheureux  fils  victime 
d’un  horrible  assassinat.  La  naissance  du  due  de 
Bordeaux , son  petit-fils,  put  seule  raettre  un  terme 
a sa  juste  douleur,  en  lui  offrant  la  douce  conso- 
lation de  voir  l’empire  des  lis  affermi  dans  sa  fa- 
mille. 

Pendant  la  derniere  maladie  du  roi,  Monsieur 
chercha  tous  les  moyens  d’adoucir  les  souffrances 
de  son  auguste  frere ; et  lorsqu’on  eut  perdu  tout 
espoir,  il  se  disposa  & travailler,  avec  l’aide  du 
ciel,  au  bonheur  d’un  peuple  dont  il  alloit  devenir 
le  pere. 

Monsieur,  comte  d’Artois,  a dte  proclame  roi  de 
France  le  16  septembre  1824,  sous  le  nom  de 
Charles  X,  puis  sacra  et  couronne  en  cette  auguste 
quality , dans  l’^glise  metropolitaine  de  Reims 
par  l’archeveque  de  cette  ville,  en  presence  des 
pairs  du  royaume  et  de  tous  les  ordres  de  l’etat, 
suivant  les  formalites  en  usage  de  temps  imme- 
morial. 

C’est  ce  prince  qui  est  actuellement  en  possession 
du  trdne  de  Clovis  et  de  saint  Louis. 

18 
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11  eut  de  Marie-Th^rese  de  Savoie,  son  epouse, 
dec^dee  le  2 juin  1 8o5  , deux  enfants,  savoir : 

i"  Louis-Antoine  d’ Artois , due  d’Angouleme,  main  tenant 
dauphin  de  France,  dont  nous  donnerons  la  notice; 
20  Charles-Ferdinand  d’ Artois,  due  de  Berry,  petit-fils  de 
France.  Ce  prince  naquit  a Versailles  le24  janvier  1778. 
II  etoit  ne  avec  les  plus  belles  dispositions;  mais  son 
education,  quoique  dirigee,  comme  celle  de  son  frere, 
par  M.  le  due  de  Serent,  fut  fort  negligee;  ce  qu’il  faut 
attribuer  aux  longs  malheurs  qu’eprouverent  alors  ses 
parents,  et  dont  il  eut  aussi  sa  grande  part.  II  n’avoit 
pas  encore  onzeans,  lorsque  son  auguste  pere,  oblige 
de  sortir  de  France,  l’emmena  avec  lui  dans  les  pays 
etrangers.  Le  prince  resta  a Turin  jusqu’au  moment  ou 
la  guerre  dclata , en  1 792 ; puis  il  alia  rejoindre  l’arm^e 
de  Conde,  qui  le  mit  a la  tete  d’un  corps  de  gentils- 
bommes  appeles  les  chasseurs  nobles , oil  il  fit  son  ap- 
prentissage  dans  le  metier  des  armes.  La  campagne  de 
* 1 792  ayant  ete  desastreuse  pour  l’armee  royale,  le  due 
passa  au  service  de  la  Russie.  Dans  un  service  aussi 
penible,  il  contracta  les  habitudes  des  camps,  avec  ce 
caractere  un  peu  brusque  et  fougueux  qui  en  est  quel- 
quefois  la  suite.  Cependant  il  etoit  doue  d’un  coeur 
excellent,  et  si  ses  brusqueries  occasionoient  quelques 
mecontentements,  ilsavoit  les  reparer  avec  une  noblesse 
et  une  generosite  dignes  du  nom  auguste  qu’il  portoit. 
Lors  de  la  paix  de  1801 , le  due  de  Berry,  croyant  avoir 
perdu  tout  espoir  de  voir  retablir  sa  famille,  se  retira 
en  Angleterre  aupres  de  ses  parents:  mais  en  i8o5,  il 
se  rendit  dans  l’electorat  d’Hanovre,  avec  son  oncle, 
pour  y prendre  le  commandement  d’une  division  sue- 


Digitized  by  G&ogI 


DE  BOURBON. 


277 


doise  destinee  k agir.  L’ouverture  de  cette  campagne 
en  fut  le  terme,  et  le  malheur  qui  s’appesantissoit  de 
plus  en  plus  sur  les  Bourbons,  l’obligea  de  retourner 
eu  Angleterre.  II  y resta  jusqu’en  1 8 r 4 , epoque  de  la 
rentree  des  princes.  Charles  ne  fut  pas  tin  des  derniers 
a mettre  le  pied  sur  le  sol  natal.  Le  1 1 avril , il  s’embar- 
qua  sur  le  vaisseau  CEuivtas , et  le  1 3 il  entra  a Cher- 
bourg, d’ou  il  se  rendit  a Rouen ; des  le  ai , il  etoit  a 
Paris,  aupres  de  son  auguste  pere.  Ce  prince,  encore 
dans  la  vigueur  de  1’dge,  naturellement  guerrier  et 
plein  d’ardeur,  s’attachoit  principalement  a gagner 
l’esprit  des  militaires.  Il  meritoit  leur  amour,  mais 
il  eut  de  la  peine  a l’obtenir,  tant  l’idee  de  Bonaparte 
offusquoit  leur  esprit.  A la  seconde  rentree,  il  voulut 
defendre , ce  qu’on  appelle  le  terrain , et  disputer  Paris 
a l’usurpateur.  Son  zele,  si  louable , fut  sans  succes,  et 
ne  servit  qu’a  prouver  son  courage.  Oblige  de  sortir 
dans  la  nuit  du  19  au  20  mars  181 5 , il  se  fit  accompa- 
gner  de  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  fideles  serviteurs 
du  roi,  connus  sous  le  nom  de  volonbiires  royaux , 
ainsi  que  des  personnes  de  la  maison  du  roi , et  prit  le 
chemin  de  la  Flandre , cherchant  des  defenseurs  pour 
le  tr6ne , et  ne  trouvant  presque  par-tout  que  des 
laches  ou  des  perfides.  Arrive  a Bapaume  en  Artois, 
il  rencontre  trois  cents  hommes,  dont  les  dispositions 
n’etoient  point  equivoques , et  qui , au  lieu  des  cris  de 
Vive  le  Roi!  vociferoient  Vive  CEmpereur!  meditant 
memo  de  le  prendre  pour  s’en  faire  un  trophee  aux 
yeux  de  leur  maitre.  Berry,  plein  de  la  noble  audace 
de  ses  ancetres,  se  retourne,  et  leur  dit:  Osen  z-vous 
bien  toucher  a un  fils  d’ Henry  IV.  Les  furieux,  interdits, 
cl  ient  aussitot  Vive  le  due  de  Berry ! et  cinquante  d’e litre 
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eux  se  detachent  pour  lui  servir  d’escorte  jusqu’a  la 
frontiere.  Le  28  mars , le  prince  rejoignit  le  roi  a Gand, 
oil  il  eut  l’avantage  de  commander  la  maison  militaire 
cantonnee  dans  Aiost  et  aux  environs.  La  celebre  bat- 
taille  de  Waterloo  lui  rouvrit  le  chemin  de  sa  patrie, 
et  il  accompagna  sa  majeste  lors  de  son  entree  a Paris. 

Le  due  de  Berry,  depuft  son  retour,  ne  s’occupa  plus 
que  de  details  militaires,  et  coopera,  par  ses  soins,  a 
la  reorganisation  d’une  armee  vraiment  francoise.  Le 
roi  son  oncle,  qui  l’aimoit  beaucoup,  l’unit  a la  prin- 
cesse  Marie  - Caroline  - The rcse , fille  ainee  du  prince 
royal  des  deux  Sidles , maintenant  roi  de  ce  pays , et 
le  mariage  fut  celebre  le  17  juin  1816,  avec  cette  solen- 
nite  et  cette  grandeur  vraimerit  royales  que  Louis  X VIII 
savoit  mettre  dans  tous  ses  actes  publics.  Quatre  ans 
n’etoient  point  encore  ecoules ; deja  une  princesse 
etoitle  fruit  d’un  hymen  contracts  sous  d’aussi  heu- 
reux  auspices , lorsqu’un  nouveau  Ravaillac  vint  tran- 
cher  le  cours  de  l’heureuse  destinee  promise  a ce  bon 
prince.  L’infame  Louvel  voulut,  du  moins  a ce  qu’il 
dit  dans  ses  interrogatoires , tarir  dans  sa  source  le 
sang  des  Bourbons;  Louvel , instruit  dans  les  principes 
du  jacobinisme  le  plus  atroce,  a 1’ecole  de  ces  hommes 
qui  reprochentfaussement  a unesociete  celebre  le  regi- 
cide, tandis  qu’eux-memes , depuis  1793 , ont  enfante, 
nourri , et  preconise  plus  de  regicides  que  la  terre  n’en 
a produit  depuis  le  commencement  du  monde ; Lou- 
vel , en  laclie  assassin , porta  un  coup  de  poignard  a ce 
prince,  le  i3  fevrier  1820,  au  sortir  de  l’Opera.  Le 
due  de  Berry  mourut  de  sa  blessure  dans  les  bras  de 
ses  parents , apres  s’etre  recominande  a Dieu , le  lende- 
main,  sur  les  six  heures  du  matin.  II  etoit  £ge  de 
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quarante-deux  ans,  et,  par  sa  constitution  robuste,  il 
proinettoit  une  longue  existence.  Sa  mort  seule  a pu 
faire  connoitre  toute  la  bonte  de  son  coeur,  et  une  ge- 
nerosite  rare,  cacliee  sous  un  exterieur  peu  favorable. 
On  trouva  dans  ses  papiers  des  listes  immenses  de  mal- 
heureux  qu’il  avoit  soulagcs,  et  assistes  de  ses  bien- 
faits,  avec  beaucoup  de  secret,  ce  qui  rend  sa  charite 
envers  les  pauvres  plus  precieuse  devant  Dieu,  et  meme 
devant  les  homines.  Attire  par  hasard,  le  jour  de  sa 
mort,  pres  de  son  h6tel,j’ai  ete  teuioin  de  1’affliction 
de  tout  le  quartier  qu’il  habitoit.  C’etoit  une  desolation, 
et  en  meme  temps  le  plus  bel  eloge  funebre  qu’on 
puisse  faire  d’un  prince,  qui,  il  faut  l’esp&er,  sera  la 
derniere  victime  des  revolutionnaires. 

S.  A.  R.  monseigneur  le  due  de  Berry  eut  de 
son  Spouse,  Madame,  (duchesse  de  Berry ),  quatre 
enfants,  savoir : 

l“  HeNRI-ChaRLRS-FeRBINAND-MaRIE-DiEUDONNE  d’ArTOIS, 
due  de  Bordeaux,  ne  postume  le  ay  septembre  1820  , 
ondoye  le  lendemain  3o , par  monseigneur  I’eveque 
d’Amiens,  premier  aumonier  de  S.  A.  R.  Madame, 
duchesse  de  Berry;  baptise  le  i"  mai  1821 , dans  l’e- 
glise  catliedrale  de  Notre-Daine  de  Paris , en  presence 
du  roi , de  la  cour,  des  pairs  de  France , et  des  deputes 
des  departements , par  S.  E.  monseigneur  le  cardinal 
de  Tayllerand-Perigord,  archeveque  de  Paris,  tenu 
sur  les  fonds  sacres  par  sa  majeste  le  roi  des  deux  Si- 
ciles , represente  par  S.  A.  R.  Monsieur  , frere  du  Roi , 
et  par  S.  A R.  inadame  la  duchesse  de  'Calabre,  prin- 
cesse  hereditaire  dcs  Denx-Siciles,  representee  par 
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S.  A.  R.  Madame,  ducbesse  d’Angouleme.  Ce  prince, 
dernier  rejeton  de  la  branche  royale  de  Bourbon  re- 
gnante  en  France,  Age  de  cinq  ans , a pour  gouver- 
nante  madame  la  vicomtesse  de  Gontaut,  et  pour 
sous-gouvernante  madame  la  comtesse  de  Gain- 
Mo  ntagnac. 

1°  Louise-Marie-Therese  d’Abtois  (Mademoiselle),  nee 
le  at  septembre  1819,  tenue  sur  les  fonds  sacres  le 
16  decerabre  meme  annee,  par  S.  M.  Louis  XVIII, 
el  par  madame  la  princesse  bereditaire  de  Naples , re- 
presentee par  S.  A.  R.  madame  la  duchesse  d’Angou- 
leme ; a pour  gouvernante  et  sous-gouvemante  les 
memes  personnes  que  son  frere. 

3*  Louise -Isabelle  d’ Artois  ( Mademoiselle  ) , nee  le 
1 3 juillet  1817,  decedee  le  lendemain  matin  i4?  a ete 
seulement  ondoyee. 

4°  Louis d’ Artois, mortennaissant,  le  1 3 septembre  1818. 


Nota.  Nous  allons  faire  preceder  la  notice  de 
S.  A.  R.  monseigneur  le  dauphin,  actuellement  en 
titre,  de  la  serie  des  dauphins  de  Viennois  qui  l’ont 
precede. 
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NOTICE  1IISTORIQUE 


sun 

LES  DAUPHINS  DE  VIENNOIS, 

PREDECESSEURS  DP.  8.  A.  R.  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN. 


Le  dauphine , ancienne  et  illustre  province  de  la 
monarchic,  comprenoit,  avant  sa  reunion  a la 
France,  les  comtes  de  Vienne,  d’Albon,  de  Grai- 
sivaudan,  de  Valence,  de  Die,  de  Gap,  d’Em- 
brun,  etc.;  la  principaute  de  Brian^on,  les  baron- 
nies  de  laTour-du-Pin  et  de  Montauban;  elle  forme 
aujourd’hui  les  departements  de  l’lsere , de  la 
Dr6me,etdes  Hautes-Alpes.  Elle  avoit  pourbornes, 
au  nord,  la  Bresse,  le  Bugey,  etla  Savoie;  a lest, 
le  Piemont,  le  marquisat  de  Saluces;  au  midi,  les 
comtes  de  Provence  et  de  Forcalquier;  a l’ouest,  le 
Rh6ne,  qui  la  s^paroit  du  Vivarais,  du  Forez,  et  du 
Lyonnois. 

L’origine  des  premiers  seigneurs  qui  ont  gouver- 
n6  ce  pays  est  obscure,  comme  le  sont  toutes  les  ori- 
gines  semblables.  Les  Maures,  venus  d’Espagnedu 
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temps  de  Charles  Martel  et  de  ses  successeurs,  ayant 
pouss6  momentanement  leurs  courses  jusqu’en  ces 
lieux,  occuperent  pendant  quelques  anndes  cette 
partie  de  la  France.  Ce  fut  un  eveque  de  Grenoble, 
nonnnd  Isarne,  dans  le  neuvieme  siecle,  qui  les 
chassa  du  pays,  et  partagea  sa  nouvclle  conquete 
entre  ses  compagnons  d’armes.  Les  plus  puissants 
d’entre  eux  fureut  les  comtes  d’Albon  et  de  Vien- 
uois , dont  les  deux  principautes  reunies  formerent 
le  noyau  du  Dauphine.  II  est  a remarquer  que , pen- 
dant plus  de  deux  siecles,  les  comtes  d’Albon  et  de 
Vienne  se  trouvoient  vassaux  de  leveque  de  Gre- 
noble ; obliges  de  lui  preter  foi  et  hommage , par- 
cequ’ils  n’ctoient  seigneurs  du  pays  qu’en  vertu  de 
la  cession  faite  par  l’eveque  conquerant  Isame. 

La  serie  des  dauphins  de  Viennois  n’est  certaine 
qua  lepoque  d’uu  prince , nomme  Guignes-le- 
Vieux,  qui  vivoit  vers  Fan  io5o,  et  c’est  par  lui  que 
nous  commencerons  la  chronologic  des  dauphins, 
qui  seront  partagcs  en  deux  series.  La  premiere  se 
composera  des  dauphins  qui  ont  gouverne  le  pays 
avant  sa  reunion  a la  France;  et  la  secoude,  des 
dauphins,  fils  aines  des  rois  de  France. 
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DAUPHINS  DE  YIENNOIS. 


PREMIERE  SERIE, 


Se  composant  tie  irois  races  dlduites  par  ordre  geoealogique. 


PREMIERE  RAGE. 

I.  Guigues  I (en  latin  Guigo),  dit  le  Vieux , flo- 
rissoit  vers  Tan  i o5o ; de  sa  femme,  que  l’on  nomme 
Petronille,  il  eut : 

II.  Guigues  II,  dit  le  Gras,  qui  mourut  vers 
l’an  1090,  laissant  pour  successeur; 

III.  Guigues  III,  comte  d’Albon,  de  Vienne, 
et  de  Graisivaudan.  Ce  prince,  en  1 1 4o , eut  guerre 
avec  Amc  III,  comte  de  Savoie,  et  fut  tue  dans  le 
combat.  On  lui  donne  pour  epouse  une  princcsse, 
nominee  Matilde,  qualifiee  Regina  dans  plusieurs 
titres,  dont  il  eut : 

IV.  Guigues  IV,  ainsinommd paries  ancienshis- 
toriens.  Suivantquelqueschroniques,  il  re9ut  a son 
bapteme  le  nom  de  Dauphin  ( Delphinus );  eenom, 
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consigne  dans  un  acte,  pass^  entre  lui  et  Hugnes  II, 
6veque  de  Grenoble  en  i i4o,  plut  tant  a ses  suc- 
cesseurs,  qu’il  commen^a  des-lors  a etre  affecte  aux 
comtes  d’Albon  et  de  Vienuois.  On  letendit  par  la 
suite  a toute  la  province,  qui  prit  le  110m  de  Dau- 
pbine.  Ge  prince,  comme  son  pred^cesseur,  suc- 
comba  en  11^2,  dans  une  guerre  entreprise  contre 
les  comtes  de  Savoie.  11  avoit  Spouse  Marguerite 
(autrement  appelee  Eliennetle) , fille  d’Etienne, 
comte  palatin  de  Bourgogne,  et  niece  du  pape  Ca- 
lixte  II,  dont  il  eut : 

i°  GuiguesV,  qui  suit;  20  Beatrix,  dpouse  deN..., 
comte  de  Valence;  3°  Marchise , Spouse  de  Robert, 
comte  d’Auvergne. 

V.  Guigues  V,  encore  en  bas  age , resta  sous 
la  tutele  de  sa  mere,  et  fut  envoy e bient6t  apres 
a la  cour  de  l’empereur  Frederic  L Ce  prince, 
charm£  des  graces  naissantes  du  jeune  seigneur,  lui 
donna  une  de  ses  parentes  en  mariage,  et  pour 
present  de  noces,  une  mine  dor  situ^e  dans  le 
Brianconnois , avec  le  droit  de  battre  monnoie. 
Guigues  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  avantages, 
dtant  mort  jeune,  en  1 162,  au  chateau  de  Vizilles, 
sans  laisser  d’autres  enfants  qu’une  fille,  nominee 
Beatrix,  qui  lui  succeda. 
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Beatrix  fut  mariee  par  son  aieule  Marguerite , 
qui  vivoit  encore,  d’abord  a Guillaume,  surnomme 
Taillefer,  comte  de  Saint-Gilles,  mort  vers  1180, 
sans  laisser  d’enfants;  puis  en  secondes  noces  a IIu- 
gues  de  Bourgogne,  qui,  par  cette  alliance,  devint 
le  souverain  du  pays.  Du  mariage  d’Hugues  de 
Bourgogne  avec  Beatrix  naquirent : 

i°  Guigues-Andr£  qui  suit;  2°  Mahault,  mariee  k 
Jean,  comte  de  Bourgogne;  3°  Marguerite,  marine 
a Ame , comte  de  Savoie. 

VII.  Guigues- Andri-:  VI.  Ge  prince,  apres  la 
mort  de  son  pere  Hugues,  mort  jeune,  dans  un 
voyage  d’outre-mer,  resta  sous  la  tutele  de  sa  mere 
Beatrix,  qui  lui  fit  epouser  Marie  de  Claustral,  pe- 
tite-fille  du  comte  de  Forcalquier,  laquelle  apporta 
en  dot  le  Gape^ois  et  rAmbrunois.  Nonobstant 
cet  avantage,  Marie  fut  repudiee,  et  Guigues-Andre 
prit  pour  seconde  femme  Beatrix,  fille  du  marquis 
de  Montferrat. 

Guigues-Andre^,  dont  il  est  ici  question,  se  nom- 
moit  seulement  Andre;  mais,  en  m&noire  des  prin- 
ces auxquels  il  succ^doit,  il  prit  le  nom  de  Guigues, 
et  le  titre  de  dauphin.  Il  mourut  en  1237,  et  fut 
enterre  en  leglise  de  Saint-Andi-e  de  Grenoble. 

Il  eut  de  sa  seconde  epouse  Guigues  qui  suit. 


V 
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VIII.  GuiGUES  VI,  dauphin  de  Viennois,  comte 
d’Albon,  marquis  de  Faucigny,  epousa  Beatrix  de 
Savoie,  dame  de  Faucigny.  Mort  en  1 270  sans  avoir 
rien  fait  de  memorable,  il  Iaissa  de  sa  femme : 

i°  Jean  I,  quisuit,  20  Andr£,  mort  jeune;  3°  Anne 
dauphine  qui  succeda  a son  frere ; 4°  Catherine  , 
morte  jeune  et  sans  avoir  et^  mariee. 

IX.  Jean  I,  dauphin  de  Viennois,  eomte  d’Al- 
bon, baron  de  Faucigny,  etc.,  epousa,  par  dis- 
pense, Bonne  de  Savoie,  sa  parente,  et  mourut 
sans  post^rit^  en  1282.  Ainsi  la  succession  tomba  & 
Anne  sa  soeur,  pareeque  ce  pays  n’etoit  pas  regi 
d’apres  la  loi  salique. 

TROISlfiME  RACE. 

X.  Anne  avec  Humbert  I,  dauphine  de  Vien- 
nois, comtesse  d’Albon,  baronne  de  Faucigny,  etc., 
marine  en  1273  a Humbert  de  la  Tour,  baron  de 
la  Tour-du-Pin  et  de  Coligni,  qui  gouverna  le  Dau- 
phine, y soutint  plusieurs  guerres  contre  les  comtes 
de  Savoie,  enuemis  constants  des  dauphins  Jem’s 
voisins,  et  deceda  en  1807  (Anne  ^toit  morte  en 
1296),  dans  la  Chartreuse  du  Val-Sainte-Marie,  oii 
il  s etoit  retire.  Ce  prince  Iaissa  pour  heritiers : 

i°  Jean  II  qui  suit;  20  Henri,  elu  eveque  de  Metz; 
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3°  Guy,  dauphin,  baron  de  Montauban,  de  l’ordre 
des  templiers  ; 4°  Hugues  , baron  de  Faucigny, 
qui  ne  laissa  qu’une  fille  naturelle;  5°  Alix,  dau- 
phine,  mariee  a Jean,  cointe  de  Forcz;  6°  Marie, 
autrement  nominee  Alexie,  epouse  de  Aymaret  de 
Poitiers  , comte  de  Valentinois,  petit-fils  d’Ay- 
mar  III;  Beatrix,  mariee  a Hugues  de  Chalons, 
sire  d.’Arlay;  8°  Marguerite,  mariee  a Frederic  de 
Saluces;  90  Catherine,  mariee  a Philippe  de  Savoie, 
prince  d’Aehaie. 

XI.  Jean  II,  dauphin  de  Viennois,  comte  d’Al- 
bon,  baron  delaTouret  de  Faucigny,  etc.,  marie  a 
Beatrix  de  Hongrie,  dont  il  eut : 

i°  Hugues,  dauphin,  mort  jeune  avant  son  pere; 
20  Guigues  VIII,  qui  suit ; 3°  Humbert  II,  qui  succeda 
a son  frere. 

XII.  Guigues  VIII  de  la  Tour-du-Pin,  dauphin 
de  Viennois,  etc.  Ce  prince fut  un  des  plus  c^lebres 
de  cette  s^rie.  Il  avoit  a peine  seize  ans,  lorsqu’il 
gagna  la  bataille  de  Varey,  et  fit  prisonnier  Robert, 
frere  d’Eudes,  due  de  Bourgogne,  Jean  de  Chalons, 
comte  d’Auxerre,  et  Guiscard,  sire  deBeaujeu.  11  se 
trouva  k la  bataille  de  Cassel,  ou  Philippe  de  Va- 
lois remporta  uue  victoire  celebre  sur  les  Flamands. 
A son  retour  il  eut  k combattre  contre  les  comtes 
de  Savoie,  et  les  vainquit  en  plusieurs  rencontres; 
mais  ayant  et6  pousse  jusque  pres  de  Grenoble,  il 
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fut  tue  devant  le  chateau  de  la  Perriere,  le  26 
aoftt  1 333;  il  n’y  avoit  que  douze  ans  qu’il  gou- 
venioit  le  DauphinA,  d’abord  sous  la  tutele  de  son 
oncle  Henri , elu  eveque  de  Metz , ensuite  seul  et 
de  son  chef.  " 

II  etoit  ag6  de  dix-huit  ans,  lorsque  Philippe- 
le-Long,  roi  de  France,  charmA  de  sa  bravoure 
et  du  zele  qu’il  montroit  pour  la  defense  de  la 
monarchic,  lui  donna  en  mariage  sa  fille  puinee 
madame  Isabelle  de  France.  II  n’eut  point  d’enfants 
legitimes  de  cette  princesse;  mais  il  laissa  un  fils 
naturel  nommA  Jean,  chevalier,  seigneur  de  Cha- 
teau-Villain, dotA  par  son  pere  et  son  oncle;  puis, 
dixans  apres,  par  Charles,  dauphin,  fils  du  roi  de 
France.  Apres  la  mort  de  Guigues  VIII,  la  sou- 
verainetA  du  Dauphine  passa  A Humbeit  II,  son 
frere. 

XIII.  Humbert  II  de  la  Tour-du-Pin,  dauphin 
de  Viennois,  etc.  Ce  prince,  jeune  encore,  se 
trouvoit  a Naples,  et  il  avoit  epouse  Marie  Des- 
baux,  fille  de  Bertrand  Desbaux,  comte  de  Mont- 
Cayeux , lorsqu’il  apprit  la  mort  de  son  frere , 
Guigues  VIII,  mort  sans  enfants,  il  prit  possession 
de  l’h^ritage  paternel.  Nous  n’entrerons  pas  dans 
les  details  de  sa  vie  publique  et  privAe,  qui  fut  as- 
sez  agitee.  Humbert,  deja  pere,  Atoit  un  prince 
bon,  vaillant,  rempli  de  sagesse,  et  de  piAte;  il  eut 
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a combattre  contre  les  comtes  de  Savoie,  kernels 
ennemis  de  sa  maison,  comrae  Philippe  de  Valois, 
avec  lequel  il  etoit  nni  d’ailleurs  par  les  liens  de  la 
reconnoissance  et  de  la  parenie,  avoit  4 disputer 
de  ses  droits  avec  FAnglois. 

Apres  divers  voyages  en  Hofcgrie  , 4 Naples,  et 
nne  expedition  assez  infructueuse  dans  les  mers  du 
Levant,  lorsqu’il  fut  de  retour  dans  ses  etats,  il 
Commenca  4 se  d ego  (iter  diin  gouvernement  qu’il 
lui  falloit  disputer  piece  k piece,  et  parcequ’il  avoit 
toujotirs  eu  de  la  vocation  pour  Fetat  ecclesiastique, 
devenu  veuf,  sans  enfants,  ayant  perdu  son  fils  uni-( 
que  par  accident,  il  se  disposa  a ceder  sa  prinei- 
paute  k quelque  monarque  puissant,  qui  pftt  la  con- 
server  intacte  contre  les  comtes  de  Savoie.  Il  ba- 
lanqoit  entre  Fempereur,  le  roi  de  France,  et  le  roi 
de  Naples,  qui  y avoit  quelques  droits,  lorsque 
Amblard  de  Beaumont,  son  principal  ministre,  le 
decida  en  faveur  de  la  France.  C’est  de  ce  seigneur 
que  deseendoit  en  ligne  directe  l’illustre  archeVeque 
de  Paris,  Christophe  de  Beaumont,  qui,  k la  fin 
du  siecle  dernier,  fut  le  plus  ardent  defenseur  de  la 
religion  contre  les  attaques  de  ses  ennemis. 

A la  suite  d’un  premier  traite,  passe  anterieure- 
nient  avec  Piiilippe  de  Valois,  en  vertuduquel  traite 
le  ro|  de  France  lui  avoit  fait  des  avances  considera- 
bles sur  le  prix  qu’il  mettoit  a sa  cession;  apres  bien 
des  delais,  pendant  lesquels  le  dauphin  se  montroit 

II.  iy 
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irresolu,  et,  malgre  ses  engagements  envers  la 
France,  meditoit  un  second  mariage,  il  se  d^ter- 
mina  pourtant  a la  cession  d^ja  convenue.  Par  un 
traits  soiennel,  negocie  d’abord  aTournon,  puis  a 
Romans,  enfin  arrete  d^finitivement  k Lyon  , le 
1 6 juillet  1249,  en  presence  du  due  de  Normandie 
(depuis  Jean  I,  roi  de  France),  des  personnes  de 
sa  suite,  et  des  principaux  seigneurs  du  Dauphine, 
Humbert  II  abdiqua  en  faveur  de  Charles  de 
France,  fils  aine  du  due  de  Normandie,  et  petit-fils 
de  Philippe  VI  de  Valois,  roi  de  France,  aux  clau- 
ses el  conditions  portees  audit  traite,  do«it  la  teneur 
entiere  se  trouve  rapportee  au  tome  II,  pages  5g4  e* 
suivantes,  de  YHistoire  du  Dauphin i (Edition  de 
Geneve,  1722). 

Le  lendemain  de  son  abdication,  Humbert  entra 
dans  la  maison  des  freres  precheurs , ou  il  prit  l’or- 
dre  de  Saint-Dominique,  et  passa  le  reste  de  sa  vie, 
qui  fut  encore  d’assez  longue  duree,  dans  l’exercice 
des  vertus  convenables  a son  nouvel  £tat,  sans  avoir 
jamais  eu  le  dessein  de  le  quitter,  comme  on  en  fit 
quelquefois  courir  le  bruit  avant  et  depuis  son  deces. 

Parle  traite,  le  dauphin  Humbert,  plein  de  bons 
sentiments  pour  le  peuple  qu’il  avoit  goiiverne  et 
qu’il  quittoit  ainsi,  pourvutn  son  bonheur  par  des 
etablissemeuts  utiles,  et  par  des  franchises  accor- 
dees  aux  differentes  classes  de  la  societe.  Ces  libertes 
out  et&  toujours  religieusemeut  maintenues  par  nos 
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rois,  et  l’on  peut  dire  que  le  Dauphin^  etoit  ,*  avant 
la  revolution,  une  des  plus  libres  et  des  plus  beu- 
reuses  provinces  de  la  monarchic.  A cette  epoque , 
elle  n’a  pas  et6  tres  reconnoissante  de  ce  bienfait , 
car,  en  differentes  circonstances , elle  s’est  sifjnalee 
par  des  exces  qui  ne  lui  font  pas  honneur. 
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•9- 


Digitized  by  Google 


292 


M A ISON  ROYALE 


DAUPHINS  DE  VIENNOIS. 


/ « 

DEUXIEME  SERIE , 


S«  < omposant  des  dauphins  de  Vicunois  fils  aines  dc  Frame 


I.  Charles  I,  fils  de  Jean,  due  de  Normandie, 
et  petit-fils  de  Philippe  de  Valois,  roi  de  France; 
parvenu  depuis  k la  couronne  sous  le  titre  de 
Charles  V. 

II.  Charles  II,  fils  de  France,  ain£  deCharles  V, 
depuis  roi  de  France,  sous  le  titre  de  Charles  VI. 

III.  I jOUIS  I,  fils  de  France,  aine  de  Charles  VI, 
aussi  due  de  Guienne,  mort,  sans  posterite,  avant 
son  p6re. 

IV.  Jean,  fils  de  France,  puine  de  Charles  VI, 
mort  aussi  avant  son  pere. 

V.  Charles  III,  cinquieme  fils  de  Charles  VI, 
puis  roi  de  France  sous  le  titre  de  Charles  VII. 

VI.  Louis  II,  fils  de  France,  aine  de  Charles VII, 
depuis  roi  de  France  sous  le  titre  de  Louis  XI. 

VII.  Charles  IV,  fils  de  France,  aine  de  Louis XI, 
depuis  roi  de  France  sous  le  titre  de  Charles  VIII. 
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VIII.  Francois  I , fils  de  France,  aine  de  Fran- 
cois 1,  roi  de  France,  et  de  Madame  Claude  de 
France  , fille  du  roi  Louis  XI , mort  avant  son 
pere. 

IX.  Henri  I,  fils  puin<5  de  Francis  I,  roi  de 
France,  depuis  roi  de  France  sous  le  titre  de 
Henri  II. 

I 

X.  Francois  I,  fils  de  France,  ain6  de  Henri  II, 
et  depuis  roi  de  France  sous  le  litre  de  Fran- 
cois II. 

XI.  Louis  111 , fils  de  France , aine  de  Henri  IV, 
et  depuis  roi  de  France  sous  le  titre  de  Louis  XIII. 
(Voirsa  notice,  t.  II,  p.  7 5.) 

XII.  I iOUis  IV,  fils  de  France,  aine  de  Louis  XIII, 
et  depuis  roi  de  France,  sous  le  titre  de  Louis  XIV. 

XIII.  I jOuis  V,  dit  le  Grand-Dauphin,  fils  de 
France , aine  de  Louis  XIV ; mort  avant  sou  pere. 

XIV.  Louis  VI,  second  dauphin  sous  Louis XIV, 
fils  de  Frauce,  petit-fils  de  Louis  XIV,  d’abord  due 
de  Bourgogne;  mort  avant  son  aieul. 

XV.  Louis  VII,  d’abord  due  de  Bretagne,  puis 
dauphin  apres  la  mort  de  son  frere;  mort  avant 
son  aieul. 

XVI.  Louis  VIII,  arriere-petit  fils  de  Louis  XIV, 
d’abord  due  d’Anjou,  puis  dauphin,  ensuite  roi  de 
Frauce  sous  le  titre  de  Louis  XV. 

XVII.  I jOUIS  IX , fils  de  France,  aine  de  Louis  XV, 
dauphin  de  France ; mort  avant  son  pere. 
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XVIll.  Louis  X (Auguste),  petit-fils  de  France, 
d’abord  due  de  Berry,  ensuite  dauphin , puis  roi  de 
France  sous  le  titre  de  Louis  XVI. 

XIX.  Louis  XI,  fils  de  France,  aine  de  LouisXVI; 

mort  avant  son  pere.  i 

XX.  Louis  Xll  (Charles),  fils  de  France,  puine 
de  Louis  XVI,  d’abord  due  de  Normandie,  ensuite 
dauphin  , puis  reconnu  roi  de  France,  sousle  titre 
de  Louis  XVII. 

XXI.  Louis  XIII  (Antoine),  fils  de  France,  ar- 
riere-petit-fils  de  Louis  XV,  maintenant  Dauphin. 

II  est  le  vingt-unieme  fils  de  France  qui  porte  ce 
titre,  et  le  trente-quatrieme  dauphin  de  Viennois, 
k compter  de  Guigues  I,  dit  le  Vieux. 


Digitized  by  Google 


DE  BOURBON. 


295 


LOUIS  ANTOINE  DE  BOURBON , 


TRENTS- QUATMKMfi  DAUPHIN  DE  VIENNOIS, 
PETIT-FILS  DE  FRANCE,  ETC. 


Com  me  ci-devant. 


Ce  prince  est  ne  a Versailles  le  6 aout  1775,  de 
Charles-Philippe , cornte  d’Artois,  etde  Marie-The- 
resede  Savoie,  son  epou.se.  En  1776,  il  fut  nomnie 
grand-prieur  de  France,  et  chevalier  de l’ordre  dn 
Saint-Esprit  en  1787. 11  eut  pour  gouverneur le  due 
de  Serent,  qui,  comme  nous  1’avons  dit,  n’eut  pas 
le  temps  de  perfectionner  son  education,  a cause 
du  depart  subit  des  princes  pour  l et  ranger ; inais 
lebon  naturel  etl’exemplc  du  malbeur  supplderent 
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a ce  defaut,.  La  vie  de  ce  prince  comrae  celle  de  son 
frere,  le  due  de  Berry,  futtoute  militaire. 

En  1789,  M.  le  due  d’Angouleme  age  de  qua- 
torze  ans,  accompagna  son  pere  a Turin;  e’est  la 
qu’il  sui  . it  un  cours  d’artillerie  avec  assez  de  succes 
pour  devenir  par  la  suite  un  des  plus  habiles 
tacticiens  dans  cette  partie  essentielle  du  service. 
Au  mois  d’aofrt  le  prince  fut  mis,  en  Alleinagne, 
a la  tete  d’un  corps  d emigres;  mais  il  n’eut  pas 
alors  occasion  de  faire  preuve  de  ses  talents.  De 
la  il  se  rendit  avec  son  pere  a Edimbourg,  puis  a 
Blankembourg,  enfin  a Mittau,  ou  le  roi  son  oncle 
unit  sa  destinee  a Marie-Tberese-Cbarlotte  de 
France,  sa  cousine,  fille-unique  de  Louis  XVI. 

En  j 800,  son  altesse  royale  suivit  le  roi  a Varso- 
vie,  avec  la  princessesou  epouse,  ensuiteen  Russie, 
ou  il  partagea  avec  sa  famille  les  bouneurs  que 
l’empereur  Alexandre  rendit  a leur  rang.  Enfin, 
coname  ses  augustes  parents,  qu’il  ne  quitta  point, 
ce  prince  subit  les  longs  malbeurs  de  l exil. 

Il  se  trouvoit  a Hartwell  en  Augleterre,  lorsqueles 
evenemeuts  l’appelerent  a contribuer,  pour  sa  part, 
a la  restauration.  Des  le  mois  de  janvier  181 4,  il 
s’eloigna  de  sa  famille  afin  de  se  porter  sur  la  c6te 
occidentale  de  l’Espagne,  ou , au  moyen  des  intelli- 
gences pratiquees  avec  les  principales  villes  du  midi 
de  la  France,  pour  faire  reconnoitre  l’autorite  des 
Bourbons,  il  arriva  a Saint-Jean-de-Luz  le  2 fevrier, 
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d’oii  il  dirigea  sa  marche  vers  Bordeaux,  deja 
dispos^e  en  faveur  de  la  cause  royale.  11  fit  son  en- 
tree dans  cette  ville  le  12  mars,  et,  apres  uue  pro- 
clamation energique,  il  prit  possession  de  la  ville 
au  uorn  de  S.  M.  Louis  XVHL,  dont  il  avoit  recu  les 
pouvoirs. 

Le  3 mai,  et  pendant  le  courant  de  ce  mois,  il 
parcourut  toutes  les  provinces  du  midi,  s’attachant 
a faire  aimer  et  respecter  l’autoritd  du  roi,  puis  il 
dirigea  sa  marche  vers  Paris,  oil  il  entra  le  27  du 
meme  mois,  et  rejoiguit  sa  famille.  Le  roi,  pour  ' 
recompenser  ses  services,  le  nonima  colonel-gene- 
ral des  cuirassiers  et  des  dragons,  puis  arniral  de 
France. 

Vers  le  5 fevrier  1 8 1 5,  il  fut  envoys  dans  les  pro- 
vinces meridional es  avec  son  epouse,  pour  entrete- 
nir  les  habitants  dans  les  bonnes  dispositions  qu’ils 
avoient  manifestoes  jusqu’alprs.  11  etoit  a Bordeaux 
lorsqu’il  apprit  le  debarquement  de  BonapaHe  a 
Cannes.  Le  prince  rassembla  alors  tout  ce  qu’il  put  de 
gOnereux  defenseurs  du  trbne  pour  aller  a la  rencon- 
tre del’usurpaleur,  ou  du  moinspourlui  disputerl’a- 
vantage : ses  efforts  ne  furent  pas  couronnes  du  suc- 
ces.  L’armee  rebelle,  devouee  au  tyrau,  l’aban- 
donna ; surpris , et  arrets  pendant  quelques  beures , 
vers  Montelimart,  il  alloittomberentre  les  mains  de 
ses  ennemis,  lorsqu’un  des  bommes  qui  paroissoit 
le  plus  acharne  contre  lui,  le  degagea,  lui  four- 
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nit  les  moyens  de  s’embarquer  et  de  regagner 
l’Espagne,  ou  il  requt  du  roi  Ferdinand  l’aceueil  le 
-plus  flatteur  et  les  secours  les  plus  efficaces.  Tou- 
jours  en  observation  sur  la  frontiere , il  forma 
un  corps  de  royalistes  determines , encouragea 
la  ville  de  Marseille  a se  defendre  coptre  l’usur- 
pateur;  et  aussitdt  que  la  nouvelle  de  la  defaite 
de  Waterloo  lui  fut  parvenue,  il  rentra  en  France 
a la  tete  de  sa  petite  armee,  faisant  par-tout  recon- 
noitre l’autorite  royale.  Du  reste,  il  n’eut  qua  se 
Miciter  des  dispositions  qu’il  trouva  dans  les  habi- 
tants du  midi;  et  rentrant  a Paris,  le  7 aout,  il  ne 
put  donner  a son  auguste  souverain  que  des  pa- 
roles satisfaisantes  sur  tout  ce  qu’il  avoit  vu  et  ob- 
serve. 

A dater  de  cette  epoque,  le  due  d’Angouleme 
prit  peu  de  part  au  gouvernement  de  l’etat.  Il  se 
renferma  datis  les  devoirs  d’un  fidele  serviteur  du 
roi  dont  il  £toit  un  des  premiers  sujets , ne  s’occu- 
pant  que  de  la  partie  militaire  dont  il  se  trouvoit 
charge:  G’estainsi  qu’il  passalesann^es  1 8 1 5 — 1 820. 
Alors  un  evenement  inipr^vu  l’appela  a de  nou- 
veaux  combats.  La  revolution  d’Espagne,  qui  pre- 
no  it  les  memes  caracteres  que  eelle  de  France  en 
1 789,  et  qui,  probablement  avoit  desemblables  mo- 
teurs  et  les  memes  ramifications,  sollicita  l’interven- 
tion  des  puissances  de  l’Europe  alliees  entre  elles  et, 
en  quelque  sorte,  solidaires  l’une  pour  l’autre.  La 
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France,  comme  voisine  et  plus  expos^e,  fut  chargee 
de  venger  la  majeste  du  tr6ne  outrag^e  dans  la  per- 
sonne  du  souverain  de  l’Espagne,  prisonnier  comme 
l’avoit  £te  Louis  XVI  de  ses  iudignes  sujets. 

Une  armee  puissante,  aguerrie,  et  fournie  de 
tout  ce  qui  est  n^cessaire  a une  expedition  aussi 
importante  fut  mise  sur  pied;  le  due  d’Augou- 
leme  en  fut  nomme  geu^ralissime.  II  put  bien  dire 
comme  Cesar : Je  suis  venu,  j'aivu,  fai  vaincu;  car 
deBayonne  aCadix  la  resistance  ne  fut  pas  de  longue 
duree ; et  comment  auroit-elle  pu  letre  de  la  part 
de  rebelles  qui  avoient  contre  eux,  outre  l’armee 
fran^oise,  toute  la  population  espagnole  irritee  de 
l’outrage  fait  a son  roi. 

La  Catalogne  seule  et  Cadix  offrirent  quelques 
obstacles.  Le  general  Moncey  eut  occasion  de  si- 
gnaler ses  talents  sur  le  premier  point , tandis  que 
le  prince  generalissime  deployant  toute  la  valeur 
des  Bourbons  a l’attaque  et  a la  prise  du  Trocadero 
qui  couvre  Cadix,  eut  l’houneur  de  delivrer  un  roi 
son  parent  et  de  le  replacer  sur  son  trdne.  Pendant 
son  expedition,  le  prince,  depositaire  des  hautes 
pensees  du  roi  son  oncle , se  fit  remarquer  par  sa 
bonte,  sabravoure , et  par  la  prudence  avec  laquelle 
il  sut  maintenir  dans  son  armee  une  exacte  discipline, 
en  meme  temps  qu’il  employoit  tous  les  moyens  que 
lui  donnoit  son  titre  de  liberateur  pour  apaiser 
les  esprits  irrites,  et  sauver  les  malheureux  de  la 
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fureur  des  partis.  S’il  n’a  pas  toujours  r&issi  dans 
cette  noble  entreprise  si  digne  d’un  Bourbon , il 
faut  s’en  prendre  plut6t  a l’opiniatret^  des  factieux 
et  au  caractere  violent  des  Espagnols,  qua  toute 
autre  cause.  Le  prince  etoit  venu  en  Espagne  au 
secours  du  roi  et  de  la  nation  opprimee  par  les  re- 
volutionnaires  ; il  n’etoit  nullement  charge  de 
gouverner  le  pays,  encore  moins  d’imposer  des 
lois  au  monarque  infortun^  a qui  il  venoit  de  ren- 
dre  la  liberte. 

Depuis  ce  temps,  son  altesse  royale  qui,  A la 
mort  de  S.  M.  Louis  XYTIII , a pris  le  titre  et  les  ar- 
mes  de  dauphin , siege  au  conseil  privd,  et  soulagp 
son  auguste  pere,  Charles  X,  dans  les  plus  penibles 
fonctions  de  la  royaute. 

Ce  prince  n’a  aucun  enfant  de  son  Spouse. 
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DE  LA  MAISON  DE  BOURBON. 


I. 

PHILIPPE  V, 

PETIT  • FILS  DE  FRANCE,  DOC  D ANJOU  , EN  SUITE , PAR  LA  GRACE  DE 
DIEU  , ROI  DE  CASTILLE,  DE  LF.ON  , D*  ARAGON  , DES  DEUX  SICILES,  DE 
JERUSALEM,  DE  NAVARRE,  DE  GRENADE  , DE  TOLEDE  , DE  VALENCE,  DE 
GALICE,  dfi  MAJOKQUE,  DE  MINORQUE  , DE  SEVILLE,  DE  CORDOUE,  DE 
CORSE,  DE  MURCIE  , DE  JARN  , d’aLGESIRAS,  DE  GIBRALTAR,  DES  ILES 
CANARIES,  DES  INDES  ORIENTALES  ET  OCCIDENTALES  , DE  LA  TERRE- 

ferme;  archiduc  d’autriche;  duc  de  bourgogne,  de  brarant,  DE 

MILAN;  COMTE  DE  HAPSBOURG  , DE  FLANDRES  , DE  TYROL,  DE  BOURGO- 
GNE , ET  DE  BARCELONE  ; SEIGNEUR  DF.  BISCAYE  ET  DE  MALINES  , ETC. 

Teh  utoicnt  les  titres  du  roi  d'Espafjne  a lupoque  de  Philippe  V. 


ARMOIRIES  ANCIENNES. 

Le  roi  d’Espagne  purtoit , avant  et  ilepuis  Philippe  V : An  premier 
grand  (jijartier,  contre-ecarteh;  au  i et  4 de  gueules,  au  chateau 
d’or,  somrup  de  trois  tours  de  merae,  maconne , ajoure  d’azur, 
qui  est  Cnstille ; au  a et  3,  d’argent  au  lion  de  gueules,  qui  est 
Lion : Art  secohd  grasd  qdartieh  , d’or  a quatre  pals  de  gueules  , 
qui  est  dragon,  parti  d’un  ecartele  en  sautoir,  dont  les  quar- 
ters du  chef  et  de  la  pointe  sont  aussi  d’or , a quatre  pals  de 
gueules,  et  ceux  des  flancs  d’argent,  a I’aigle  de  sable;  eouronn^ 
d’or,  langue,  inetnbrr  de  gueules,  qui  est  Sidle,  ente  de  Gre- 
nade, qui  est  d’argent  a une  grenade  de  gueules,  tigde,  feuillee 
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dc  siuople  : All  tboi«ieme  grand  qcartieb,  de  gueules  a la  fasce 
d’argent , qui  est  A ut  riche , soutenu  de  Bourgogne-ancien  , qui  est 
bande  dor  et  d'azur  de  six  pieces,  a la  bordure  de  gueules;  Ac 
qcatrikme , seme  de  France,  a la  bordure  componee  d’argent  et 
de  gueules,  qui  est  Bourgogne-tnodernc , soutenu  de  Brabant,  qui 
est  do  sable  an  lion  d’or,  arme  et  lampasse  de  gueules  : Le  grand 
ItcrssoN  , ente'  en  pointe , d’or  au  lion  de  sable , arme  et  lampass^ 
de  gueules,  qui  est  Ftandre , parti  d’argent  a l’aigle  de  gueules, 
qui  est  Anvers;  sur  le  tout  de  France,  a la  bordure  de  gueules, 
qui  est  Anjou. 

ARMOIRIES  MODERNES. 

I.e  roi  Charles  III  a fait  depuis  des  changemeuts  assez  notables  dans 
ces  quartiers,  et  il  portoit  parti  d’un  coup£  de  deux ; le  premier, 
d’ Aragon,  reparti  d’ Aragon- Sidle;  le  second,  d’ Autriche , reparti 
de  Bourgogne-moderne ; letroisieme,  de  Naples;  le  quatrieme, 
de  Toscane  ; le  cinquieme,  de  Bourgogne-ancien ; le  sixieme  , de 
Brabant , ente-arrondi  en  pointe  de  Ftandre , parti  d’ Anvers;  sur 
le  tout  ecartele  de  Castille  et  Lion  ; et  sur  le  tout  du  tout,  d 'An- 
jou. 


Ge  prince,  deuxieme  fils  de  Louis,  dauphin  de 
France  (le  grand  dauphin, voyez  page  i 28),  naquit 
a Versailles  le  19  d^cembre  1 683 , et  fut  appele  a 
la  couronne  xl’Espagne  par  le  testament  du  dernier 
roi  , Charles  II  d’Autricbe,  le  2 oetobre  1700, 
proclame  d abord  a Fontainebleau  le  16,  et  & Ma- 
drid le  24  novembre  suivant. 

Apres  etre  reste  quelque  temps  a la  cour  de 
France,  afin  de  recevoir  de  son  illustre  aieul  tontes 
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leslecons  n^cessaires  pour  se  conduiredans  le  grand 
art  de  gouverner  les  peuples,  il  partit  accompagn^ 
des  dues  de  Bourgogne  et  de  Berry,  et  fut  rec;u  k 
Madrid,  le  i4  avril  1701,  avec  une  acclamation 
universelle.  Toutes  les  puissances  de  l’Europe,  ex- 
cept^ l’empereur,  le  reconnurent;  mais  bientbt 
l’Empire,  l’Angleterre,  la  Hollande  ,et  le  Portugal , 
formerent  une  ligue  contre  le  nouveau  monarque, 
et  tenterent  de  le  deposseder.  C’est  ce  qui  donna 
lieu  a la  guerre  de  1701,  dont  nous  avons  parl£  a 
l’article  de  Louis  XIV,  et  qui  ne  se  termina  que  le 
11  avril,  par  le  traits  d’Utrecht,  £poque  a laquelle 
le  roi  d’Espagne  se  vit  tranquille  possesseur  de  ses 
etats.  Les  victoires  remportees  par  Villars  en  Flan- 
dre,  et  par  le  due  de  Vendbme  en  Espagne,  sur- 
tout  celle  de  Villa-Viciosa,  accelererent  cette  paix 
si  desiree,  et  affermit  pour  jamais  la  couronne  d’Es- 
pagne dans  la  personne  du  roi  et  dans  sa  famille. 

Philippe  , en  1 70 1,  avoit  £pous6  Marie-Louise- 
Gabrielle,  fille  du  duede  Savoie;  et  il  perdit  cette 
epouse  qfi’il  cberissoit  le  1 1\  fevrier  1714-  Inconso- 
lable de  cette  perte,  il  vouloit  abandonner  les  soins 
du  gouvernement ; mais  il  fut  retenu  par  la  prin- 
cesse  des  Ursins  (Anne-Marie  de  La  Titemoille, 
veuve' du  prince  des  Ursins),  que  la  reine  definite 
avoit  amende  avec  elle  en  Espagne , sous  le  titre  de 
sa  camarera  mayor.  Cette  dame,  donee  de  qualites 
superieures,  n’etoit  point  pour  Philippe  une  mat- 

II.  2U 
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tresse,  mais  bien  une  amie  sincere  et  qui  vouloit 
son  bonheur ; aussi , par  les  intrigues  de  cour,  ne 
jouit-elle  pas  long-temps  de  ses  avantages.  D’apres 
son  conseil,  le  roi  d’Espagne  epousa,  le  il\  d^cem- 
bre  1714,  Elisabeth,  fille  d’fidouard  Famese,  frere 
de  Francois,  due  de  Parme;  mais,  bient6t  apres, 
la  princesse  des  Ursins  fut  renvoyee  par  la  reine 
elle-meme,  qui  avoit  pris  beaucoup  d’empire  sur 
l’esprit  de  son  royal  ^poux,  et  qui  ne  se  piqua  pas 
de  reconnoissance  envers  l’auteur  de  son  elevation. 

En  vertu  du  traits  d’Utrecht,  Philippe  V se  trou- 
voit  paisible  possesseur  de  la  monarchic  espagnole. 
L’empereur  seul  la  lui  disputoit  encore,  mais  foi- 
blement;  de  part  et  d’autre  il  ne  se  commettoit 
aucune  hostility.  En  1 7 1 6 , le  roi  envoya  un  secours 
de  quelques  galeres  aux  Venitiens  contre  les  Turcs 
qui  assi^geoient  Corfou;  et,  l’annee  suivante,  il  se 
preparoit  k en  envoyer  davantage,  lorsque  le  gou- 
verneur  de  Milan,  qui  tenoit  pour  l’empereur,  fit 
arreter  l’ambassadeur  que  le  roi  d’Espagne  envoyoit 
4 Yenise.  Cette  violation  du  droit  des  gebs,  rendit 
la  guerre  plus  animee  que  jamais  entre  les  deux 
puissances. 

Le  roi  d’Espagne,  justement  irrit^,  mit  toutes 
ses  forces  sur  pied,  et,  malgr^  l’opposition  de  la 
France,  qui  alors  prit  part  k la  querelle,  il  obligea 
son  adversaire,  par  la  prise  dela  Sardaigne  et  de  la 
Sicile , de  reconnoitre  ses  droits , et  d’abandonner  ses 
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pretentions.  Malgre  la  victoire  de  1’amiral  Bing  sur 
la  flotte  espagnole,  Philippe,  dont  le  courage  ne 
s’etoit  pas  dementi  dans  tout  le  cours  de  la  guerre, 
en  fut  quitte  pour  renvoyer  son  ministre,  l’intri- 
gant  Alberoni,  qui  lui  avoit  attire  cette  guerre,  et 
pour  acceder  an  traite  de  la  quadruple  alliance , 
en  1720.  " 

L’annee  suivante,  une  expedition ,' entreprise 
contre  les  Maures  d’Afrique,  fut  couronnee  du  suc- 
ces;  le  marquis  de  Lede,  general  espagnol  d’un 
grand  merite,  forca  les  ennemis  de  lever  le  siege 
de  Ceuta,  et  de  conclure  une  paix  avantageuse. 

Cependant  le  roi  Philippe  avoit  toujours  con- 
serve sur  le  tr6ne  les  sentiments  de  piete  qu’il  de- 
voit  a l’education  chretienne  qu’on  lui  avoit  don- 
nee.  Un  fond  de  melancolie  habituelle,  le  chagrin 
qtie  lui  causoit  la  mort  de  sa  premiere  epouse, 
joint  & des  infirmites  contractees  au  milieu  du  tu- 
multe  d’une  guerre  aussi  animee  que  celle  de  la 
succession,  lui  inspirerent  une  sorte  de  degotit  pour 
les  fonctions  de  la  royaute.  II  prit  done  la  resolu- 
tion d’abdiquer  le  pouvoir  en  faveur  de  son  fils 
aine,  l’infant  Louis,  dont  l’age  deja  fait,  et  les  qua- 
lites  personnelles , annon5oient  un  bon  roi  a l’Es- 
pagne;  e’est  ce  qu’il  fit  par  un  acte  date  du  2 3 jan- 
vier  1723.  1 ■ • 

Philippe  ne  se  reserva  qu’unc  modiqiie  piension, 

et  se  retira  dans  sort  palais  de  Saint-lldefome,  qu’il 

20. 
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avoit  fait  batir  au  milieu  dune  solitude,  a quatorze 
lieues  de  Madrid.  Suivant  quelques  auteurs  de  mA- 
moires,  notamment  le  sieur  de  Saint-Simon,  eeri- 
yaiu  fort  partial,  Philippe  V seroit  tombd  dans  une 
•espece  de  d^mence,  dont  on  peut  voir  les  descrip- 
tions dans  les  dictionnaires  historiques;  mais  tout 
cela  paroit  fort  suspect.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  prince 
esperoit  de  passer  eu  ce  lieu  le  reste  de  ses  jours 
avec  son  epouse,  et  se  consacrer  tout  entier  au  ser- 
vice de  Dieu,  lorsque  la  mort  de  son  fils,  le  roi 
Louis,  vint  l’arracher  a son  doux  repos.  Press£, 
sollicite  par  le  conseil  supreme  de  Castille,  il  reprit 
-les  renes  du  gouvernement  en  1724,  le  6 septem- 
bre,  comtne  roi  et  seigneur  naturel , vu  lage  encore 
-tend re  des  infants,  ses  petits-fils.j 

Aiors  ses  vapeurs,  reelles  ou  pretendues,  s’etant 
dissip^es , il  se  livra  tout  entier  au  soin  du  gou- 
vernement, fit  observer  les  lois  de  son  royaume,  et 
pratiqua  ce  que  dedaignent  maintenant  de  faire, 
dans  mi  pays  voisin , de  simples  commis  de  bu- 
reau; c’ast-a-dire  qu’il  donna  des  audiences  publi- 
ques  et  particulieres invitant  ses  sujets  a s’adresser 
A lui-naeme,  en  cas  de  d&ii  de  justice  pour  abre- 
-ger  les  formes  judiciaires.  Apres  avoir  travaille  a 
assurer  la  tranquillite  de  son  peupie,  il  songea  k 
l’enrichir  et  a vaincre  la  paresse  naturelle  aux  Es- 
pagnols.  Afin  de  parvenu-  a ce  but,  il  invita  les 
Strangers  a venir  etablir  en  Espagne  des  manufac- 
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tures,  encouragea  le  commerce,  favorisa  les  inven- 
tions utiles,  les  universites,  fonda  l’acad^mie  royale 
des  sciences  de  Madrid.  Apres  avoir  regie  ses  etats 
au-dedans,  il  ne  negligea  rieu  pour  augmenter  l’in- 
fluence  de  l’Espagne  au-dehors.  Le  due  de  Parme, 
Farnese,  son  beau-pere,  etant  mort  sans  eufants, 
en  1731,  l’iufant  don  Carlos  fut  mis  en  possession 
de  cet  etat. 

Bientdt  apres,  il  prit  part  a la  guerre  de  1 733,  et 
s’unit  avec  la  France,  dont,  <itant  Francois  lui-meme, 
il  ne  pouvoit  detacher  ses  interets.  Le  succes  de 
cette  guerre  lui  valut,  pour  son  petit-fils  don  Car- 
los, les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  Enfin,  le 
roi  Philippe  V,  un  des  plus  grands  princes  de  la 
maison  royale  de  Bourbon,  digue  de  son  auguste 
aieul,  et  toujours  clier  & la  nation  espagnole,  qu’il 
regenera  en  quelque  sorte,  apres  avoir  vu  commen- 
cer  la  guerre  de  1739  sans  en  prevoir  le  terine, 
deceda,  a la  suite  d’une  courte  maladie,  le  9 juil— 
let  ij56,  age  de  soixante-trois  ans;  il  en  avoit  re- 
gne  quarante-cinq. 

La  piete,  la  candeur,  la  moderation,  lequite,  la 
tendresse  pour  ses  sujets,  un  jugement  sain,  une 
constante  application  aux  affaires,  un  courage  qui 
ne  se  d&nentit  point  pendant  tout  le  temps  qu’il 
eut  a lutter  contre  l’Europe  pour  la  conservation 
de  son  trdne,  telles  sont  les  vertus  de  Pliilippe  V. 
Peut-etre  etzt-il  du  employer  plus  de  fermete  pour 
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retenir  sa  seconde  femme,  princesse  fort  ambi- 
tieuse,  ses  ministres  tres  intrigants,  ses  courtisans 
espagnols  et  fran^ois,  jaloux  les  uns  des  autres; 
mais  alors,  en  France  comme  en  Espagne,  cetoit 
le  regne  des  intrigues;  et  un  roi,  quelque  puissant 
qu’il  f&t,  avoit  beaucoup  & faire  que  de  mod^rer 
tous  ces  petits  esprits  brouillons,  que  nous  appelle- 
rions  volontiers  des  tetes  fort  mal  organisees. 

Philippe  V eut  de  Marie-Louise-Gabiiielle  de 
Savoie,  sa  premiere  epouse  : 

i°  Louis  I , roi  d’Espagne  et  des  Indes , qui  suit ; 

2*  Philippe,  infant  d’Espagne,  nele  a juillet  1709,  mort 
le  8 du  meme  mois ; 

3°  Philippe  -Pierre-  Gabriel  , infant  d’Espagne,  ne  le 
7 juin  1712 , recut  les  ceremonies  du  bapteme  avec  ses 
deux  autres  jeunes  freres  le  a5  aofit  1716,  fut  tenu  sur 
les  fonts  de  bapteme  au  nom  du  roi  de  France  et  de 
madame  la  duchesse  d’Orleans,  et  mourut  a Madrid 
le  26  decembre  1719 , et  fut  enterre  a l’Escurial ; 

4°  Ferdinand,  prince  des  Asturies,  son  successeur,  dont 
suit  la  notice. 

De  sa  seconde  Spouse,  Elisabeth  Farn£se  : 

1'  Don  Carlos,  infant  d’Espagne, d’abord  due deToscane, 
de  Parme  et  de  Plaisance,  ensuite  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  enfin  roi  d’Espagne  apres  son  frere  aine.  On 
verra  sa  notice. 

20  Don  Francois,  infant  d’Espagne,  ne  k Madrid  le  21 
mars  1717,  baptise  aussitot , mort  le  2 1 avril  suivant: 
enterre  k 1’Escurial ; 


Digitized  by  Google 


I)E  BOURBON.  311 

4°  Don  Philippe,  infant,  due  de  Parme  etde  Plaisance, 
qui  aura  sa  notice ; 

5°  Don  Locis-Antoine-Jacques,  ne  en  1737 , nomine 
archeveque  et  cardinal  k l’age  de  dix  ans,  se  demit 
de  ces  dignites  en  1754,  mourutjeune  et  sans  avoir 
rien  fait  de  memorable; 

6°  Marie-Anne-Victoire,  nee  en  1716,  marieeen  1729  au 
prince  du  Bresil , depuis  roi  de  Portugal ; 

7°  Marie-Tiierese-Antoinette-Raphaelle,  nee  en  1726, 
mariee  en  1745  a Louis,  dauphin  de  France,  morte 
en  1746; 

8°  Marie-Antoinette-Ferdinande,  nee  en  1729,  mariee 
en  1750  k Victor  Amedee,  due  de  Savoie. 

II. 

t 

Louis  I,  roi  d’Espague  et  des  Indes,  fils  de  Phi- 
lippe V et  de  Marie-Louise-Gabrielle  de  Savoie, 
aime  tendrement  de  son  pere,  qui  le  fit  clever  avec 
un  soin  tout  particulier,  donna  des  son  bas  age  des 
esperances  favorables  de  ce  qu’il  auroit  pu  devenir 
un  jour,  si  la  mort  n’avoit  point  interrompu  le  cours 
de  ses  destinees.  Lorsqu’il  eut  atteint  dix-huit  ans, 
on  lui  fit  epouser  Louise-Elisabeth  d’Orl^ans,  fille 
du  regent. 

Le  roi  Philippe,  ebarmd  de  sa  pi^te  et  de  soq 
inerite,  degoftt^  d’ailleurs  d’un  trdne  qui  ne  lui  pre- 
sen toit  que  des  Opines,  tourmentd  de  cette  noire 
melancolie,  dont  nous  avons  parle  dans  1’article 
preeddeut,  fit,  en  sa  faveur,  le  sacrifice  de  la  sou- 
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veraine  puissance,  et  descendit  du  tr6ne  pour  l’y 
faire  monter  k sa  place.  Louis  fut  couronne  et  sacre 
roi  d’Espagne,  au  commencement  de  1723. 

Son  regne,  qui  dura  a peine  un  an,  n’offre  rien 
de  memorable.  Philippe  d’ailleurs,  du  fond  de  sa 
retraite,  dirigeoit  les  mouvements  du  jeune  roi. 
Mais  Louis,  dans  le  cours  de  l’annee  1 7 24,  fut  attaque 
de  la  petite  verole,  et  mourut  de  suite,  sans  laisser 
de  post^rit^;  en  consequence,  son  pere  reprit  les 
renes  du  gouvernement,  couime  nous  l’avons  mar- 
qud  ci-dessus. 


III. 

Ferdinand  VI,  surnomm^  leSage,  roi  d’Espagne 
et  des  Indes,  le  quatrieme  des  enfants  de  Philippe  V 
et  de  Marie-Louise-Gabrielle  de  Savoie,  et  frere  de 
Louis  I,  nele  23  septembre  1723,  parvint  a la  cou- 
ronne apres  la  mort  de  son  auguste  pere,  en  1 746. 
Ce  prince  signala  le  commencement  de  son  regne 
par  des  actes  de  bienfaisance.  II  fit  mettre  en  liberty 
les  detenus  pour  dettes  ou  pour  des  fautes  legeres, 
declara  quA  l’exemple  de  son  pere,  il  donneroit 
deux  seances  par  semaine  pour  rendre  lui-meme  la 
justice  k ses  sujets,  de  quelque  qualite  et  condition 
qu’ils  fussent;  et  il  persev^ra  dans  ce  noble  dessein 
pendant  tout  le  cours  de  son  regne.  Il  prit  part  & la 
guerre  de  1 7 4 1 , et  sur-tout  k la  paix  signee  en  1748, 
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qiii  procure  a l’un  de  ses  deux  freres  la  couronne 
des  Deux-Siciles,  a l’autrc  les  duches  de  Parme  et 
de  Plaisance. 

II  profita  du  calme  pour  reformer  les  abus  intro- 
duils  dans  les  finances,  abolit  le  conseil  de  noncia- 
ture,  onereux  au  peuple,  reforma  le  clerge  regulier, 
et  protegea  l’agriculture  , le  commerce  et  les  arts. 
L’Espagne,  fecondee  par  ses  soins,  goftta  les  fruits 
dune  heureuse  abondance;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  du  bien  qu’ii  avoit  procure  & sa  nation. 
Ge  prince,  dont  la  sante  etoit  fort  delicate,  fut  at- 
taque  dans  le  cours  de  l’annee  1759,  d’une  maladie 
de  poitrine,  dont  il  mourut  le  10  aoilt  suivant, 
ag6  de  quarante-six  ans,  apres  en  avoir  regne 
treize. 

Ferdinand  VI  ne  laissa  point  d’enfants  de  son 
Spouse;  en  consequence,  la  couronne  revint  a don 
Carlos,  deja  roi  des  Deux-Siciles,  son  frere  uterin. 

IV. 

Charles  III,  roi  d’Espagne  et  des  Indes,  etc. 
Ce  prince  £toit  le  fils  aine  du  deuxieme  lit  de  Phi- 
lippe V.  A 1 age  de  seize  ans,  il  ^pousa  la  princesse 
Marie-iVmelie  de  Saxe,  fille  de  Fr^deric-Auguste  III, 
roi  de  Pologne , et  de  Marie -Josephine  d’Au- 
triche. 

N etant  encore  que  due  de  Parme , Charles  donna 
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des  preuves  du  plus  grand  courage  dans  ses  cam- 
pagnes  d’ltalie  en  i y3 4 et  i y35 ; assiste  des  secours 
de  son  frere  et  de  la  France,  il  fit  la  conquete  du 
royaume  de  Naples,  qui  lui  resta  par  le  traite  de 
paix  definitif.  Ce  fut  le  i5  mai  1734  que  le  prince 
re$ut  un  dipldme  du  roi  d’Espagne,  son  pere,  qui 
le  dedaroit  roi  de  Naples,  et  il  sen  mit  bientdt  en 
possession;  le  8 aofit  il  prit  en  personne  la  ville  de 
Gaete;  Faunae  suivante  ( 1 7 3 5J) , il  conquit  laSicile, 
et,  le  3o  mai,  il  entra,  a cheval  et  en  vainqueur, 
dans  Palerme,  capitale  de  la  Sicile.  Peu  de  jours 
apres,  il  fut  sacre  et  couronne  roi  des  Deux-Siciles. 
La  couronne  qui  a servi  a son  sacre  etoit,  dit-on, 
orn£e  de  trois  cent  soixante-un  diamants,  et  pouvoit 
valoir  6 millions  de  notre  monnoie.  Apres  cette  ex- 
pedition, il  retourna  a Naples  et  gouverna  ses  nou- 
veau x etats  avec  la  plus  grande  sagesse,  jusqu'A  ce 
que,  le  10  aoflt  1769,  il  devint,  par  la  mort  de  son 
frere,  le  roi  Ferdinand  VI,  legitime  possesseur  du 
tr6ne  d’Espagne. 

Avant  de  quitter  Naples,  ce  prince  fit  unerenon- 
ciation  authentique  de  sa  double  couronne  d’ltalie, 
en  faveur  du  prince  Ferdinand,  son  troisieme  fils; 
puis,  s’embarquant  le  17  octobre,  il  arriva  a Bar- 
celone,  apres  une  traversee  de  dix  jours;  et, 
le  9 novembre , il  fit  son  entree  solennelle  dans 
Madrid. 

Ce  prince  suivit  en  tout  les  traces  de  son  prede- 
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cesseur  avec  qui  il  avoit  une  parfaite  ressemblance- 
L’Espagne  lui  dut  une  longue  paix , qui  ne  fut 
troublee  que  par  la  guenre  maritime  de  l’Am^- 
rique,  & laquelle  il  prit  une  part  tres  active,  et  qui 
releva  la  gloire  du  pavilion  espagnoi.  En  general, 
c’est  a trois  rois  successifs,  Philippe  V,  Ferdi- 
nand VI,  et  Charles  III,  que  ce  beau  royaume  dut 
1’avantage  dejouir,  pendant  pres  d’un  siecle,  dune 
prosperity  qu’il  avoit  perdue  depuis  l’empereur 
Charles-Quint.  Une  douce  tranquillity  fut  le  prix 
de  ses  vertus.  Apres  avoir  regny  vingt-neuf  ans,  il 
mourut  a Madrid,  regrette  de  ses  sujets,  le  i4  de- 
cembre  1788,  et  fut  porte  dans  la  sepulture  de  ses 
peres. 

Ce  prince  laissa  de  son  mariage  avec  la  princesse 
de  Saxe : 

i°  Don  Philippe,  infant  d’Espagne,  exclus  du  trdne  a 
cause  de  la  foiblesse  de  ses  organes ; 

20  Don Charles-Antoine-Pascal-Fran9ois-Xavier-Jean- 
Nepomocene-Joseph-Janvieh-Seraphin-Diego  , qui 
suit;. 

3'  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Siciles,  qui  aura sa  notice; 
4°  Gabriel-Antoine-Francois-Xavier,  infant  d’Espagne, 
ne  le  12  mai  1752  , marie  le  a3  mai  1785  avec  Marie- 
Anne-Josephe,  infante  de  Portugal,  dontestissu  Pierre- 
Charles-Antoine-Raphael-Joseph-Janvier-Francois , in- 
fant d’Espagne , ne  le  iSjuin  1786; 

5°  Don  Antoine  -Pascal  -Francois-  Jean*  Nepomucene-' 
Aniello-Raimond-Sylvestre,  infant  d’Espagne,  ne  le 
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3 1 decembre  iy55,  veuf  depuis  le  27  juin  1798,  de  sa 
niece  Marie-Amedec , infante  d’Espagne; 

6°  M.uuE-JosEi'HE,infanted’Espagne,neele  i6juillet  1 74-4; 

70  Marie-Louise  , infante  d’Espagne , nee  le  24  novembre 
1745,  mariee  le  16  fevrier  1766  k Pierre-Leopold- 
Joseph,  archiduc  d’Autricbe,  grand  due  de  Toseane, 
frere  de  l’empereur  Joseph  II,  auquel  il  succeda  sous 
le  titre  de  Leopbld  II , en  1 790. 


V. 

Charles  IV,  roi  d’Espagne  et  des  Indes,  etc. , fils 
de  Charles  III,  et  de  Marie- Amelie,  princesse  de 
Saxe,  naquit  A Naples,  lc  1 1 novembre  1748,  lors- 
que  son  pere  n’etoit  encore  que  roi  de  Naples.  A 
l’^poque  ou  Charles  III  monta  sur  le  tr6ne  d’Espa- 
gne, on  lui  donna  le  titre  de  prince  des  Asturies, 
n’etant  ag£  que  de  onze  ans;  a dix-sept,  il  fut  marie 
k Marie-Louise,  infante  de  Parme.  Il  £toit,  dit-on, 
d’un  caractere  brouillon  et  emporte;  mais  lorsqu’A 
la  mort  de  son  pere  il  prit  possession  de  ses  nou- 
veaux  etats,  il  devint  tout-a-coup  bon  jusqu  a 1’ex- 
ces,  et  ce  fut  tin  malheur  pour  son  peuple,  d’autant 
plus  qu’il  se  laissa  gouverner  par  sa  femme  et  par 
un  favori  norame  Godoi,  intrigant,  dont  la  cele- 
brity retentira  long-temps  dans  les  fastes  de  l’Es- 
pagne. 

Cet  homme,  simple  garde  du  corps,  sans  fortune 
comtue  sans  autre  merite  que  celui  dune  jolie 
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figure,  parvint,  a I’aide  de  son  frere,  excellent  niu- 
sicien,  a s’insinuer  dans  les  bonnes  graces  de  la 
reine,  et  de  1&,  sans  opposition,  dans  celles  du  roi, 
qui  se  plut  a accumuler  sur  lui,  dans  le  court  espace 
de  dix  ans,  toutes  les  dignites  et  toutes  les  faveurs 
de  la  fortune. 

A lepoque  de  la  revolution  fran£oise,setrouvant 
deja  premier  ministre,  sous  le  nomde  due  d’Alcu- 
dia , li  detourna  d’abord  le  roi  d’Espagne  de  prendre 
part  a la  premiere  coalition  des  souverains  contre  la 
France.  Cependant , lors  du  fameux  proces  de 
Louis  XVI,  Charles  IV,  force,  en  quelque  sorte, 
par  le  cri  public,  ne  put  s’empecher  de  faire  une 
demarche  aupres  de  la  convention  en  faveur  de  l’in- 
fortune  monarque,  son  parent.  Cette  demarche 
n’ayant  eu  aucun  succes,  il  fallut  bien  recourir  aux 
armes,  sinon  pour  sauver  Louis  XVI,  du  moins  pour 
le  venger,  ou  plut6t  pour  empecher  le  poison  revo- 
lutionnaire  de  se  repandre  en  Espagne.  Cette  guerre 
dura  environ  deux  ans,  sans  aucun  succes  ddcisif  de 
part  et  d'autre.  Le  due  d’Alcudia  la  termina  par 
un  traite  avec  la  republique,  en  avril  1795,  lequel 
traite  fut  bientdt  suivi  dune  alliance  offensive  et 
defensive,  toujours  avec  la  republique. 

En  1801 , le  gouvernement  fran^ois,  aidd  du  mi- 
nistre Godoi,  parvint  a faire  declarer  la  guerre  au 
Portugal  par  Charles  IV.  Cette  premiere  guerre , 
de  quatre  mois  settlement,  fut  terminee  par  un 
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traite , qui  mit  l’infant  due  de  Parme  en  possession 
d’un  royaume  de  la  facon  de  Bonaparte,  sous  le 
nom  de  royaume  d’Etrurie.  Ce  traits,  qui  livroit 
la  branche  des  Bourbons  que  nous  d^crivons,  a l’u- 
surpateur  francois,  valut  au  favori  plusieurs  mil- 
lions, et  le  titre  de  prince  de  la  Paix. 

II  ne  fut  pas  difficile  a Godoi  de  determiner 
Charles  IV  a aider  Napoleon  de  toutes  ses  forces 
maritimesdans  laguerrede  1 802  contre  l’Angleterre, 
ce  qui  fit  perdre  a la  France,  au  combat  de  Tra- 
falgar, tout  ce  qui  lui  restoit  d une  marine  naguere 
florissante,  et  presque  autant  a l’Espagne.  Le  roi  et 
son  ministre  n’en  resterent  pas  moins  attaches  k 
l’usurpateur,  contre  le  voeu  de  leur  nation;  et,  tan- 
dis  que  Louis  XVIII,  exild  de  son  royaume,  pousse 
de  contree  en  contree,  jusqu’au  fond  des  regions 
hyperborees,  refusoit  noblement  de  transiger  du 
moindre  de  ses  droits,  ils  fournirent  & Bonaparte 
de  l’argent  et  des  troupes  pour  combattre  1’Autriche 
et  la  Russie,  luttant  contre  Napoleon. 

En  1808,  apres  setre  empare  dune  partie  des 
biens  ecclesiastiques  pour  les  besoins  de  l’^tat, 
Charles  IV  se  porta  avec  une  nouvelle  ardeur  an 
secours  de  son  alliA  Dix-huit  mille  hommes(d’autres 
disent  douze  mille)  de  troupes  espagnoles,  sous  le 
commandernent  du  marquis  de  la  Romana,  sont 
livres  k Bonaparte,  pour  £tre  envoy^s  contre  la 
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Suede  unie  avec  les  souverains  du  nord ; et  ces  trou- 
pes faciliterent  la  prise  de  Stralsund. 

( 1808.  ) Pendant  que  l’empereur  de  Russie 
etoit  en  armes  contre  Bonaparte,  un  orage  epou- 
vantable  se  formoit  en  Espagne  contre  l’usurpa- 
teur.  IjC  prince  des  Asturies  (maintenant  Ferdi- 
nand Vll)  venoit  de  perdre  sa  premiere  Spouse.  On 
lui  proposa  d’epouser  la  fille  ainee  de  Lucien  Bo- 
naparte; et  soit  que,  faule  d ’experience,  il  ait  agr^e 
la  proposition,  soit  autrement,  les  conferences  se- 
cretes tenues  a cette  occasion  inspirerent  au  roi 
d’Espagne  de  fortes  preventions  contre  son  fils. 
Charles  fit  arreter  le  prince  des  Asturies  le  29  oc- 
tobre  1807,  et  le  fit  relacher  quelques  jours  apres, 
manifestant  l’intention  de  lui  ceder  le  tr6ne ; mais 
tout  cela  n’etoit  qu’une  feinte.  Le  perfide  Godoi  ne- 
gocioit  en  secret  avec  Napoleon  pour  lui  livrer  le 
pere  et  le  fils,  a l’aide  des  dissensions  interieures 
qu’il  entretenoit  lui-meme.  Sur  ces  entrefaites  on 
voit  entrer  en  Espagne  une  armee  de  quarante  mille 
Francois,  & l’effet,  disoit-on,  de  porter  la  guerre  en 
Portugal.  II  n’en  fallut  pas  davantage  pour  op^rer 
une  insurrection.  LesEspagnols,  depuis  long-temps 
irrites  de  la  foiblesse  de  leur  roi,  plus  encore  de 
l’insolence  du  favori,  de  ses  honteuses  debauches, 
et  de  son  impiete  notoire,  outres  de  l’accord  scan- 
daleux  qui  regnoit.  entre  le  gouvernement  et  Ten- 
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nemi  jure  des  Bourbons,  n’attendoient  que  le  mo- 
ment d’eclater.  Le  prince  Ferdinand  leur  etoit  cher 
a plusieurs  titres;  il  avoit  vou^  une  haine  sincere  4 
Godoi,  et  il  promettoit  d’etre  un  prince  ferme  et 
juste  : c etoit  assez  pour  eux. 

Le  favori  mettoit  le  comble  a sa  perfidie  en  de- 
terminant le  roi  et  sa  famille  a quitter  1’Europe 
pour  se  refugier  dans  les  possessions  espagnoles 
dc  l’Amerique.  Tout  £toit  pret  pour  le  depart, 
lorsque  les  Castilians , tant  de  Madrid  que  des  con- 
trees  environnautes,  avertis  par  le  prince  Ferdi- 
nand , se  declarerent  contre  une  mesure  qui  Iivi*oit 
l’Espagne  a la  merci  des  Frangois. 

Le  1 7 mars  1 8o8  le  peuple  s’insurge  et  se  porte 
en  foule  a Aranjuez,  palais  des  rois  d’Espagne;  les 
voiturcs  sont  arretees;  le  prince  de  la  Paix  (Godoi) , 
l’objet  de  sa  l’ureur,  est  arrache  du  palais,  et  s.ur 
le  point  d’etre  mis  en  pieces.  Le  roi,  tremblant 
pour  le  sort  de  son  fav6ri , ne  trouve  d’autre 
moyen  de  le  sauver  que  d’abdiquer  en  faveur  de 
son  fils  le  prince  des  Asturies,  ce  qu’il  fait  le  meme 
jour.  Cette  mesure  n’auroit  pas  suffi,  si  le  nouveau 
roi  d’Espagne , Ferdinand  VII , n’efit  intercede 
aupres  du  peuple,  avec  promesse  de  nommer 
des  juges  pour  examiner  la  conduite  de  Godoi.  Et 
tout  cela  se  passoit  presque  sous  les  yeux  de  l’armee 
frangoise,  restee  immobile  de  stupeur,  et  attendant 
des  ordres. 
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Delivrd  des  mains  de  ses  ennemis,  Godo'i  ne  man- 
qua  pas  d’insinuer  au  roi  Charles  que  son  fds  Fer- 
dinand ctoit  l’auteur  de  l’insurrection,  l’engageant 
a retracter  son  abdication,  et  a prendre  Napo- 
leon pour  arbitre  des  debats  survenus  entre  lui  et 
son  fils,  a la  suite  de  sa  retractation.  De  son  cdte 
Ferdinand,  sans  experience  encore,  se  laissa  per- 
suader par  le  patelinage  des  ambassadeurs  francois 
de  venir  a Bayonne  oil  Napoleon,  le  roi  Charles, 
son  epouse,  le  prince  de  la  Paix,  delivre  i-ecemment 
des  mains  du  people,  etoient  deja  venus.  Les  voila 
done  arrives  devant  sa  majeste  fourrie , les  seuls 
Bourbons  qni  possedassent  encore  un  trbne  inde- 
pendant! On  connoit  la  charmante  fable  de  La 
Fontaine,  intitulee:  Le  Chat,  la  Belette,  ei  le  petit 
Lapin,  elle  eut  ici  son  application  parfaite,  e’est-a- 
dire  que  Napoleon,  apres  avoir,  en  qualite  de  juge, 
arrache  a Ferdinand  une  retrocession  du  trone  en  fa- 
veur  de  Charles  son  pere,  obtint  de  celui-ci , p.our  son 
propre  compte,  une  cession  de  toute  la  monarchic 
espagnole.  En  consequence,  il  fit  de  son  frere  Jo- 
seph un  nouveau  roi  d’Espagne  et  des  Indes.  Ensnite 
de  cet  acte,  ratifie  a Bordeaux,  le  12  mai  1808, 
Charles  IV  se  rendit  a Fontainebleau,  puis  a Com** 
piegne,  escorte  par  la  garde  dite  imperiale;  qttant 
a Ferdinand,  nous  verrous  a son  article  ce  qu’il  eat 
devenu. 

Au  bout  de  quelques  mois,  le  roi  Charles  IV  se 

II.  31 
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. rendit  A Rome,  et  se  retira  au  palais  Borghese  avec 
toute  sa  famille,  composee  de  la  reine,  de  l’infant 
don  Francois  de  Paule,  dujeuneroi  d’Etrurie,  du 
prince  de  la  Paix , de  la  duchesse  d’Alcudia , fille  du 
prince  de  la  Paix,  et  d une  princesse  de  Bourbon, 
avec  un  petit  nombre  de  serviteurs  attaches  a sa 
fortune. 

Li,  ce  prince  deposs6d£  se  livroit  i des  occupa- 
tions simples,  et  vivoit  dans  son  interieur  comme 
un  particulier,  faisant  de  la  musique,  se  promenant 
en  voiture,  et  achetant  des  tableaux.  II  attachoit 
beaucoup  de  prix  a cette  vie  modeste.  u Je  suis  plus 
« heureux  ici  qu’i  l’Escurial,  disoit-il:  a Rome,  je 
« fais  ce  que  je  veux.  » Mais,  ce  qui  paroitra  difficile 
i croire , ce  prince , que  l’on  nous  represente  comme 
tres  attache  i la  religion  catholique,  acheta,  pen- 
dant le  temps  que  Rome  etoit  departement  fran- 
§ois,  deux  convents  contigus  l’un  a l’autre;  ainsi  il 
devint  acquereur  de  biens  du  clerge.  Il  est  vrai  qu’il 
se  proposoit  d’en  former  une  abbaye  pour  son 
jeune  fils,  don  Francis  de  Paule,  qu’il  destinoit  i 
l’^tat  ecclesiastique. 

En  1 8 1 5 , Charles  IV  se  r^concilia  avec  son  fils, 
et  conclut  avec  lui  un  traits  par  lequel  celui-ci  s’en- 
gageoit  a lui  fournir  i,5oo,ooo  francs  pour  l’ac- 
quittement  deses  dettes,  plus  3 millions  de  francs 
de  rente  annuelle  pour  lui , et  en  cas  de  mort,  2 mil- 
lions a la  reine  douairiere. 
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Ce  prince,  dont  on  vante  beaucoup  la  bont£,  la 
simplicity,  et  l’esprit  de  charity  (^loge  a u quel  nous 
souscrivons  volontiers),  se  montra  un  des  plus  foibles 
et'des  moins  meritauts  de  la  famille  des  Bourbons ; 
il  fut  malheureux  sur  le  trdne  parcequ’il  ne  sut  pas  r£- 
gner.  Charles  IV  mourut  k Rome  le  ao  janvier  1819, 
a l’age  de  soixante-onze  ans. 

Ce  prince  eut  de  son  epouse  : 

»•  * : .:.j.  •-  i • 

i°  Don  FEBDUiAWD'MiRiE-FBANCois-DB-PABLE , prince  des 
Asturies,  roi  regnant,  qui suit ; * ’ * **, 

3°  Don  Charles-Marie-Isidore,  infant  d’Espagne,  ne  ie 
28  mars  1788,  mari^  le  29  septembre  1 8 1 6 a Marie- 
Francoise-d’Assise,  infante  de  Portugal.  Decemariage 
sont  issus:  t*  le  3i  janvier  1818, don  Charles-Louis- 
Marie-Ferdin  and,  infant  d’Espagne;  2°  Jean-Charles- 
Marie-Isidore , infant  d’Espagne,  ne  le  i5  mai  1822; 
3"  Ferdinand-Marie-Joseph,  infant  d’Espagne,  ne  le 
tg  octobre  1824; 

3°  Don  Fran^ois-de-Paule-Antoine-Marie,  infant  d’Es- 
pagne, ne  le  11  mars  1794,  marie  le  12  juin  1819  k 
Loltse-Gharlotte,  princesse  des  Deux-Siciles.  De  ce 
manage  sont  issus:  1“  Francois- d’ Assise- Lout s-FERtu- 
nand  , due  de  Cadix , infant  d’Espagne,  ne  le  6 mai  1 820 ; 
2°  Charles,  due  de  Seville,  infant  d’Espagne,  ne  le...; 
3”  Isabelle-Francoise-Josephine,  sa  soeur,  nee  le  18 
mai  1824 ; 4°  Francois-d’Assise-Marie-Ferdinand,  ne 
le  i3  mai  1822;  :>°  Louise-Therese-Francoise-Marie , 
nee  le  1 1 juin  1824; 

4°  Charlotte  - Joachime  , infante  d’Espagne  , nee  le 

at. 
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a5  avril  1775 , mariee  le  9 juin  1785  a Jean-Marie-Jo- 
seph-Louis,  aujourd’hui  Jean  XI,  roi  de  Portugal; 

5°  Marie-Louise- Josephine,  infante  d’Espagne,  nee  le 
6juillet  178a,  veuve  le  27  raai  i8o3,  de  Louis,  due 
de  Parme , roi  d’Etrurie ; leur  fils  Charles-Louis  II , 
roi  d’Etrurie  en  1 1 8o3  , est  aujourd’hui  prince  de 
Lucques.  Ne  le  22  decembre  1799,  il  a epouse  en  1818 
Marie-Ther&se , fiile  du  roi  de  Sardaigne  ; Marie- 
Louise-Charlotte , sceur  de  ce  prince , est  nee  le  2 oc- 
tobre  1803; 

6°  Marie-Isabelle  , infante  d’Espagne , n^e  le  6 juillet  1 789, 
mariee  le  6 octobre  1802  a don  Fran<;ois-Janvier- Jo- 
seph , prince  her&litaire  des  Deux-Siciles,  fils  du  roi 
Ferdinand  I.  . i -<n 
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VI. 

FERDINAND  VII, 

HOI  D’ESPAGNE  ET  DES  INDES  , ETC. 


ARMOFRIES. 


Co  mine  ses  prdddcesseurs. 


Ce  prince,  fils  de  Charles  IV  et  de  Marie-Louise 
de  Parme,  naquit  k Saint-Udefonse,  le  i3  octobre 
1 784.  II  ne  fut  declare  prince  des  Asturies qua  lage 
de  quatreans,  lorsque  son  frere  aine  fut  reconnu 
incapable  de  succeder  au  tr6ne  k cause  de  la  foi- 
blesse  de  ses  organes.  II  eut  pour  directeurs  de  son 
education  don  Juan  Escoiquitz  et  le  due  de  San- 
Carlos,  qui  l’instruisirent  dans  les  sciences  math&- 
matiques,  et  lui  inspirerent,  avec  la  noble  fermet^ 
qu’on  lui  connoit,  une  repugnance  invincible  pour 
le  niinistre  Godoi,  malgr^  les  avances  que  ce  favori 
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faisoit  pour  s’insinuer  dans  ses  bonnes  graces,  et 
pour  le  gouverner  comme  il  gouvernoit  deja  ses 
pere  et  mere.  Aussi  Godoi,  frustry  dans  ses  espe- 
rances,  devint-il  l’ennemi  implacable  du  prince  des 
Asturies. 

Ferdinand  fut  mariy  au  mois  d'aout  1802  avec  la 
quatrieme  fille  du  roi  de  Naples;  il  ne  jouit  pas 
long-temps  du  bonheur  de  poss^der  une  Spouse 
vertueuse  et  pleine  de  charmes : au  bout  de  quatre 
ans,  en  1806,  cette  princesse  mourut  a lage  de 
vingt-deux  ans.  Comme  sa  mort  fut  subite  et  vio- 
lente  , on  peut  soupconner  que,  devenue  odieuse  k 
Godoi,  parcequ’elle  ne  vouloit  pas  ramper  sous 
lui/on  l’empoisonna  dans  une  tassejjde  chocolat. 

Sur  ces  entrefaites,  Napoleon  avoit  con9u  le  pro- 
jet de  s’emparer  de  l’Espagne;  il  crut  avoir  trouvy 
un  moyen  facile  de  parvenir  a son  but  en  semant 
la  discorde  entre  Charles  IV,  jaloux  de  la  popula- 
rity que  son  fils  avoit  acquise  dans  l’esprit  des  Espa- 
gnols,  et  le  prince  Ferdinand,  irrity  du  despotisme 
et  de  l’audace  du  favori. 

Son  ambassadeur  k la  cour  de  Madrid,  homme 
astucieux , feignant  d’entrer  dans  les  ressentiments 
du  jeune  prince,  lui  proposa  de  contracter  avec  la 
famille  Bonaparte  une  alliance  qui  le  mettroit  a 
couvert  de  la  haine  de  Godoi;  et  Ferdinand,  sans 
expyrience,  donna  dans  le  piege.  11  ecrivit  meme 
une  lettre  a Napoleon.  T^a  nygociation  parvint 
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bient6t  a la  connoissance  de  Godoi,  et  par  ceux 
memes  qui  l’avoient  entam^e ; furieux  de  se  voir  pre- 
venu,  le  favori  denonce  le  fils  au  pere  comrae  cou- 
pable  d’avoir  cherch£  l’appui  d’un  prince  Stranger 
pour  s’emparer  du  tr6ne.  Charles  IV  fait  arreter  le 
prince  des- Asturies,  saisit  ses  papiers,  et  bientht 
apres  le  declare  traitre  au  roi  et  a la  patrie  par  un 
d^cret  &nan£  du  conseil  de  Castille.  Ce  d^cret  fut 
loin  d’obtenir  l’assentiment  des  Espaguols,  qui  se 
dechainerent  contre  le  ministre.  Celui-ci,  pour  apai- 
ser  Forage  forrnA  sur  sa  tete , manage  une  reconci- 
liation entre  le  pere  et  le  fils.  La  reconciliation 
n’etoit  que  feinte,  et  Napoleon  en  avoit  pr6vu  l’ef- 
fet.  Aussi,  en  vertu  de  l’alliance  offensive  et  defen- 
sive entre  la  France  et  l’Espagne,  avoit-il  demande, 
pour  etre  envoye  dans  le  nord,  un  corps  d’armee 
de  dix-buit  mille  hommes  des  raeilleures  troupes 
espagnoles,  afin  d’avoir  bon  marche  du  pays  dans 
l’invasion  qu’il  raeditoit. 

Bientbt  on  vit  une  armee  fran^oise  de  quarante 
mille  hommes  se  presenter  sur  la  frontierej  et  en- 
trer  en  Espagne,  sous  pretexte  d’attaquer  le  Portu- 
gal. II  n’y  avoit  plus  de  doute  sur  l’intention  de 
Napoleon,  uni  avec  Godoi,  quoiqu’on  ignorat  en- 
core que  le  perfide  ministre  etit  fait  un  traite  se- 
cret pour  livrer  la  monarchic  aux  Francais.  Par 
suite  de  ce  concert,  le  roi  est  decide,  toujours 
par  le  meme  honnne,  a quitter  l’Espagne,  et  a se 
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refugier  dans  ses  etats  d’Amerique.  La  journee  d’A- 
ranjuez,  dont  nous  avons  parle  dans  1’article  pre- 
cedent, fut  la  consequence  de  la  decouverte  d’un 
aussi  infame  complot.  Charles  IV,  pour  sauver  la 
vie  de  son  favori,  abdique  la  couronue  en  faveur 
de  son  fils,  qui,  le  24  mars  1808,  entre  dans  la 
capitale  de  ses  etats,  en  presence  meme  de  l’armee 
francoise,  apres  avoir  prealablement  fait  incarce- 
rer  leministre,  et  distribuer  les  25  millions  trouves 
chez  lui  aux  officiers  et  aux  veuves  des  pensionnaires 
dont  les  traitements  etoient  arrieres. 

L’enthousiasme  que  manifesta  le  peuple  espa- 
gnol  a la  vue  de  son  nouveau  souverain  causa  de 
l’inquietude  au  general  commandant  les  troupes 
francoises.  II  fallut  employer  la  ruse  pour  obtenir 
ce  que  la  force  auroit  difficilement  procure ; en  con- 
sequence, le  general  Murat,  seconde  du  general 
Savary,  decida  Ferdinand  a aller  au-devant  de  Na- 
poleon qui,  disoit-on,  approchoit  de  la  frontiere, 
et  se  preparoit  A venir  en  Espagne  pour , en  qua- 
lite  d’allie  de  Charles  IV,  prendre  connoissance  de 
son  abdication.  Ferdinand,  dans  la  vue  d’affermir 
son  pouvoir  par  l’assentiment  du  plus  redoute  mo- 
narque  d’alors,  consentit  A faire  une  demarche  de 
politesse  envers  Napoleon,  et  s’avanqa  jusqu  a Bur- 
gos, malgre  l’opposition  de  ses  fideles  sujets,  qui, 
plus  clairvoyants  que  lui,  n’attendoientrien  de  bon 
de  l’iutei  vention  d’un  pareil  allie. 
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Arrive  a Burgos,  il  netrouva  point  Napoleon;  la 
inefiance  s’empara  de  lui;  il  voulut  r&rograder, 
mais  il  n etoit  plus  temps  : l’infortun^  prince  etoit 
deja  prisonnier  de  Savary,  et  il  se  vit  contraint  de 
suivre  a Bayonne  ses  gedliers,  qui  le  trainerent 
auxpiedsdu  vainqueur  de  l’Europe;  le  vieux  roi 
Charles,  avec  son  epouse  et  Godoi,  setoient  deja 
rendus  en  cette  ville.  C’est,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  l’article  precedent,  a la  suite  dune  alters 
cation  assez  violente  entre  le  pere  et  le  fils , que 
Ferdinand  retroceda  a son  pere  le  tr6ne  des  Espa- 
gnes,  lequel  en  gratifia  la  famille  Bonaparte,  par 
la  raison  qu’il  n etoit  pas  de  son  interet  qu’aucun 
Bourbon  regnat  en  Europe. 

Dans  cette  circonstance,  le  jeune  roi  montra  un 
grand  caractere:  il  repondit  a l’envoy^  de  Napoleon 
qui  exigeoit  de  lui  une  renonciation  formelle  au 
trdne  d’Espagne , « que  toute  son  ambition  se  bor- 
noit  aux  etats  de  ses  peres,  et  qu’il  mettoit  tout  son 
bonheur  a mourir  s’il  le  fidloit,  au  milieu  de  ses 
fideles  Espagnols. » 

En  consequence,  le  monarque  depossede  fut  re- 
l^gue  a Valengay  en  Berry,  avec  son  oncle,  l’infant 
don  Antonio,  son  frere  don  Carlos,  ayant  a sa  suite 
le  cbanoine  Escoiquitz,  le  due  de  San-Carlos,  et  un 
secretaire. 

Le  roi  Ferdinand,  veille  de  pres  dans  cette  soli- 
tude, ou  il  resta  environ  cinq  ans,  n’eut  d’autres 
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ressources  pour  charmer  ses  ennuis  que  la  lecture, 
la  soctet£  de  sa  famille,  et  quelques  promenades  qui 
ne  pouvoient  s’&endre  fort  loin,  ni  se  prolonger 
long-temps.  Plac£  sous  la  d^pendance  de  la  police 
du  tyran,  il  se  vit  expose  a des  humiliations  conti- 
nuelles  et  a des  pieges  de  toute  espece , dont  il  fut 
assez  prudent  pour  se  garantir. 

Cependant  ce  prince,  avant  de  quitter  Madrid, 
a^oit  institue  une  junte  supreme  de  gouvernement , 
a qui,  pendant  son  absence,  outre  les  attributions 
de  l’autorit^  royale,  il  conferoit  le  pouvoir  d’as- 
sembler  les  cortes  (&ats-g£n6raux),  si  le  cas  le  re- 
queroit.  Cette  mesure  sauva  la  patrie. 

Les  fiers  Catalans,  irrites  de  l’atroce  perfidie  de 
Napoleon,  prennent  les  armes,  et  courent  a la  ven- 
geance. En  vain  Napoleon  epuise  la  population  de 
France  pour  couvrir  l’Espagne  de  ses  troupes;  en 
vain,  pendant  cinq  ans,  il  soutient  le  poids  d’une 
guerre  opiniatre  dont  l’histoire  offre  peu  d’exem- 
ple;  maitre  des  principales  villes,  il  ne  Test  ni  des 
campagnes,  ni,  ce  qui  est  plus  essentiel  encore,  du 
coeur  des  habitants ; l’Espagne , toute  guerriere,  se 
leve  en  masse,  oppose  au  conquerant  une  resistance 
d’autant  plus  redoutable  quelle  <5toit  moins  prevue, 
et  que  la  nature  du  pays  la  rendoit  infaillible;  l’Es- 
pagne  enfin  est  pour  la  France  imperiale  le  tombeau 
de  sa  gloire,  et  pour  Napoleon  la  pierre  ddtachde  de 
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la  montagne  qui  vient  frapper  au  pied  l’immense 
colosse. 

Apr£s  la  desastreuse  expedition  de  Russie,  Napo- 
leon, attaque  par  toute  l’Europe,  sentit  bien  qu’il 
ne  pouvoit  plus  se  maintenir  sur  une  terre  qui  de- 
voroit  sessoldats;  en  consequence,  il  lui  fallutsubir 
k son  tour  l’humiliation  d’offrir  lui  meme  la  paix , et 
de  restituer  a un  Bourbon,  son  prisonnier,  le  tr6ne 
usurpe  sur  lui,  sans  autre  condition  que  celle  de  ne 
pas  se  venger. 

Pendant  la  longue  captivite  de  Ferdinand,  la 
junte  supreme , pour  rendre  la  defense  des  braves 
Espagnols  plus  efficace,  et  pour  les  animer  da  van- 
tage a combattre  pro  aris  et  focis,  avoit  assemble 
les  cortes,  e’est-ci-dire  les  etats-generaux,  composes 
de  deputes  elus  dans  chaque  province.  Malheureuse- 
ment  cette  assembiee,  dont  un  grand  nombre  de 
membres  professoient  les  idees  revolutionnaires 
francoises , idees  qui  leur  etoient.  inspires  par 
les  propagateurs  de  la  philosophic  moderne,  de~ 
vierent  de  leur  institution  ; et  & Gadix  , ou  ils 
etoient  assembles,  ils  enfanterent  une  constitution 
(cetoit  bien  la  douzieme  depuis  1789),  composee 
des  constitutions  franqoises  de  1791  et  1793.  Cet 
acte  ne  convenoit  nullement  au  roi,  qui  ne  peut 
admettre  de  partage  de  son  autorite,  ni  au  peuple 
espagnol  dont  il  detruisoit  les  plus  douces  affec- 
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tions.  Aussi  Ferdinand,  redevenu  libre,  refusa-t-il 
d’y  acquiescer.  Rentr£  dans  ses  etats,  il  parla  en 
maitre,  dissipa  les  cortes,  se  contenta  de  punir  les 
plus  turbulents , et  s’appliqua  a faire  refleurir  les 
lois,  la  justice,  et  la  Concorde.  En  1 8 1 5,  il  coop^ra 
k la  seconde  restauration,  prit  une  part  active  k la 
coalition  des  souverains  de  l’Europe,  et  fournit  une 
arm^e  contre  Bonaparte  au  due  d’Angouleme  pour 
rentrer  dans  sa  patrie. 

Le  2 oCtobre  1819,  Ferdinand  prit  pour  troi- 
sieme  epouse  Marie-Josephe-Amelie,  princesse  de 
Saxe,  et  a cette  occasion,  il  publia  une  amnistie  ge- 
nerate pour  to  us  les  delits  commis  pendant  son  ab- 
sence. 11  n’y  eut  qu’un  tres  petit  nombre  de  personnes 
exceptees  du  bienfait  royal. 

Tout  faisoit  esp^rer  4 ce  digne  monarque  le  re- 
tour  de  la  prosperity  publique,  ainsi  que  le  r<$ta- 
blissement  de  l’autorite  dans  les  colonies  dytachees 
de  la  metropole  pendant  les  troubles , lorsque 
l’armee  rassemblee  en  Andalousie  pour  operer  ce 
nouveau  bienfait,  se  revolta  par  l’instigation  de 
plusieurs  de  ses  chefs,  entre  autres  du  lieutenant- 
colonel  Riego,  assiste  du  colonel  Quiroga,  et  pro- 
clama  la  constitution  des  cortes  dans  la  province 
meme  ou  elle  etoit  en  borreur  a tops  les  bons 
esprits.  Il  est  4 remarquer  que,  dans  tous  les  pays, 
ces  insurrections  et  ces  actes  incendiaires  ne  sont 
l’ouvrage  ni  des  hautes  classes  de  la  soctete,  qui  ont 
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tout  a perdre  dans  les  changements,  ni  des  classes 
inferieures  qui,  ne  vivant  que  de  leur  travail,  n’ont 
rien  a gagner  aux  revolutions;  rnais  bien  de  ces 
homraes  a mediocre  fortune,  a talents  encore  moin* 
dres,  qui  se  croient  des  etres  importants,  parce- 
qu’ils  out  quelque  argent , qui  sont  jaloux  des 
grands,  etpleins  d’orgueil  enversle  peuple  (y  a-t-il 
rien  de  plus  insolent qu’un  nouveau  parvenu!),  qui, 
en  un  mot,  ressemblent  a ce  petit  edile  d’Ulubris 
dont  Horace  a fait  justice  par  ces  vers  sanglants  : 

Fundos  Aufidio  Lusco  pra'tore  libenter 
Linquimus,  insani  ridentes  praemia  scribae, 

Praetettam  et  latum  clavura  prunaeque  batillum. 

Hob.  , 1. 1 , sat.  V,  v.  34  et  scq. 


Traduction : 

Nous  laissArnes  volontiers  Fundi  et  son  preteur  imperti- 
nent , jadis  greffier;  il  nous  fit  rire  avec  sa  robede  pourpre, 
qu’il  etaloit , son  laticlave , et  la  cassolette  qu’on  portoit  de- 
vant  lui. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Ferdinand,  entoure  de  traitres 
places  par  les  r^volutionnaires  eux-memes,  aban- 
donn4  de  l’arm^e seduite  par  ses  chefs,  peu  defeudu 
daus  le  moment  par  le  peuple  etourdi  d une  pa- 
reille  attaque,  et  d’aillcurs  comprim^  par  la  solda- 
tesque  et  les  liberaux,  fut  contraint  de  ceder  a 
l’empire  des  circonstances;  le  7 mars,  il  convoqua 
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l’assemblee  des  cortes,  et  il  accepts  la  constitution, 
comme  Louis  XVI  avoit  accepte  celle  de  1789  : 
c’est  assez  dire  qu’il  n’etoit  pas  libre ; il  l’accepta 
done  aussi  de  la  meme  maniere  que  le  dauphin 
Charles,  fils  du  roi  de  France  Jean  I,  avoit  re^u  des 
Parisiens  revokes  le  chaperon  rouge,  ou  plutht,  il 
laissa  faire  ce  qu’il  ne  pouvoit  empecher. 

Pour  ne  pas  repeter  les  memes  scenes  r^volu- 
tionnaires  que  nous  avons  signalees  a l’article  de 
Louis  XVI,  nous  ne  parlerons  pas  des  actes  des 
deux  assemblies  successives  qui  prirent  le  nom  de 
cortes;  memes  principes,  meme  conduite;  aboli- 
tion de  la  religion  sous  le  masque  hypocrite  de  la 
religion  elle-meme;  violation  des  proprietes  , sous 
pritexte  d’abolir  des  droits  onereux  au  peuple; 
imphts  enormes  pesant  sur  le  pauvre,  afin  de  le 
faire  jouir  plus  a l’aise  de  sa  pretendue  liberte,  et 
toujours  pour  enrichir  les  moteurs;  telle  fut  cette 
revolution  d’Espagne,  copie  pale  et  decoloree  de 
la  revolution  de  France  de  1 789.  Il  nous  suffira  de 
dire  que  Ferdinand  VII  fut,  pendant  quelques  an- 
nees,  comme  Louis  XVI,  prisonnier  de  la  faction 
des  jacobins,  designes  en  Espague  sous  les  noms  de 
communeros,  liberates,  ou  francs-macons. 

(1820  et  1821.)  Dans  le  meme  temps,  de  sem- 
blables  constitutions  s’organisoient  en  Italie,  et  des 
insurrections  partielles  se  manifestoient  en  France; 
lesidees  revoiutionnairesserepandoient  partorrents 
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en  Angleterre,  en  Allemagne,  et  setendoient  jusque 
dans  la  Grece. 

II  etoit  temps  de  rem^dier  a un  pared  desordre. 
Les  souverains  de  l’Europe,  d’accord  en  cela  avec 
leurs  peuples,  setoient  unis  precedemment  par  un 
traite  solenuel,  connu  sous  le  nom  d eSainte- Alliance. 
Le  butde  cette  union  etoit  de  defendre  solid  airement  \ 
les  droits  de  la  souverainet^.  En  consequence,  pen- 
dant que  S.  M.  I.  l’empereur  d’Autriche,  develop- 
pant l’appareil  de  ses  forces,  faisoit  rentrer  dans  l’o- 
b6issan6e  les  peuples  d’ltalie,  S.  M.  Louis  XVIII  se 
cbargeoit  de  venger  la  cause  des  rois  outrages  dans 
la  personne  de  Ferdinand  VII,  retenu  prisonnier 
des  cortes.  Deja  les  fiers  Espagnols,  en  tres  grand 
nombre  restes  fideles,  luttoient  peniblement  dans 
toutes  les  provinces  contre  le  crime,  et  defendoient  • 
avec  courage  leur  souverain,  lorsqu'une  arm^e 
fran<joise,  compos^e  decentmillehommes,  vint,  en 
moins  de  trois  mois,  mettre  un  terme  & tant  de  maux. 

Leduc  d’Angouleme , gdn^ralissime  de  cette  belle 
armee,  vainqueur  genereux,  a degage  de  ses  fers, 
par  la  prise  du  Trocad^ro,  la  reddition  de  Gadix, 
et  la  soumission  des  cortes,  le  roi  d’Espagne,  son 
parent,  nagu^re  son  protecteur  dans  les  temps  de 
d^tresse. 

Ge  prince  regne  actuellement,  sinon  dans  une 
paix  profonde,  du  moins  avec  une  force  suffisante 
pour  faire  respecter  son  autoritd,  et  pour  op&rer  le 
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bonheur  de  ses  sujets,  ce  qui  est,  a n’en  point  dou- 
ter,  le  but  de  ses  plus  chers  desirs.  Puisse-t-il  a ja- 
mais encbainer  l’liydre  r^volutionnaire.  Tel  est 
aussi  l’objet  de  nos  douces  esp^rances. 

Sa  majesty  catholique  a <$td  marine  trois  fois. 
La  premiere , le  6 octobre  1 80 1 , a Marie-Antoinette- 
Th^rese , princesse  de  Naples , fille  de  Ferdinand  I , 
mortele  21  mai  1806;  laseconde,  le  29  septembre 
1816,  a Isabelle-Marie-Therese , infante  de  Portu- 
gal, nee  le  19  mai  1797,  fille  de  Jean  VI,  roi  de 
Portugal ; de  ce  mariage  est  issue  Marie-Isabelle , 
infante  d’Espagne,  nee  le  2 1 aout  1 8 1 7 ; la  troisieme , 
a Mari e-Josephe- Aru^lie , princesse  de  Saxe,  dont 
il  n’a  point  encore  d’enfants. 
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BRANCHE  ROYALE 

DE  NAPLES  ET  SICILE. 


I. 

CHARLES  III, 

ROI  D’FSPAGNE  FT  DES  INDES. 


Ce  prince,  ne  le  20  janvier  1716,  de  Philippe  V, 
fut  le  premier  roi  de  Naples  de  la  branche  de 
Bourbon : mais  etant  passe  au  tr6ne  d’Espagne,  son 
troisieme  fils  lui  succede  a Naples.  (Voyez  la  no- 
tice, p.  3 1 2.) 
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II. 

FERDINAND  I, 

nol  DES  DEUX  S1C1LRS  , ETC. 


ARMOIRIES. 


£cartel<$  an  l et  4 , de  Naples , au  i contre-^carteM  de  Castille  et  dr 
Leon  , parti  <L  Aragon- Sicile  ; au  troisieme,  de  Portugal,  parti  de 
Buurgognc-ancien ; ente,  demi-arronili  de  Flandre , senestre  dr 
Toscane. 


Ge  prince,  troisieme  fils  de  Charles  III,  roi  d’Es- 
pagne  et  des  Indes,  et  d’Am^lie  de  Saxe,  son  Spouse, 
ne  a Naples  le  12  janvier  1751,  est  reconnu  roi  des 
deux  Siciles,  lorsque  son  pere  passe  au  trAne  d’Es- 
pagne,  vacant  par  la  mort  de  Ferdinand  VI;  il  n’a- 
voit  alors  que  huit  ans.  Son  education  fut  confiee 
au  prince  Santo-Nicandro,  homme  probe  et  fidele, 
mais  dont  les  talents  se  trouvoient  au-dessous  de  la 
charge  importante  qu’on  lui  avoit  impos^e.  Aussi 
le  jeune  prince  n’eut-il  jamais,  en  fait  de  gouverne- 
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ment,  que  des  lumieres  tres  borages.  Des  sa  pre- 
miere enfance,  Ferdinand  etoit  l’idole  du  peuple, 
pour  lequcl  il  sembloit  avoir  une  predilection  par- 
ticu  iere. 

Le  roi  Charles  III,  en  partant  pour  l’Espagne, 
avoit  form6  un  conseil  de  r^gence,  compose  des 
personnes  les  plus  sages  de  la  monarchic , et  preside 
par  le  marquis  de  Tanucci,  ancien  professeur  de 
droit  k Pise.  Sou,s  cette  regence,  les  premieres  an- 
nees  du  regne  de  Ferdinand  se  passerent  sans  aucun 
evenement  memorable.  Lorsqu’il  fut  en  age  d’etre 
mari£,  on  l’unit,  le  7 avril  1768,  a Marie-Caroline- 
Louise,  archiduchesse  d’Autriche,  fille  de  Fran- 
qoisl , empereur  d’Allemagne,  et  de  Marie-Therese, 
iinperatrice-reine  de  Hongrie,  enfin  soeur  de  Marie- 
Antoinette,  reine  de  France. 

Le  premier  acte  de  ce  prince,  ou  plutdt  de  son 
ministre,  fut  de  soustraire,  en  1 769 , le  royaume  de 
Naples  aux  droits  que  la  cour  romaine  prelevoit  sur 
cet  etat,  notamment  a 1’hommage  dune  hacfuenie 
blanche,  presentee  k chaque  changement  de  souve- 
rain,  en  memoire  de  la  dotation  que  le  saint-siege 
avoit  faite  jadis  aux  rois  du  pays.  Jusqua  lepoque 
de  la  revolution,  il  ne  se  passa  rien  d’important 
dans  ce  royaume.  Ferdinand  etoit  un  prince  mal- 
heureusement  un  peu  foible,  qui  se  laissoit  dominer 
par  sa  femme  et  par  ses  ministrels,  principalement 
par  ce  Taouqci  dont  nous  venons  de  parler,  par  le 
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Digitized  by  Google 


340 


MAISON  ROYALE 


marquis  de  la  Sambucca,  et  le  chevalier  Acton.  Ce 
dernier  voulut  soustraire  le  roi  Ferdinand  a l’in- 
fluence  du  cabinet  de  Madrid ; car  ce  prince , 
comme  fils  du  roi  d’Espagne,  conservoit  toujours 
de  la  deference  pour  son  pere.  De  la  il  y eut  une 
sorte  de  mesintelligence  entre  les  deux  couronnes, 
mesintelligence  qui  auroit  eu  des  suites  plus  si- 
nenses, sans  la  revolution , qui  eclata  en  1 789. 
Alors  la  cour  de  Naples,  toujours  dirigee  par  la 
reine  et  le  chevalier  Acton , s’unit  avec  lAutriche 
et  l’Angleterre.  Un  double  mariage  des  princesses 
napolitaiues  avec  l’archiduc  Frangois  (depuis  Fran- 
cois II,  empereur  actuellement  en  titre),  et  son 
frere  Leopold,  gi’and  due  de  Toscane,  cimenta 
cette  alliance. 

Ferdinand  n’eut  pas  une  grande  importance 
dans  les  guerres  suscitdes  a l’occasion  de  la  revolu- 
tion fran^oise.  II  fut  toujours,  lui  et  son  ministre,  a 
la  suite  des  deux  puissances  dont  nous  avons  parle; 
ce  qui,  en  1797,  attira  les  armies  francoises  dans 
son  pays.  Une  paix  simulee  entre  lejjoi  de  Naples 
et  la  republique , au  lieu  de  pourvoir  a la  stirete 
de  letat , ne  servit  qua  propager  davantage  les 
maximes  r^volutionnaires. 

En  1798,  le  roi  Ferdinand  se  mit  a la  tete  d une 
armee  de  soixante  mille  homines  pour  defendre 
Tltalie  contre  les  Francois;  mais  la  ligue  dite  Itali- 
que,  qui  s'etoit  einparee  de  Rome,  contre  le  geiie- 
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ral  Berthier,  ne  tint  pas  long-temps,  et  c£da  aux 
efforts  des  rdpublicains.  Alors  les  etats  de  Ferdi- 
nand furent  envahis ; et  le  monarque  se  vit  contrairii 
de  se  refugier  en  Sicile,  avec  sa  famille  et  ses  tr&- 
sors.  On  ne  sauroit  se  faire  une  id^e  du  desordre 
et  de  l’anarchie  qui  regnerent  en  1799  et  1800. 
Les  Francois,  ayant  apporte,  avec  leurs  funestes 
principes,  la  desolation  et  la  mort,  exposes  de 
nouveau  auxhorreurs  des  Vepres  siciliennes , furent 
obliges  de  quitter  un  pays  oil  ils  etoient  abhorres. 

Le  consul  Bonaparte,  en  1800,  mit,  pour  le  tno-i 
ment,  un  terme  <i  ce  desastre,  an  moyen  d’un 
traite  de  paix  menage  par  l’Espagne,  en  vertu  du— 
quel  traite  l’integrite  du  royaume  de  Naples  etoit 
assume,  et  le  roi  remis  en  possession  de  ses  etats 
d’ltalie. 

La  paix  de  Luneville,  arretee  entre  la  France  et 
l’Autriche,  laissoit  Naples  a la  discretion  de  Bona- 
parte, qui  silt  bien  profiter  tie  son  avantage.  Ue 
general,  devenu  empereur, .comme  Ton  sait,  coin- 
meiKj'a  par  d^ponillfer  cette  piiissance  des  Presides,) 
de  Porto-Longone,  de  Hie  d’Elbe;  etc/;  et,  en  i8o3, 
sous  pretexte  de  poursuivre  les  Anglois,  allies  con-, 
stants  de  Naples,  et  d’une  prftendue  violation  die 
la  neutrality  signee  avant,  declara  la  guerre  au  roi, 
de  Naples;  puis,  apres  le  traite  de  Presbourg,  usant 
du  droit  du  plus  fort,  il  declara  que  la  famille  des 
Bourbons  ne  regneroit  plus  & Naples.  <0  > 
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En  Consequence,  Bonaparte,  sans  plus  de  forma- 
litCs , rtiit  la  coUronne  sur  la  tete  de  son  frere  Joseph. 
Celui-ci,  par  suite  de  la  meme  politique,  passa  au 
royaume  d’Espagne,  et  fut  remplacC  par  le  general 
Joachim  Murat,  beau-frere  de  l’usurpateur,  qui 
monta  sur  un  tr6ne  factice,  et  fit  toutes  les  consti- 
tutions imaginables  pour  se  maintenir.  Pendant  que 
le  roi  lCgitime,  retire  en  Sicile,  et  perseverant  tou- 
jours  dans sa haine  constanteal’egarddesFran^is, 
avoit  A lutter  contre  son  ministere  meme  et  contre 
les  Anglois , qui  savent  toujours  faire  payer  leur 
alliance  fort  cher.  Ces  insulaires  firent  plus  alors : 
profitant  de  la  situation  critique  du  prince,  ils  le 
forcerent  de  renvoyer  en  Autriche,  son  epouse, 
l’archiduchesse  Marie-Caroline,  et  cette  separation 
ne  se  fit  pas  sans  peine.  Le  malheureux  monarque 
fut  meme  oblige  par  eux  d’abdiquer,  et  d’instituer 
son  fils  vicaire-general  du  royaume;  mais  cet  etat 
precaire  ne  dura  pas  long-temps. 

- A lepoque  de  i Si 5,1a  chdte  de  Napoleon  ayant 
entraine  celle  du  roi  Joachim , Ferdinand  retourna 
a Naples,  et  reprit  son  ancienne  autorite.  Tout  ce 
qu’avoieht  fait  Joseph  et  Joachim  et  les  Anglois  en 
Sifcile,  fut  annule  sans  difficuhe;  les  personnes  de- 
pouillees:  pendant  1’invasion  rentrerent  dans  leurs 
biens  saps  con  teste. 

G’est  alors  que  Ferdinand  cimcnta  sob  alliance 
avec  la  France,  par  le  raariage  de  la  princesse  Ca- 
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roiine-Ferdinande- Louise,  sa  petite -fille,  avec  le 
prince  Ferdinand  d’Artois,  due  de  Berry;  deja  en 
1809,  ce  prince,  desirant  resserrer  de  plus  en  plus 
les  liens  qui  l’unissoient  & l’auguste  famille  des  Bour- 
bons, avoit  accorde  la  main  de  sa  fille  unique, 
la  princesfce  Amelie,  AS.  A.  R.  monseigneur  le  due 
d’Orleans.  Et  lui-meme,  devenu  veuf  par  la  mort 
de  Marie- Garoline-Louise,  arriv^e  le  8 septem- 
bre  1 8 1 4 ? epousa  en  1816  madame  d’Artano,  ap- 
petee  la  duchesse  de  Florida. 

Ce  mariage  n’eut  d’autre  effet  que  de  legitimer 
l’union  qui  existoit  deja  eutre  elle  et  le  monarque. 
II  n’en  r^sulta  aucun  fruit;  et  madame  d’Artano, 
aussi  sage  que  pieuse,  fut,  & 1’egard  du  roi  Ferdi- 
nand, ce  que  madame  de  Maintenon  avoit  et£  a 
celui  de  Louis  XIV. 

Ferdinand  I,  depuis  1816  jusqu’en  1820,  jouit 
dune  profonde  tranquillity,  qui  ne  fut  pas  raerae 
troublee  par  l’extravagante  expedition  de  Joachim 
Murat,  descendu  sur  les  c6tes  de  la  Calabre  dans  le 
fol  espoir  de  recouvrer  son  trdne  ephemere.  line 
prompte  execution  militaire,  faite  par  les  paysans 
Galabrois,  rassurerent  l’Europe.  Murat  fut  fusille 
comme  l’auroit  etc  un  brigand  pris  les  armes  a la 
main. 

Au  mois  de  juillet  1820,  un  mouvement  general 
des  masses  populaires  contre  les  gouvernements  le- 
gitimes , calcule  par  les  revolutionnaires  de  France,. 
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dont  les  correspondances  actives  s’&endoient  de- 
puis  le  detroit  de  Gibraltar,  jusqu’aux  Dardanelles, 
et  qui  formoit  une  espece  de  barre  trans versale , cou- 
pantl’Europe  en  deux  parties,  vint  a ^clater  dans  le 
royaume  de  Naples,  comme  cela  s’etoitd^ja  pratique 
enEspagne,aucampdelaRonda;  en  France,  4 Sau- 
mur,  k Colmar,  en  Allemagne,  dans  les  £coles  pu- 
bliques,  dans  la  Savoie  et  le  Piemont,  enfin  jusque 
dans  la  Grece. 

Les  carbonari  (espece  de  francs-matjons),  secte 
semblable  & celle  des  radicaux,  des  liberaux,  des 
communeros,  des  illumines,  et  des  Hellenes,  ou 
plutot  le  genie  revolutionnaire  s’empara  tout-a-coup 
des  Napolitains.  Le  2 juillet  1 820,  un  lieutenant  du 
regiment  de  Bourbon  -cavalerie,  en  garnison  & 
Nola,  et  un  pretre  nomm^  Menechini,  s’avisent  de 
proclamer  le  gouvernement  constitutionnel , et  se  - 
font  suivre  par  un  escadron  de  cavalerie,  qui,  em- 
portant  armes  et  bagages,  se  dirige  sur  Avelino, 
petite  ville  voisine  de  Naples. 

On  ne  s’attendoit  nullement  k une  pareille  atta- 
que.  Aussitdt  la  milice  de  Naples,  organisee  par  un 
general  nomine  Pep^,  correspondant  avec  les  in- 
surges, se  souleve,  et  proclame  la  constitution  des 
cortes  d’Espagne;  c’est-a-dire  une  constitution 
^trangere,  dont  il  ny  avoit  alors  aucune  traduc- 
tion italienne,  et  que  les  insurg^s  n’entendoient 
pas  eux-memes. 
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Le  roi,  qui  n’avoit  pour  lors  aucun  raoyen  d’ar- 
reter  le  torrent,  consent  a tout;  mais,  parun  res- 
crit  du  7 juillet,  il  declare  que,  sa  santi  ne  lui  per- 
mettant  plus  de  tenirles  renes  du  gouvernement, 
il  remet  l’autoriti  entre  les  mains  de  son  fils  aini , 
le  prince  de  Calabre,  le  nommant  son  vicaire-gini- 
ral,  avec  tous  les  droits  de  Valter  ego. 

Les  rivoltis  entrent  k Naples,  et  sont  recus  en 
apparence  avec  un  accueil  favorable.  La,  corame 
cela  se  pratique,  depuis  environ  cinquante  ans,  en 
France  et  ailleurs,  les  cris  de  liberie  se  font  entendre, 
la  cocarde  tricolore  est  adoptee,  ainsi  que  la  liberie 
de  la  presse,  accessoires  obliges  de  toutes  les  revo- 
lutions; les  constitutions  faites  ou  a faire,  sont  re- 
9ues  avec  enthousiasme,  et  ne  manquent  pas  de 
jureurs;  viennent  ensuite  les  assemblies  populaires 
(appelees  juntes),  les  assemblies  constituantes  (ici 
elles  eurent  lieu  sous  le  nom  de  parlement);  puis 
le  pillage  de&  propriitis,  les  proscriptions,  etc.,  etc., 
brillants  exploits,  dont  nous  n’avons  peut-etre  que 
trop  entretenu  le  lecteur,  et  qui  d’ailleurs  ont_tous 
un  air  de  famille  dont  on  ne  peut  miconnoitre  l’o- 
rigine.  Mais  on  ri’en  est  pas  toujours  dupe;  tous  les 
Napolitains  ne  s’accordereut  pas  a reconnoitre  le 
nouvel  ordre  de  choses;  d’ailleurs  la  Sainte-Alliauce 
itoit  la;  et  le  giniral  Pipi,  nouveau  Leonidas,  avec 
ses  pritendus  Spartiates,  ne  justifierent  pas  les  espi- 
rancesque  les  propagandes  fran^ise,  espagnole,  et 
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italienne  avoient  con^ues  d’eux.  Ils  se  sauverent  4 
vau-de-route  (que  Ton  me  pardonne  cette  expres- 
sion) k l’approche  de  trente  mille  Autrichiens,  qui 
ne  combattent  pas  avec  des  arguments,  et  qui, 
pour  cette  fois,  mirent  dans  leurs  mouvements  plus 
de  c<5l£rite  qu’ils  n’ont  accoutume  de  le  faire. 

La  ville  de  Naples,  apres  un  tres  leger  combat, 
fut  reprise,  le  gouvernement  pr&endu  constitu- 
tionuel  aboli,  les  pertubateurs  punis;  le  roi  rentra 
dans  la  capitale  de  ses  etats,  avec  la  plenitude  de 
ses  droits , reprit  les  renes  du  gouvernement.  Ge 
prince,  depuis  cette  epoque,  a gouvern^  en  paix 
jusqu’ci  sa  mort. 

II  cut  de  son  Spouse  : 

i°  Francois-Janvier-Joseph  , qui  suit; 

■i°  Leopold-Joseph-Miciiel,  prince deSalerne,n^Ie  i*'juil- 
let  1790,  marie  le  28  juillet  1816  h Marie-Christine- 
Josephe,  archiduchesse  d’Autriche ; 

3°  Marie-Christine-Amelie-Therese  , princesse  de  Naples 
et  de  Sicile,  nee  le  17  janvier  1779 , mariee  le  7 mars 
1807  a Charles-Felix  de  Savoie,  roi  deSardaigne,  dont 
elle  a des  enfants ; 

4°  Marie-Amei.ie,  nee  le  26  avril  1782,  mariee  le  23  no- 
vembre  1809  a Louis-Philippe,  due  d’Orleans,  dont 
elle  a des  enfants  (voir  a la  branche  d’Orleans). 
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III. 

Francois  I Jan vier- Joseph  , d’abord  prince  h6- 
reditaire  de  Naples,  actuellement  roi  des  Deux-Si- 
ciles , depuis  le  d^c^s  de  son  auguste  pere , n^  le 

19  aodt  1777,  mari^  en  premieres  noces  A Marie- 
Clementine,  archiduchesse  d’Autriche,  dont  il  eut : 

Caroline-Ferdinande-Lodise  , nee  le  5 noverabre  1798, 
marieele  17  juin  1816  h S.  A.  R.  monseigneurleduc  de 
Berry,  qu’elle  eut  le  malheu  r de  perd  re  le  1 4 fe  vrier  1 820. 
Maintenant  cette  princesse  a pour  titre  S.  A.  II.  Ma- 
dame, duchesse  de  Berky,  reside  a la  cour  aupres  de 
ses  augustes  parents,  partage  sou  temps  entre  le  noble 
exercice  d’une  bienfaisance  sans  bornes  et  le  soin  de 
ses  precieux  enfants  dont  ellc  forme  le  coeur  a la  vertu , 
les  disposant  a se  rendre  dignes  de  leurs  anctkres,  et 
de  remplir  un  jour  les  hautes  destinees  auxquelles  ils 
sont  appeles  dans  l’ordre  de  la  Providence. 

En  secondes  noces , S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles 
a epouse,  le  6 octobre  1802,  l’infante  Marie-Isa- 
belle , soeur  du  roi  d’Espagne , dont  il  a : 

i°  FERDiNAND-CHARLES,ducdeNoto,nele  lajanvier  1810; 

20  Ciiarles-Ferdinand,  prince  de  Capoue,  rie  le  10  oc- 

tobre 1 8 u ; 

3°  Leopold-Benjamin  , comte  de  Syracuse,  ne  le  22  mai 
.8i3 ; 

7 % 

4°  Antoine-Pascae,  comte  de  I .recce , ne  le  a3  septembre 
1816 ; 
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5°  Locise-Charlotte  , nde  le  4 octobre  1 8o4 , marine  a don 
Frai^ois-de-Paule , infant,  frere  du  roi  d’Espagne, 
dont  elle  a des  enfants ; 

6°  Marie-Christine,  neele  27  avril  1806; 

70  Marie-Antoinette , neele  1 9 decembre  i8i4; 

8°  Marie-Amelie,  nee  le  2.5  fevrier  1818; 

90  Caroline-Ferdinande , neele  29  fevrier  1820. 


Digitized  by  Google 


DE  BOURBON. 


549 


BRANCHE  DUC ALE. 

* PARME , PLAISANCE , 

ET  COMTfi  DE  GUASTELLA. 


I. 

DON  CARLOS, 

INFANT  D’ESPAGNE. 


ARMOIRIES. 

Eeartele  au  i et  4 , d’or  a six  fleurs  de  Iis  d’azur ; an  a et  3 A'Au- 
triche , pour  le  duche  de  Parme ; sur  le  tout  contre-eeartel<5  de 
Castille  et  de  Ldon , comme  infant  d’Espagne ; et  sur  le  tout  du 
tout  d'Anjou  pour  la  maison  de  Rourbon-Anjou. 


Ce  prince,  n£  le  20  janvier  1716,  du  roi  Phi- 
lippe V et  d’Elisabeth  Farnese,  se  porta  pour  h6- 
ritier  de  Parme  et  Plaisance,  tant  du  chef  de  sa 
mere,  qu’en  vertu  du  traits  de  la  quadruple  alliance, 
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et  de»celui  qui  fut  conclu  le  3o  avril  1725,  entre 
l’empereur  Charles  VI  et  le  roi  d’Espagne.  II  fit  son 
entree  solennelle  dans  ces  duches  en  1 732  Ie  9 mars, 
et  il  gouverna  ses  nouveaux  £tats  jusqu’en  1734, 
epoque  ik  laquelle,  ayant  conquis  le  royaume  de 
Naples,  il  donna  sa  renonciation  aux  d|ts  duches, 
conformement  au  traite  du  3o  avril  1725.  En  con- 
sequence, les  etats  de  Partne  furent  possed^s  de 
nouveau  par  la  maison  d’Aulriche,  jusqu’au  traits 
d’Aix-la-Chapelle/signe  en  1748,  par  lequel  les 
duchAs  de  Parme,  Plaisance,  etc. , sont  cedes  k don 
Philippe,  infant  d’Espagne,  pour  lui  et  ses  hAri- 
tiers  males,  avec  la  clause  de  reversion,  au  defaut  de 
postdrit^  masculine , et  en  cas  que  le  prince  ou  ses 
successeurs  parviendroient  au  tr6ne  d’Espagne  ou 
a celui  de  Naples.  (Voyez  la  notice  de  Charles  III, 
roi  d’Espagne.) 

II. 

Don  Philippe,  infant  d’Espagne,  n<He  i5  mars 
1720,  de  Philippe  V et  d’Elisabeth  Farnese,  prit 
possession,  le  7 mars  1749,  de  ses  nouveaux  etats. 
Il  etoit  marie  depuis  le  26  aotit  1738,  avec  Louise- 
Elisabeth,  fille  de  Louis  XV,  roi  de  France. 

Ce  prince  donna  des  preuves  de  sa  valeur  en  Sa- 
voie pendant  les  anuees  1 744,  1 745 , 1 746. 11  fit  le 
bonheur  de  ses  sujets  par  sa  bienfaisance,  et  mar- 
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cba  sur  les  traces  de  son  frere  qu’il  rempla5a:  les 
etats  de  Parme  lui  doivent  plusieurs  dtablissements 
utiles. 

En  1759,  son  Spouse  etoit  morte  A Versailles  de 
la  petite  vdrole.  Le  meme  genre  de  maladie  tran- 
cha  ses  jours,  le  18  juillet  1765,  dans  la  ville  d’A- 
lexandrie,  k lage  de  quarante-cinq  ans. 

II  a laisse  de  son  mariage : 

i°  Don  Ferdinand,  infant,  qui  suit; 

20  Dona  Isabelle,  nee  le  3i  decembre  1741,  mariee  le 
6 octobre  1760  h l’archiduc  Joseph,  depuis  Joseph  II, 
empereur,  morte  le  a5  novembre  1763 ; 

3°  Louise-Marie-Thehese,  nee  le  9 decembre  1761,  et 
mariee  le  4 septembre  1 765 , a Charles , prince  des  As- 
turies , depuis  roi  d’Espagne. 


111. 

Don  Ferdinand,  grand-due  de  Parme,  infant 
d’Espagne,  frere  du  feu  roi  Charles  IV,  naquit  le 
20  janvier  1 73 1 . II  puisa  dans  les  leqons  de  Condil- 
lac les  idees  philosophiques  du  siecle,  ce  qui  ne 
l’empecha  pas,  a ce  que  Ton  dit,  de  remplir  les 
devoirs  de  la  religion.  Eleve  en  1765  a la  souve- 
rainet^  des  duch&s  de  Parme,  Plaisance,  et  Guas- 
tella,  il  epousa,  le  27  juin  1769,  Marie-Amelie-An- 
toinette  d’Autriche,  soeur  de  l’empereur  Francois  II. 
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Lorsque  les  Francois  franchirent  les  Alpes,  il 
leur  resista  d’abord  avec  courage,  et  remporta  sur 
eux  quelques  avantages;  mais  bientdt  il  succomba 
sous  leur  puissance,  fut  fait  prisonnier,  et  d^pouille 
de  ses  etats.  Bientbt  il  y rentra  par  suite  de  con- 
ventions faites  avec  Bonaparte,  et  continua  d’en 
jouir  jusqu’au  9 octobre  1 802 , epoque  de  son  deoes. 
Les  duches  de  Panne  et  Plaisance  furent  incorpores 
de  suite  a l’empire  francois ; mais  en  1 8 1 5,  ils  en  ont 
&A  detaches,  et  forment  maintenant  l’apanage  de 
Marie-Louise,  archiducbesse  d’Autriche,  veuve  de 
Napoleon  Bonaparte. 

Don  Ferdinand  a laiss^  de  son  Spouse,  morte 
en  i8o4: 

i°  Dona  Caroline-Marie-Therese  , nee  !e  22  novembre 
1770,  mariee  le  9 mai  1792  & Maximilian  de  Saxe, 
frere  de  Frederic  Auguste; 

20  Don  Louis,  nele5juillet  1773,  dont  suit  la  notice; 

3°  Dona  Marie-Antoikette  , nee  le  28  novembre  1 774,  etc. 
4°  Dona  Charlotte-Marie,  nee  le  1*'  septembre  1777, 
religieuse; 

5°  Dona  Marie-Louise,  ne'e  le  17  mars  1787. 

IV. 

Don  Louis  I,  prince  de  Parme,  fils  de  don  Fer- 
dinand, ne  le  5 juillet  1773, 6ponsa  en  1 798  Marie- 
Louise  d’Espagne , fille  de  Charles  IV,  roi  d’Espagne, 
d^ja  duchesse  de  Lucques  et  de  Piombino. 
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En  vertu  d’une  convention  faite  & Madrid,  le 
21  mars  1801,  il  abandonna  les  £tats  de  ses  peres 
pour  le  ducbe  de  Toscane,  erige  en  royaume  par 
Bonaparte,  sous  le  titre  de  royaume  dEtrurie.  Ce 
prince  ne  jouit  pas  long-temps  de  son  nouvcl  £tat; 
car  il  mourut  sans  gloire  le  27  mai  i8o3,  laissant 
de  son  epouse : 

1 l 

i8  Charles-Louis,  qui  suit; 

i°  Marie-Louise-Charlotte,  m:e  le  1"  octobre  1802.  J’i- 
gnore  si  elle  existe  encore. 

• V. 

Don  Charles-Louis,  ne  le  23  d^cembre  1799, 
roi  d’fitrurie,  le  27  mai  i8o3,  sous  la  regence  de 
sa  mere,  fut  d^pouille  de  son  etat  par  le  meme  Bo- 
naparte, le  10  decembre  1807.  Les  ^venements  de 
1 8 1 3 et  181 4 ayant  remis  larchidnc  Ferdinand 
d’Autriche  en  possession  de  la  Toscane,  etla  jouis- 
sance  des  duches  de  Parme  et  I’laisancc  etant.  al- 
louee  a l’archiduchesse  Marie-Louise,  la  maison  de 
Parme  fut  relegu^e  dans  la  petite  principaute  de 
Lucques  dont  elle  jouit  actuellement  cn  attendant 
mieux. 

* Le  prince  Charles-Louis  est  fiance  a Marie-The- 
rese,  fille  de  Victor-Emmanuel,  roi  de  Sarqlaigne , 
nee  le  19  septembre  i8o3. 
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VI. 

Marie-Louise,  archiduchesse  d’Autriche,  veuve 
de  Napoleon  Bonaparte,  est,  par  un  acte  du 
congres  de\Tienne,  en  date  du  7 juin  i8i5,  et  un 
traite  du  16  juin  1817,  en  possession  actuelle  des 
duches  de  Parme,  Plaisance,  et  du  comt6  de  Guas- 
tella.  Elle  a de  Napoleon  un  fils,  nomine : 

Francois-Joseph-Charles,  portant  le  litre  de  due  de  Rei- 
chstadt,  neleao  mars  181 1.' 
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1 >*•  France  au  lambel  de  trois  pendants  d’ argent. 


I. 

Philippe,  fils  de  France,  appel6  Monsieur  , due 
d’Orl^ans,  de  Valois,  de  Chartres,  de  Nemours,  de 
Montpensier,  etc.,  second  fils  du  roi  Louis  XIII  et 
d’Anne  dAutriche,  n£  au  vieux  chateau  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  le  vendredi  21  septembre  i64o,. 
fete  deSaint-Matthieu,  surles  dix  heures'du  soir,  et; 
baptise  le  1 1 mai  1 648. 11  porta  dabord  le  titre  de 
due  d’Anjou,  jusqu’apres  le  deces  de  son  oncle 
Gaston,  due  d’Orleans,  £poque  k laquelle  il  eut 
pour  apanage  les  duches  d’Orleans,  de  Valois,  et 
de  Chartres,  la  seigneurie  de  Montargis,  etc.  Sui- 
vant  un  usage  immemorial,  ces  fiefs  etoient  donnes 
aux  fils  puines  des  rois  de  France.  Le  duche  de 
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Montpensier  lui  viut  par  le  legs  universel  que  lui 
en  fitsa  cousine,  mademoiselle  de  Montpensier. 

Ce  prince  fut  elev£  de  la  meme  maniere  que  son 
frere,  le  roi  Louis  XIV,  avec  lequel  il  avoit  une 
chambre  commune;  et  son  education  fut  assez  ne- 
gligee. Gependant,  s’il  ne  passe  pas  pour  un  b£ros, 
c’est  que  ses  actions  furent  eclipsdes  par  celles 
du  grand  roi ; mais  on  peut  dire  qu’il  fut  brave , 
qu’il  se  montra  toujours  bon  frere , tres  attache 
& ses  devoirs  comme  chr^tien  et  comme  seconde 
personne  de  la  monarchic. 

En  1 654,  ^ assista  au  sacre  de  Louis  XIV,  et  il  y 
representa  le  due  de  Normandie;  on  le  vit  £gale- 
ment  au  mariage  du  roi  en  1 660 , ainsi  qua  son 
entree  solennelle  dans  Paris , la  meme  ann£e. 
Lui-meme,  l’annee  suivante,  il  epousa  inadame 
Henriette-Anne  d’Angleterre , fille  puinde  de 
Charles  l,  roi  de  la  Grande-Bretagne , princesse 
aimable,  et  digne  en  tout  de  son  auguste  aieul.  Il 
eut  le  malheur  de  la  perdre  par  une  mort  subite  et 
inattendue,  le  3o  juin  1670.  Le  celebre  Bossuet  a 
consacre  k la  memoire  des  siecles  le  m^rite,  les 
vertus,  ainsi  que  la  fin  pr&naturee  de  cette  grande 
princesse. 

L’annee  suivante,  1671,  Philippe  d’Orl^ans  epousa 
en  secondes  noces  Elisabeth-Charlotte  de  Baviere , 
fille  de  Gharles-Louis  de  Baviere,  prince  palatin  du 
Rhin.  Cette  princesse,  qui  dirigea  feducation  de 
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ses  enfants,  et  leur  iuspira  les  vertus  dont  elle  dtoit 
ornee,  se  piquoit  d’etre  savante.  Elle  a laisse  des' 
m&noires,  dauslesquels  pourtant  on  desireroit  de 
voir  moins  de  baine  et  d’animositd  contre  la  cotir 
de  Louis  XIV. 

II  fit  ses  premieres  armes  en  1667  k c6te  du  roi, 
lors  de  la  conquete  de  Flandre ; il  eut  une  grande 
part  a la  conquete  dela  Franche-Comte  (1668).  En 
1672,  le  roi  lui  donna  le  commandement  d’une  des 
armies  qui  passerent  en  Hollande  ; il  pritOrsoi, 
Zutphen,  et  autres  places,  commanda  un  quartier 
au  siege  de  Maestricht.  On  le  vit  bient6t,  en  1674, 
aux  sieges  de  Besanron,  de  D6le,  de  Luxembourg, 
et  de  Cond6.  Seul  k la  tete  d’une  arm^e,  il  reduisit 
en  1676  la  ville  de  Boucbain  sons  l’ob&ssance  du 
roi,  et  gagna  sur  le  prince  d’Orange  la  bataille  de 
Gassel,  le  11  avril  1677,  prit  ensuite  Saint-Omer, 
et  eut  tout  l’avantage  de  la  campagne.  L’annee  sui- 
vante,  il  se  trouva  a la  conquete  de  Gand  et  d’Ypres, 
k la  prise  de  Mons  et  de  Namur  en  1691  et  1692. 
Enfin  il  fut  presque  toujours  present  aux  belles  et 
glorieuses  actions  de  Louis  XIV,  son  auguste  frere , 
qu’il  ne  quitta  que  par  son  ordre  formel,  et  pour 
commander  des  corps  d’armee  s^pares,  et  il  con- 
tribua  de  tout  son  pouvoir  a l’eclat  du  grand  siecle 
dont  la  posterite  conserve  la  nuhnoire. 

Le  due  d’Orleans  mourut  d’apoplexie  en  sortant 
de  table,  a son  chateau  de  Saint-Cloud,  le  9 juin 
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1701,  & onze  heures  et  demie  du  matin,  age  de 
soix*nte  ans  huit  mois  et  dix-sept  jours.  Son  corps 
fut  porte  a Saint-Denis,  sepulture  de  ses  ancetres, 
etson  cceur  au  Val-de-Grace. 

L’attachenient  de  ce  prince  a la  personne  du  roi, 
sa  bravoure,  ses  talents  militaires,  niais  plus  encore 
ses  manieres  donees  et  affables,  sa  charity  envers 
les  pauvres,  le  firent  aimer  de  son  vivant  et  regret- 
ter  apres  sa  mort  de  tous  les  bons  Francois,  qui  se 
plaisoient  & retrouver  en  lui  le  petit-fils  du  grand 
Henri,  dont  le  souvenir  estsi  cher. 

Quelques  bizarreries  dans  le  caraclere,  quelques 
tracasseries  de  menage,  dont  les  auteurs  de  memoi- 
res  ne  nous  font  pas  grace,  ne  doivent  alterer  en 
aucune  manidre  la  haute  idee  que  Ton  a confue 
g£neralement  du  frere  de  Louis  XIV,  et  du  chef  de 
l’illustre  maison  d’Orleans. 

Monsieur,  due  d’Orleans , eut  de  sa  premiere 
Spouse,  deced^e,  comme  nous  l’avons  dit,  le  3o 
jujn  1670 : 

i°  Philippe-Charles  d’Orleans,  duo  de  Valois,  le  1 6 juil- 

let  1664,  baptise  au  Palais-Royal  le  6 decembre  1666, 
par  M.  l’eveque  de  Valence , mort  le  8 du  meme  mois ; 
20  Marie-Louise  d’Orleans,  dite  Mademoiselle  d’Orleans , 
nee  au  Palais-Royal,  le  27  mars  1662,  baptisee  le  21 
avrilsuivant;  mariee  par  procureur,  le  3i  aout  1679, 
a Charles  II,  roi  d’Espagne;  decedee  sans  enfants  a 
Madrid  , le  12  fevrier  1689,  enterree  k l’Escurial,  se- 
pulture des  rois  eatholiques ; 
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3®  N.... , nee  le  g juillet  iGG5,  morte  le  meme  jour,  on- 
doyee,  et  sans  avoir  ete  nominee; 

4°  Anne-Mahie  d’Orleans,  Demoiselle  de  Valois,  nee  a Saint- 
Cloud,  le  27  aout  1G69,  baptisee  a Paris  dans  la  cha- 
pelle  du  Palais- Royal , le  8 avril  1G70,  mariee  par 
procureur  i Versailles , le  10  avril  1684 , & Victor- 
Amed^e , due  de  Savoie,  prince  de  Piemont , roi  de  Si- 
cile,  auquel  royaume  il  a renonce  pour  celui  de  Sar- 
daigne.  Cette  princesse  a eu  posterite , qui  subsiste 
encore  dans  la  maison  royale  du  roi  de  Sardaigne. 

De  sa  secoude  epouse,  Elisabeth -Charlotte  de 
Baviere,  Philippe,  due  d’Orleans,  a laisse  : 

i°  Ai.exandre-Louis  d’Orleans,  due  de  Valois,-  ne  <1  Saint- 
Cloud  , le  2 juin  1673  , baptise'  a Paris  le  10  avril  1674, 
decode  au  Palais-Royal , sans  posterite,  la  nuit  du  i5 
au  16  mars  1G76.  Son  corps  fut  porte  a Saint-Denis, 
et  son  cceur  au  Val-de-Grace. 

20  Philippe  d’Orleans,  petit-fils  de  France,  due  d’Orleans, 
Regent,  dont  suit  la  notice; 

3°  Elisa beth-Ghari.otte d’Orleans , Demoiselle  de  Chartres, 
nee  & Saint-Cloud  le  i3  septerabre  1676,  baptisee  le 
5 octobre  suivant,  dans  la  chapelle  du  chateau,  hia- 
riee  le  i3  octobre  1 698 , a Leopold-Cbarles,  due  de 
Lorraine  etde  Bar.  Cette  princesse  a laisse  posterite,  et 
elle  se  trouve  une  des  aieules  ‘de  S.  M.  l’einpereur  d’Au- 
triche  actuellement  regnant. 

/ 

II. 

Philippe  IL  d’Orleans,  petit-fils  de  France,  due 
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d’Orleans,  de  Chartres,  de  Valois,  de  Nemours,  et 
de  Montpensicr,  Regent  de  France,  etc. , u£ & Saint- 
Cloud,  le  2 aoftt  1674?  a trois  heures  apres  midi, 
baptise  dans  la  chapelle  du  chateau,  avec  made- 
moiselle de  Chartres  (depuis  duchesse  de  Lorraine), 
sa  soeur,  le  5 octobre  1676,  porta  le  titre  de  due 
de  Chartres  du  vivant  de  sou  pere.  Le  roi  le  de- 
cora de  ses  ordres  le  2 juin  1686,  jour  de  la 
Pentecdte.  II  fit  ses  premieres  armes  au  siege  de 
Mons , et  au  combat  de  Leuze  en  1691,  sous  le  grand 
roi,  et  il  eut  pour  maitres  dans  lart  de  la  guerre 
tout  ce  que  la  France  comptoit  alors  d’illustres 
generaux.  On  peut  dire  que  ce  prince , par  sa  va- 
leur  et  ses  talents  militaires  ne  se  montra  pas  au- 
dessons  de  son  siecle. 

Louis  XIV,  charme  des  dispositions  naissantes 
du  jeune  due  son  neveu , et  voulant  se lattacher  par 
un  lien  plus  particulier,  lui  donna  pour  epouse 
Frafi^oise-Marie  de  Bourbon,  dite  mademoiselle 
de  Blois,  sa  fille  naturelle,  leghimee  de  France. 
Cette  alliance  fut  contrari^e  par  l’opposition  de 
madame  la  duchesse  d’Orleans , mere  du  jeune 
prince,  qui,  fiere  de  sa  naissance,  la  regardoit 
comme  une  derogation.  File  eut  pourtant  lieu  le 
18  fevrier  1692. 

• (1692.)  Le  due  de  Chartres  la  meme  annee  con- 
tinua  son  service  militaire,  et  se  trouva  a la  prise 
de  Namur,  puis,  le  3 ao&t,  au  combat  deSteinker- 
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que,  ou  il  fut  bless£.  L’ann^e  suivaute  (1 6g3)  il  se 
distingua  a la  bataille  de  Nerwinde,  ct  la  tete  dun 
corps  de  cavalerie  qu’il  commandoit. 

Pendant  l’intervalle  de  repos  qui  succeda  4 la 
guerre  de  1690,  le  due  de  Chartres  se  livra  A ses 
passions  et  a un  libertinage  d’esprit  qui  n’cut  pas 
I’assentiment  du  roi  son  oncle.  La  guerre  de  1701, 
a l’occasion  du  testament  du  roi  d’Espagne  en  fa- 
veur  d’un  petit-fils  de  France,  viut  retirer  le  due 
de  ces  plaisirs  bonteux  auxquels  il  se  livroit,  et  le 
rendit  bientbt  a sa  noble  destination.  Le  roi  d’Es- 
pagne, a la  defense  duquel  il  se  consacroit,  le 
nomma  chevalier  de  la  Toison-d’Or.  Ce  prince 
re5ut  le  collier  le  7 aodt  1701. 

Par  la  mort  de  son  pere,  arrived  le  9 juin,  Phi- 
lippe se  trouvoit  due  d’Orleans,  premier  prince  du 
sang,  et  plus  proche  du  trdnede  France,  en  raison 
de  l’acte  de  renonciation  qu’avoit  faite  le  due  d’An- 
jou  en  montant  sur  celui  d’Espagne.  Aussi  le  roi 
jeta-t-il  les  yeux  sur  lui  pour  en  faire  le  soutien  de 
son  petit-fils  Philippe  V. 

Le  due  de  Yenddme,  ayant  quitte  l’armee  d’ltalie 
pour  passer  en  Espagne,  le  due  d’Orleans  fut  nom- 
me  pour  remplacer  ce  general.  G’est  dans  la  eam- 
pagne  de  1706  que  le  due  d’Orleans  donna  les 
plus  belles  marques  de  sa  bont^,  de  son  courage,  et 
de  ses  talents  comme  militaire.  Au  siege  de  Turin, 
il  fut  blesse  le  7 septembre.  Cette  campagne  ne  fut 
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pas  heureuse  pour  la  France.  Le  prince  avoit  des 
ennemis  a la  cour,  et  tous  les  efforts  de  l’intrigue 
furent  reunis  pour  nuire  au  succes  de  ses  armes. 

Au  commencement  de  1 707,  Louis  XIV  envoya 
son  neveu  en  Espagne  au  moment  meme  ou  les  af- 
faires de  Philippe  V etoient  dans  le  plus  mauvais 
tat.  Au  nom  du  due  d’Orl^ans  les  Espagnols  re- 
prirent  courage.  Ils  l’aimoient  comme  s’il  etit  etd  un 
de  leurs  infants;  car  Philippe  etoit  le  frere  de  Louise 
d’Orleans,  reine  d’Espagne,  Spouse  de  Charles II, 
dont  ils  honoroient  la  memoire;  et  le  feu  roi,  ainsi 
que  la  cour  de  France,  auroient  peut-etre  mieux 
fait  de  mettre  la  branche  royale  d’Oi’leans  en 
possession  du  tr6ne  d’Espagne : on  auroit  £vite, 
par  cette  mesure,  bien  des  animosites,  et  la  re- 
volution fran$oise  se  seroit  trouv^e  plus  tard  sans 
appui. 

Quoi  qu’il  en  soit,  et  malgre  les  contrariety  sans 
nombre  que  le  due  d’Orleans  eut  a essuyer  de  la 
part  de  la  cour  d’Espagne  qui  le  craignoit,  et  meme 
de  celle  de  France,  ou  il  avoit  des  ennemis,  sa  cam- 
pagne  fut  brillante  par  le  siege  et  la  prise  de  L6rida , 
de  Tortose,  et  de  plusieurs  villes  de  la  Catalogue: 
en  1 708,  par  la  conquete  des  royaumes  de  Valence 
et  d’Aragon , il  prepara  les  voies  a son  successeur 
pour  assurer  la  couronne  d’Espagne  dans  l’auguste 
maison  de  Bourbon. 

Les  ann^es  suivantes,  le  due  d’Orleans  ne  hit 
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point  envoyd  en  Espagne,  parcequ’il  inspiroit  de  Ja 
mefiance  k la  cour  de  Philippe  en  raison  de  sa  pre- 
tention au  tr6ne,  en  cas  que  le  nouveau  roi  vint  a 
£tre  expulse  ou  abandonne  de  ses  sujels;  mefiance 
assez  justifiee  par  les  demarches  imprudentes  de 
plusieurs  des  agents  du  due,  ainsi  que  par  son  ca- 
ractere  hardi  et  entreprenant.  G’est  dans  cet  inter- 
valle  qu’il  maria  sa  fille  au  due  de  Berry. 

Leschoses  se  passerent  ainsi  jusqu’en  1715,  epo- 
que  a laquelle  Louis  XIY  mourut,  laissant  un  ar- 
riere  petit-fils,  age  seulement  de  cinq  ans,  et  un 
neveu  de  beaucoup  de  merite,  mais  dont  les  moeurs 
et  la  conduite  n’etoient  rien  moins  que  satisfaisan- 
tes.  Aussi,  ne  pouvant  empecher  le  due  d’Orleans 
d’etre  regent  du  royaume  pendant  la  minorite, 
avoit-il  pris  toutes  les  precautions  possibles  dans  son 
testament  pour  comprimer  son  autorite.  Toutes 
ces  precautions  furent  inutiles , comme  Ton  sait ; 
car,  le  lendemain  raeme  de  la  mort  du  roi,  le  due 
d’Orleans  fut  mis,  purement  et  simplement,  en 
possession  de  la  regence,  par  un  arret  du  parlement 
en  date  du  2 septembre  iji5. 

Dans  l’exercice  de  l’autorite  souverainre,  ce  prince 
se  montra  digne  de  gouverner  un  grand  empire.  11 
eut  k lutter  contre  les  intrigues  de  cour,  les  preten- 
tions des  grands,  et  celles  plus  dangereuses  encore 
des  divers  cabinets  de  l’Europe,  et  il  vint  a bout  de 
vaincre  les  obstacles.  11  commemja  par  etablir  six 
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conseils  pour  y traiter  les  differentes  matieres  con- 
cernant  l’Eglise,  la  guerre,  la  marine,  les  finances, 
les  affaires  etrangeres  et  l’interieur  du  royaiune, 
tous  ressortants  a un  conseil  supreme  de  rdgence, 
ou  il  ne  se  ddcidoit  que  d’aprds  la  majority  des  suf- 
frages. 11  y auroit  bien  des  objections  a faire  contre 
ce  mode  de  gouvernement , qui  a introduit  parmi 
nous  un  grand  abus  que  les  publicistes  designent 
par  l’expression  triviale  de  bureaucrntie.  Cet  abus 
consiste  a trop  elever  des  bommes  destines  par  etat 
a n etre  que  des  executeurs  passifs  de  la  volonte  du 
prince;  a entraver  la  marche  des  affaires  par  la 
complication  des  ressorts  et  la  multiplication  des 
formes  qui  souvent  emportent  le  fond , et  a donner 
ouverture  k une  foule  d injustices  inaper^ues;  en  un 
mot,  a ruiner  l’dtat  par  des  traitements  et  des  dd- 
penses  inutiles.  Je  me  rappelle  que  le  cardinal  Du- 
bois, principal  ministre  sous  la  regence,  ayant  porte 
& plusieurs  centaines  le  nombre  de  ses  commis  au 
bureau  des  affaires  interieures,  lequel  auparavant 
n’dtoit  que  de  quinze  d vingt,  quelqu’un  lui  dit : 

« Monsieur  le  cardinal , vous  devez  avoir  actuelle- 
« mentbien  du  loisir.  — Au  contraire,  repondit-il ; 

« je  passe  la  journee  d signer  des  lettres  et  k distri- 
« buer  la  besogne  & mes  commis.  » 

Les  actes  de  la  regence  sont  neanmoins  dignes 
de  l’attention  de  la  posterite,  d’abord  par  le  traite 
de  la  quadruple  alliance,  qui  affermit  la  paix  entre 
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toutes  les  puissances  de  l’Europe;  par  le  fameux 
systeme  de  Law,  qui  acquitta  en  partie  les  dettes  de 
l’etat  aux  d£pens  des  joueurs  sur  les  effets  publics; 
et  par  la  maniere  adroite  avec  laquelle  1c  regent  et 
son  ministre  se  tirerent  des  querelles  elevees  a l’oc- 
casion  de  la  bulle  Unigenitus:  querelles  religieuses 
qui,  sans  lui,  auroient  pu  avoir  des  suites  plus  fu- 
nestes. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  les  details  de  l’opera- 
tion  financiere  relative  au  systeme  de  Law.  11  n’y  a 
qu’un  mot  & dire  : ces  sortes  d’operations  se  ressem- 
blent  toutes,  plus  ou  moins.  Les  billets  de  banque, 
les  lettres  de  change,  et  billets  k ordre,  dont  l’ori- 
gine  est  moderne,  ont  eu  d’abord  pour  objet  de  fa- 
ciliter  le  transport  et  l’ecbange  de  valeurs  reelles, 
soit  en  marchandises,  soit  en  especes,  entre  des 
places  de  commerce  eloign^es  les  unes  des  autres , 
au  moyen  d’un  leger  int^ret.  Cette  institution  si 
simple  et  si  utile  a,  depuis  une  centaine  d’annees, 
prodigieusement  d^vi6  de  son  but.  Les  gouverne- 
ments  et  les  particuliers  sen  servent  actuellement 
pour  payer  leurs  dettes;  c’est-a-dire  que  plus  ils 
doivent,  plus  ils  veulent  devoir : au  lieu  qu’autre- 
fois  on  se  croyoit  d’autant  plus  k I’aise  qu’on  devoit 
moins;  aujourd’hui  un  etat  ne  se  croiroit  pas  riche , 
s’il  ne  devoit  pas  des  milliards;  disons  plus , si  la 
somine  de  sa  dette  ne  surpassoit  pas  celle  de  son 
avoir  du  quadruple  de  ce  que  peuvent  rapporter 
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ses  tcrres  ou  son  commerce.  De  la  le  systeme  de  Law 
suivi  de  sa  banqueroute ; celle  plus  grande  encore 
de  la  r^publique  en  i 'jgS  et  1 796,  et  toutesles  ban- 
queroutes  qui  viendront  par  la  suite. 

Or  ici  on  ne  peut  pas  plus  accuser  le  regent  que 
les  autres  princes.  G’est  l’avidite  du  public,  et  son 
go&t  pour  l’agiotage.  Si  Ton  vouloit  voir  que  du 
papier  ne  vaut  pas  de  l’argent,  les  gouvemements 
ne  seroient  pas  si  empresses  a donner  du  papier 
pour  de  l’argent;  ils  economiseroient,  reduiroient 
les  frais  de  gestion , et  feroient  comme  le  bon  Henri 
qui,  malgre  ses  grandes  ddpenses,  car  il  ne  s’epar- 
gnoit  guere,  avoit  trouv^  le  moyen  de  payer  les 
dettes  de  ses  predticesseurs,  et  de  mettre  en  reserve 
4o  millions  de  francs,  especes  sonnantes.  Le  prince 
regent  fit,  dans  cette  circonstance , tout  ce  qui  etoit 
raisonnable. 

On  cite  encore  parmi  les  actes  de  la  r^gence 
l’acquisition  du  fameux  diamant  dit  le  Rfyent.  Ce 
diamant,  unique  dans  son  espece,  etoit  de  la  gros- 
seur  dune  prune  de  Reine-Claude,  de  forme  pres- 
que  ronde,  parfaitement  blanc,  sans  tache,  dune 
eau  admirable,  et  il  pesoit  plus  de  cinq  cents  grains. 
Le  regent  en  fit  l’acquisition  pour  la  somme  de  1 
millions  (il  vaudroitle  double  actuellement). 

Le  prince  regent,  apres  avoir  gouverne,  on  peut 
dire  avec  gloire  et  avec  sagesse,  la  France  pendant 
buit  ans,  remit  entre  les  mains  de  sa  raajeste  tous 
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ses  pouvoirs,  le  16  fevrier  172.3.  Le  roi  le  pria  de 
lui  continuer  son  affection,  et  de  l’assister  de  ses 
conseils,  sous letitredc premier  ministre,  le  1 1 aotit 
de  la  meme  annee;  mais  Philippe  mouritt  d’apo- 
plexie  foudroyante,  le  jeudi  2 decembre  1723,  age 
de  quarante-neuf  ans  et  quatre  inois.  II  fut  enterre 

Saint-Denys,  et  son  coeur  depos^  au  Val-de- 
Grace. 

Philippe  II,  due  d'Orl£ans , regent  de  France, 
est  un  des  plus  grands  princes  que  la  France  ait 
eus.  Son  administration,  sans  etre  un  chef-d’oeuvre  • 
de  politique,  ne  sera  pas  moins  recomrnaudable 
aux  yeux  de  la  posterity,  en  ce  qu’il  sut  dviter  les 
troubles  jusqu’alors  inseparables  des  minorites  de 
nos  rois.  Et  certes,  sans  son  habilete  et  meme  celle 
de  son  ministre,  ami  et  compagnon  de  ses  plaisirs, 
letat  eht  6te  trouble  par  les  pretentions  des  princes 
du  sang  et  des  princes  legitimes.  II  sut  poiirvoir  a 
tout  sans  despotisme,  sans  rigueur ; il  laissa  le  lr6ne 
intact,  florissant,  et  en  paix  avec  l’Europe  ^ntreles 
mains  de  son  jeune  pupille. 

Mais,malgre  tons  ses  talents,  son  amabilite,  sa 
generosite,  l’histoire  ne  lui  pardonnera  pas  les  vices 
de  sa  vie  privee.  Ils  donnerent  lui  etle  cardinal  Du- 
bois l’cxemple  d’un  libertinage  d’espritet  de  coeur, 
bien  funeste  a la  patrie.  Le  luxe,  la  debauche, 
les  passions  dereglees  s’introduisirerit  dans  toutes 
les  classes  de  fa  societe,  l’irreligibn  stir-tout  fit 

.1  ' 


Digitized  by  Google 


370 


MAiSON  ROTALE 


des  progres  effrayants  sous  la  rrgence;  et  pour- 
tant  Philippe,  tout  depravd  qu’il  etoit,  procura  une 
education  tres  chretienne  au  jeune  roi,  ainsi  qu’il 
ses  enfants;  en  un  mot,  il  fut  bon  pere;  malgre 
ses  nombreuses  infidelites , il  vecut  toujours  eu 
bonne  union  avec  son  Spouse;  et,  admirable  effet 
des  contrastes  quo  presente  I’esprit  bumain!  il  sut 
maintenir  la  religion  dans  toute  sa  puret^;  mais 
l’exemple  etoit  donne,  et  le  mal  sans  remede. 

Philippe  fut  en  butte  a la  plus  horrible  calomnie 
qui  ait  jamais  peso  sur  aucun  des  princes  du  sang 
de  nos  rois.  On  l’accusa  d’avoir  voulu  empoisonner 
sonpupille.  Unpoete,  nomine  La  Grange,  vendu  a 
la  faction  du  due  du  Maine,  fit  contre  lui  une  satire 
sous  le  titre  de  Philippique , ou  tout  ce  que  l’enfer 
pent  renfermer  de  plus  atroce  etoit  exprime  eu  ter- 
ines  pornpeux,  ct  en  vers  plus  ^legants  encore.  Le 
due  eut  la  patience  de  lire  cette  infame  diatribe;  et 
il  se  contenta  de  punir  l’auteur  d’une  simple  prison, 
tandis  qu’il  auroit  dti  le  livrer  & toute  la  s<5v£rit£  des 
tribunaux.  L’ayant  fait  venir  dans  son  cabinet,  il 
lui  demanda  s’il  croyoit  reellement  tout  le  mal  qu’il 
avoit  dit  de  lui.  La  Grange  repondit  sans  hesiter 
qu’il  le  pensoit.  «Tu  as  bien  fait  de  me  r^pondre 
« ainsi,  repliqua  le  regent;  car  si  tu  avois  ecrit  con- 
« tre  ta  conscience,  je  t’aurois  fait  pendre.  » 

Quoi  qu’il  en.soit,  cette  horrible  calomnie,  de- 
nuee  de  tout  fondement,  et  suffisamment  detruite 
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par  les  bistoriens  du  temps,  abregea  sans  doute  par 
le  chagrin  les  jours  du  bon  prince  dont  nous  don- 
nons  ici  la  notice;  car  on  peut  le  dire,  il  fut , comme 
ses  ancetres,  brave  et  bon. 

Philippe  II  eut  de  son  epouse,  Fran^oise-Ma- 
rie  de  Bourbon,  dite  mademoiselle  de  Blois,  fille 
legitimee  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Mon- 
tespan : 

i°  Louis  d’Orleans,  qui  suit ; 

i°  N....  d’Orleans,  Demoiselle  de  Valois , nde  le  17  decem- 
bre  1693,  decedee  le'17  octobre,  sans  avoir  ete  nom- 
inee; 

3°  Mari  e-Lou  ISE-&  lis  a beth  d’Orleans , appelee  Mademoi- 
selle., nee  le  ao  aout  1690,  baptisee  a Saint-Cloud  le 
29  juillet  1696,  mariee  a Charles,  fils  de  France,  due 
de  Berry,  le  6 juillet  1710,  restee  veuve  le4mai  1 ™ 1 4 , 
decedee  le  21  juillet  1719; 

4°  Louise-Adelaide  d’Orleans,  Demoiselle  de  Chartres,  nee 
le  1 3 aout  1698 , religieuse  benedictine  en  l’abbaye  de 
Chelles,  ensuite  abbesse  de  cette  maison  le  i4  scptem- 
bre  1719,  decedee  en  1743,  h l’dge  de  quarante-cinq 
ans; 

5°  Charlotte-Aglae  d’Orleans , Demoiselle  de  Valois,  nee 
le  22  octobre  1700,  mariee  le  12  fevrier  1720  a Fran- 
cois-Marie d’Est,  prince  hereditaire  de  Modene,  dont 
elle  a eu  des  enfants ; morte  en  1761,  &gee  de  soixante 
ans ; 

6°  Louise-Elisabeth  d’Orleans , Demoiselle  de Montpensier, 
nee  a Versailles  le  11  decembre  17709 , accordee  par 
eontrat  du  16  novembre  1721  a Louis,  prince  des 

24. 
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Asturies,  depuis  roi  d’Espagne  (voy.  Louis  I , p.  3io ) ; 
veuve  le  3i  aout  \-]il\ , revenue  en  France  1’annee  sui- 
vante,  decedee  en  Agee  de  trente-trois  ans; 

7“  Philippe-Elisabeth  d’Orleans , Demoiselle  de • Beaujolois, 
nee  a Versailles  le  18  decembre  i y 1 4 » accordee  par 
contrat  du  a5  novembre  1722  a l’infant  don  Carlos, 
fils  du  roi  Philippe  V,  depuis  roi  d’Espagne,  decedre 
en  1734,  Agee  de  dix-nenf  ans  et  demi,  sans  avoir  ete 
mariee;  » 

8°  Louise-Diane  d’Orleans,  mariee  a Louis  - Francois , 

prince  de  Conti,  inorte  en  1736,  Agee  de  vingt  ans. 

/ 

Enfants  naturels  legitimds. 

i°  Jean-Philippe,  chevalier  d’Orleans,  ne  a Paris  en  1702, 
de  Marje-Louise-Magdeleine-Victoire  Le  Bel  de  La 
Boissiere,  comtesse  d’Argenton,  legitime  en  1706, 
grand  prieur  de  France , et  general  des  galeres  du  roi , 
mort  en  1748 ; 

20  Philippe-Anoelique  d’Orleans,  mariee  a Henri-Fran<;ois 
romte  de  Segur. 

Enfant  naturel  recormu  et  non  legitime. 

3°  Charles  de  Saint- Albin,  decede  archeveque  de  Cam- 
brai. 


VIII. 

Louis  I,  due  d’Orleans,  de  Valois,  de  Chartres, 
de  Nemours,  et  de  Montpensier,  chevalier  des  or- 
dres  du  roi,  colonel-general  de  l’infanterie  fran- 
9oise,  premier  prince  du  sang,  etc.  Ce  prince, 
c^lebre  par  sa  piete,  par  ses  lumieres  et  sa  bienfai- 
sance,  avoit  6t6  eleve  par  son  aieule  paternelle, 
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dans  les  sentiments  de  la  pins  haute  vertu,  et  le  due 
d ’Orleans  seconda  de  tout  son  pouvoir  les  heu- 
reuses  dispositions  de  ce  fils  unique  et  cb^ri. 

Parvenu  a l’age  d’etre  marie,  on  lui  fit  Ipouser 
Auguste-Marie-Jeanne  de  Bade-Baden.  Cette  union 
contractee  sous  d’aussi  heureuses  auspices,  ne  dura 
pas  long-temps.  Madame  la  duehesse  d 'Orleans  fut 
enlevee  a son  epoux,  dtant  encore  a la  fleur  de  son 
age,  le  8 aotit  1726. 

Le  profond  chagrin  que  cette  perte  fit  naitre 
dans  le  coeur  du  due  d’Orleans,  joint  a la  mort  ino- 
pin^e  du  due  son  pere , ne  firent  qu’augmenter  en 
lui  son  goftt  pour  la  retraite  et  pour  l’etude,  car  il 
<$toit  tres  savant.  D’ailleurs  Louis  l,  doue  d un  ca- 
ractere  serieux,  se  sentoit  peu  fait  pour  etre  cour- 
tisan,  encore  moins  pour  se  preter  aux  petites  in- 
trigues dont  la  cour  de  Louis  XV  ne  fut  pas  plus 
exempte  que  d’autres.  En  consequence,  il  se  retira 
a l’abbaye  Sainte-Genevieve,  pour  vaquer  plus  li- 
brement.  a la  priere,  et  laissa  a son  fils,  le  due  de 
Chartres,  la  majeure  partie  de  ses  inimenses  riches- 
ses,  ne  se  reservaut  que  ce  qu’il  lui  falloit  pour  les 
pauvres  dont  il  etoit  le  pere  et  le  tresorier,  et  ne 
paroissant  a la  cour  que  dans  les  occasions  bien 
rares  oil  il  ne  pouvoit  pas  s en  dispenser. 

C’est  dans  cette  retraite,  qu’entoure  des  heureux 
qu’il  avoit  faits,  au  milieu  des  religieux,  ses  amis, 
dont  il  partageoit  les  exercices  de  piete  et  les  tra- 
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vaux  litt^raires,  Louis  I mourut,  en  176a,  ag£  de 
quarante-huit  ans  et  demi.  II  fut  enterrtS  au  Val-de- 
Grace. 

Les  enfants  de  ce  prince  sont : 

i°  Louis-Phiiippe,  due  d’Orleans , qui  suit; 
i°  Locise-Maudki.eikk  d’Orleans,  morte  a l’^ge  de  deux 


IV. 

Louis-Philippe,  due  d’Orleans , de  Valois,  de 
Nemours,  et  de  Montpensier,  gouverneur  du  Dau- 
phine,  premier  prince  du  sang,  ne  le  1 2 mars  1725, 
titr£  due  de  Chartres  du  vivant  de  son  pere,  re$u, 
le  5 juin  1742,  chevalier  des  ordres  du  roi,  donna 
des  sa  plus  tendre  jeunesse  des  marques  d’un  grand 
courage  et  d’un  heureux  caractere.  II  fit  sa  premiere 
campagne  en  1 742,  a l’armee  de  Flandre  ou  il  com- 
manda  la  cavalerie,  ainsi  qua  celle  d’Allemagne 
en  1743.  Se  trouvant  h la  bataille  de  Dettingen,  il 
extent  a trois  belles  charges  dans  l’une  desquelles 
il  eut  un  cheval  tu6  sous  lui.  La  meme  annee,  il 
epousa,  le  17  decembre,  Louise  Henriettede  Bour- 
bon, fille  de  Louis-Armand,  prince  de  Conti.  Ayant 
<§td  nomme  lieutenant-general  le  26  juin  1 7 44  ■>  d se 
trouva  au  siege  de  Fribourg  en  Brisgaw,  & ceux 
d’Ypres  et  de  Menin;  a la  campagne  de  17  45,  il 
prit  part  a la  prise  des  ville  et  citadelle  de  Tournai, 
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se  distingua  4 la  bataille  de  Fontenoi,  par  son  cou- 
rage et  ses  talents  militaires.  La  meme  annee,  il 
obtint  la  survivance  de  son  pere  pour  le  gouver- 
nement  du  Dauphine;  fut  fait  chevalier  de  l’ordre 
de  la Toison  dor  en  1 74?- 

Ayant  perdu  son  vertueux  pere,  il  prit  le  norn  et 
le  rang  de  due  d’Orleans,  premier  prince  du  sang. 
Il  fit  sa  derniere  campagn^  en  1757,  s’empara  de 
Cassel,  de  Winkelson,  et  combattit  a Ilastembeck, 
puis  il  retourna  dans  sa  patrie  pour  jouir,  dans 
1’intimite  de  sa  famille,  d’uu  repos  qu’il  avoit  bien 
merite. 

En  1759,  M.  le  due  d’Orldans  perdit  son  epouse 
avec  laquelle,  malgre  la  difference  des  goftts  et  des 
inclinations,  il  eut  le  bonheur  de  vivre  en  bonne 
union.  Quelques  annees  avant  sa  mort,  le  prince 
^pousa  seeretement,  comrae  avoient  faitauparavanfc 
Louis  XIV  et  le  grand  dauphin,  une  dame  d’un 
grand  nitrite,  avec  laquelle  il  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  une  parfaite  tranquillite. 

Ce  prince  , disent  les  auteurs  contemporains , 
dtoit  un  bel  homme,  mais  d’un  embonpoint  exces- 
sif,  etqui  l’obligeoit  a des  exercices  reiter^s;  egale- 
ment  bon,  genereux , bienfaisant pour  les  pauvres, 
il  distribuoit  en  charites  regulierement  1000  francs 
par  mois,  sans  compter  l’extraordinaire.  On  vante 
aussi  sapolitesse  et  la  delicatesse  avec  laquelle  il  fai- 
soit  le  bien . Aussi  etoit-il  aime  des  grands  et  du  peuple. 


Digitized  by  Google 


576 


MAISON  KO YALE 


Louis-Philippe  mourut  regrette  de  tous  les  Fran- 
cois, dans  son  chateau  de  Saint-Cloud,  en  1785,  a 
l’age  d’environ  cinquante-neuf  ans,  laissant  de  son 
epouse  : 

i°  Louis-Philippe-Joseph  , qui  suit; 
i°  Louise-Marie-Therese-Mathilde,  nee  le  9 juillt-t  iy5o , 
mariee  le  il\  avril  1770  a Louis-Henri-Joseph , due  de 
Bourbon  , decedee  en  janvier  182a. 

V. 

I iOU I s-Phili ppe-J oseph  , due  d’Orl&ms,  de  Char- 
tres, de  Valois,  de  Nemours,  de  Montpensier,  etc., 
nele  i3  avril  1 747 » marie,  le  5 avril  1769,  aLouise- 
Marie-Adelaide  de  Bourbon-Penthievre,  decede  a 

Paris,  le  6 novembre  179.3 

II  eut  de  son  epouse  : 

1°  Louis-Philippe  II , qui  suit ; 

20  Antoine-Philippe  d’Orleans,  due  de  Montpensier,  ne 
le  3 juillet  1775  , decede  sans  posterite. 

3°  Alphonse-Leodgar  d’Orleans,  due  de  Beaujolois,  ne  le 
7 octobre  1779,  decede  sans  posterite.  De  ces  deux 
princes,  le  plusjeune  est  mort  en  1794,  Marseille, 
oil  il  etoit  detenu  coinme  otage  avec  son  pere  et  son 
frere.  L’autre,  en  emigration.  On  a fait  paroitre  der- 
niereraent,  chez  Baudouin,  impriineur-libraire,  des 
memoires  sous  le  nom  du  due  de  Montpensier.  I Is  sont 
bons  h consulter. 

4°  I^uise-Marie-Adelaide-E'ugenie  , Mademoiselle  <FOr- 
l&ans , nee  le  a3  aout  1777,  actuellernent  existante. 
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VI. 

Louis-Philippe  II , due  d’Orl&ins,  premier  prince 
dusaug,  chevalier  des  ordresdu  roi,  pair  de  France, 
ne  le  6 octobre  1773,  a spouse,  le  25  novembre 
1809,  Marie-Amelie  de  Bourbon,  infante  de  Na- 
ples, soeur  de  Francois  1,  roi  de  Naples  et  des  deux 
Siciles.  Ce  prince  est  maintenant  le  chef  de  l’illustre 
branche  de  Bourbon-Orleans. 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

1°  FeRDINAND-PhILIPPE-LouIS-ChaRI.ES-HenRI-RoSE  d’Or- 
leans , due  de  Chartres,  n<1  a Palerme  le  3 septein- 
bre  1810; 

20  Louis-Charles-Philippe-Rapha^l  d’Orleans,  due  de 
Nemours,  ne  a Paris  le  a 5 octobrc  1 8 1 4 j 
3°  Francois-Ferdinand-Philippe-Louis-Mahie  d’Orleans , 
prince  de  Joinville,  ne  a Neuilly-les-Paris  le  14  aout 
1818; 

4°  Charles-F’erdinand-Louis-Philippe-Emmanhel  d’Or- 
leans, ducdePenthievre,  neaParisle  1" janvier  1820; 
5°  Henri-F’cgene.-Puilippe-Louis  d’Orleans,  due  d’Au- 
male,  ne  a Paris  le  16  janvier  1822  ; 

G°  An  to  1 n e-M  a r i e-  P h 1 l i p p e-Lou  i s d’Orleans,  due  de  Mont- 
pensier,  ne  a Neuilly-les-Paris  le  3i  juillet  1824; 

70  LoUise-Marie-Therese-Charlotte-Isabelle  d’Orleans , 
Mademoiselle , nee  a Palerme  le  3 avril  1812  ; 

8°  MARIE-CHRISTINE-CAROLINE-ADELAiDE-F’RANCOlSE-  f^EO- 

poldini;  d’Orleans , Mademoiselle  de  V alois , nee  a Pa- 
lerme  le  12  avril  i8i3; 

9“  Frahcoise-Louise-Caroline  d’Orleans,  Madmoiselle  de 
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Montpensier,  uee^Twikenbam  le  28  mars  1816,  morte 
le  20  mai  1818 ; 

io°  Marie-Clementine  d’Orleans,  Mademoiselle  de  Beauio- 
lois,  nee  k Neuilly-les-Paris  le  3 juin  1817. 
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De  France , avec  la  cotice  de  gueulcs , perie  en  abime 


Louis  I de  Bourbon,  surnomm^  le  Grand,  prince 
de  Conde,  pair  de  France , chevalier  des  ordres  du 
roi,  due  d’Enghien,  marquis  de  Conti,  comte  de 
Soissons,  d’Anisy,  de  Valery,  et  de  La  Fert^-sous- 
Jouarre,  gouverneur  de  Picardie  et  des  pays  con- 
quis,  etc.,  ne  a Venddme,  le  7 mai  i53o,  ^toit  le 
septieme  et  dernier  fils  de  Charles  de  Bourbon,  due 
de  Vend6me,  et  frere  d’Antoine  de  Bourbon,  roi 
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de  Navarre.  On  le  trouve  d’abord  sous  le  nom  de 
Louis  Mods,  de  Vend  6me  ^employe  comine  gentil- 
homme  de  la  cliambre  de  Henri  II,  aux  gages  de 
1,200  francs  par  an;  ensuite  il  fit  sa  premiere  cain- 
pagne,  en  1 5 5 1 , sous  Henri  II. 

En  1 55a , le  prince  de  Conde  etoit  dans  Metz , et 
contribuoit  a la  defense  de  cette  place.  Deja  il  avoit 
contract^  une  belle  alliance,  le  22  juiu  1 5 5 1 , avec 
Eleonore  de  Roye,  fille  ain^e,  et  unique  heritiere 
de  Charles,  sire  de  Roye  et  de  Muret,  cointe  de 
lioucy,  et  de  Madeleine  de  Mailly,  dame  de  Conti , 
lorsqu’en  1 557  il  se  distiugua  par  sa  valeur  a la  ba- 
taille  de  Saint-Quentin,  et  recueillit  a La  Fere  les 
debris  de  larinee  vaincue.  II  ne  brilla  pas  inoins 
aux  sieges  de  Calais  et  de  Thionville  en  1 558 ; Fan- 
nie suivante,  il  fut  nomme  general  et  colonel  de 
l’infanterie  francoise. 

Tout  promettoit  a ce  jeune  prince  un  avenir 
beureux,  lorsque  la  rnort  inopinee  de  Henri  II  ap- 
porta  beaucoup  de  cbangements  dans  la  fortune  des 
Bourbons.  La  puissance  des  Guises  sous  Francois  II , 
la  jalousie  du  coimnandement  amena  entre  les  deux 
maisons  de  Bourbon  et  de  Lorraine  une  scission 
funeste.  Les  princes  du  sang,  mal  vus  a la  corn*  de- 
puis  la  defection  du  connetable,  furent  non  seule- 
ment  deiaisses,  mais  encore  eclipses  et  bumilies 
par  les  Guises.  De  cinq  princes  de  la  maisou  de 
Bourbon  alors  existants,  trois  plierent  sous  1’auto- 
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rite  des  niinistres;  inais  le  roi  de  Navarre  et  son 
jeunc  frere,  le  prince  de  Gonde,  resisterent;  et,  ne 
pouvaut  lutter  sans  appui  contre  lours  ennemis,  ils 
en  chercherent  parmi  les  mecontents,  et  sur-tout 
parmi  les  calvinistes,  qui  £toient  alors  dans  toute 
la  ferveur  de  leur  zele  novateur.  Le  prince  de  Cond^ 
sur-tout,  moins  patient  que  son  frere,  savanna  au 
point  d’autoriser  de  son  nom  et  de  son  assentiment 
la  conjuration  d’Amboise,  conjuration  dont.  le  but 
etoit,  comme  Ton  sait,  de  s’emparer  k main  armee 
de  la  personne  du  roi,  d’expulser  les  Guises,  et  de 
rendre  les  Bourbons  maitres  du  gouvernement. 
Cette  premiere  entreprise  ayant  echou6,  le  prince 
fort  compromis  se  justifia  en  payant  de  hardiesse, 
et  Ton  feignit  de  le  croire,  pour  cette  fois. 

(i56o)  Tou jours  perseverant  dans  sa  baine  con- 
tre les  Guises,  il  se  retire  A Nerac,  et  la  il  medite 
de  s’emparer  de  plusieurs  villes  du  royaume,  prin- 
cipalement  de  Paris,  d’Orleans,  de  Tours,  de 
Poitiers,  etc.;  en  un  mot  de  lever  letendard  de  la 
guerre  civile.  Une  premiere  tentative  surLyon  n’eut 
pas  de  succes.  L’agitation  qui  r^gnoit  par  tout  le 
royaume,  et  le  desordre  introduit  dans  les  finances 
obligerent  la  cour  d’assembler  les  etats-generaux , 
qui  furent  indiques  a Orleans.  On  se  servit  de  ce  pre- 
texte  pour  y attirer  les  deux  Bourbons  dout  la  con- 
duite  ne  laissoit  aucun  doute  sur  leurs  intentions. 
Arrive  dans  cette  ville,  avec  son  frere  aine,  a la  sol- 
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licitation  du  cardinal  de  Bourbon,  le  prince  de 
Conde  eut  & essuyer  des  reproches  trop  merits  de 
la  part  du  roi,  et  fut  arrete,  pour  son  proces  lui 
etre  fait,  comme  criminel  de  leze-majeste;  quant 
a Antoine,  roi  de  Navarx*e,  on  le  garda  a vue  dans 
son  logement. 

Une  commission , composee  du  chancelier  de 
l’Hbpital,  du  president  de  Thou,  du  procuieur-g  fu- 
neral, de  deux  conseillers  et  de  plusieurs  maitres 
des  requetes,  fut  nominee  pour  juger  Conde.  La 
procedure  n’avoit  rien  de  regulier  ; le  prince 
netoit  justiciable  que  de  la  cour  des  pairs,  presidee 
par  le  roi  en  personne;  en  outre,  il  n’existoit  contre 
lui  que  des  presomptions,  tres  fortes  a la  verite, 
mais  qui  ne  portoient  aucun  caractere  de  preu- 
ves  legales  ; aussi  Conde  s’attacha-t-ii  constam- 
ment  a recuser  le  tribunal , et  se  tint-il  dans  une 
denegation  absolue:  il  fit  plus;  il  avouale  penchant, 
qui  l'entrainoit  vers  la  religion  protestante,  et  re- 
clama  pour  lui  et  les  religionnaires  la  liberte  de 
conscience.  Pr^cisenxent  a cause  de  cet  aveu , il 
fut  condamn^,  comme  criminel  de  leze-majeste  di- 
vine et  humaine,  a avoir  la  tete  tranchde  sur  un 
echafaud,  qui  seroit  dressd  devant  le  logis  du  roi. 

L’arret  de  voit  avoir  sa  pleine  et  entiei’e  execution , 
sans  la  mort  du  jeune  roi  Franqois  II.  Cette  nioi’t, 
qui  changea  la  face  des  affaires , n’auroit  pourtant 
pas  sauVe  Louis,  si  le  roi  de  Navarre,  son  frex*e, 
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pour  apaiser  la  cour,  et  pour  se  mettre  lui-meme 
a couvert,  n’eftt  consent!  a cdder  la  regence  a la 
reine-mere  pendant  la  minorite  du  roi  Charles  IX; 
se  bornant  a exercer  la  lieutenance-generale  du 
royaume,  et  a presider  les  conseils.  Au  moyen  de 
cet  accord,  le  prince  do  Conde,  apres  dix-sept 
jours  d’angoisses,  pendant  lesquels  il  se  trouvoit 
entre  la  vie  et  la  mort,  sortit  de  prison;  puis,  en 
vertu  d’un  arret  du  18  decembre  i56o,  fut  declare 
innocent,  et  absous  par  la  cour  des  pairs,  tenue  en 
parlement. 

Le  premier  usage  qu’il  fit  de  sa  liberte,  fut  de 
renouer  ses  intrigues  avec  les  seigneurs  protestants 
et  les  villes  du  parti.  II  quitta  alors  la  religion  de 
ses  peres,  embrassa  ouvertement  la  cause  des  hu- 
guenots, dont  il  se  fit  declarer  chef  a Orleans,  le 
it  avril  1 562,  tandis  que  son  frere  aine,  pour  les 
raisons  que  nous  avons  produit.es  a son  article,  les 
avoit  abandounes,  et  s’&oit  uni  avec  les  Guises,  le 
conndtable,  et  le  marechal  Saint- Andr^,  reconnus 
d^fenseurs  de  la  religion  catholique.  Nous  ne  pou- 
vons  le  suivre  dans  toutes  ses  expeditions;  il  suffira 
de  dire  que  le  prince  de  Conde  leva  le  premier  leten- 
dard  par  la  prise  d’Orleans,  de  Rouen,  et  de  beaucoup 
d’autres  places;  se  servant  pour  colorer  son  crime 
de  quelques  lettres  de  Catherine  de  Medicis,  ou 
cette  princesse,  effrayee  de  l’accord  des  trois  prin- 
ces catholiques,  requeroit  son  assistance;  et  pour 
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se  procurer  le  secours  des  Anglois,  il  leur  livra  le 
Havre. 

Le  roi,  represente  par  le  conseil  de  regence,  et 
par  le  roi  de  Navarre , le  poursuivit  avec  une  pareille 
ardeur ; la  France,  indignee  de  la  trahison  du  prince, 
courut  aux  armes,  et  se  vit  bientdt  en  proie  au  pil- 
lage et  aux  horreurs  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment  les  guerres  civiles,  maux  d’autant  plus  af- 
freux  , qu’aux  motifs  d’ambition  dans  les  chefs, 
se  joignent  souvent  dans  les  peuples  le  desir  d’atta- 
quer  la  religion  ou  celui  de  la  defendre. 

Du  reste,  Louis  ne  fut  pas  heureux  dans  ses  ex- 
peditions; blesse  et  fait  prisonnier  a la  bataille  de 
Dreux,  qu’il  avoit  perdue,  le  19  decembre  i562, 
il  ne  dut  encore  son  salut  qu’aux  managements  de 
la  reine-m6re,  au  courage  deson  epouse,  qui  retint 
fortement  comme  otage  le  connetable  de  Montmo- 
rency, fait  prisonnier  dans  la  meme  journee.  Une 
paix simul^e , que  Ion  n^gocia  alors  a Amboise,  le 
iqmars  1 563 , termina  la  premiere  attaque. 

Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  dur<§e;  et  Louis, 
joint  a l’amiral  Coligni,  recommenqa,  snr  de  nou- 
veaux  frais,  par  une  tentative  d’enlcvement  du  roi 
& Monceaux  : les  deux  partis  reprirent  done  les 
armes. 

C’est  dans  le  cours  de  cette  seconde  guerre  civile 
qu’on  accuse  Conde , ou  son  parti , d’avoir  frapp^  de 
la  monnoie  a son  effigie , avec  la  legende : Ludoin- 
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cus  XIII,  Dei  gratia,  Francorum  rex  chrislianissi- 
mus ; attentat  manifeste  contre  l’autorite  royale.  Les 
calvinistes  pouvoient  d’autant  plus  aisement  le  faire, 
qu’ils  etoient  en  possession  de  plusieurs  endroits  ou 
se  trouvoient  des  hbtels  des  monnoies,  et  que  le 
pillage  des  ^glises  ainsi  que  le  sac  des  villes  leur  avqit 
procure  plus  de  douze  cents  millions  de  matieres 
d’or  et  d’argent , sans  compter  les  pierres  pr^cieuses. 
Aussi  assure-t-on  que  le  numeraire  fut  alors  plus 
que  double  en  France. 

A la  bataille  de  Saint-Denis  en  France,  qu’il 
perdit  encore,  Conde  fut  bless£.  Cependant  il  se 
tira  d’affaire  cette  fois,  et  il  en  fut  quitte  pour  une 
petite  paix  de  six  mois  seulement. 

Comrne  il  soup5onnoit  fort  que  la  reine-mere 
vouloit  le  faire  arreter  dans  sa  terre  de  Noyers, 
en  Bourgogne,  oil  il  setoit  retire,  sou  peon  que 
sa  conduite  anterieure  et  ses  continuelles  attaques 
ne  justifioient  que  trop,  il  se  sauva  a La  Rochelle 
avec  toute  sa  famille,  fit  un  appel  a tous  ses  amis, 
et  recommenqa  une  troisieme  guerre  civile,  qui 
fut  appel^e  la  mauvaise  guerre,  A cause  des  cruautes 
inouies  auxquelles  chacun  des  deux  partis  se  porta. 
Les  huguenots  sur-tout,  disent  les  historiens  du 
temps,  se  distinguerent  par  le  pillage,  l’incendie, 
le  massacre  des  pretres,  des  religieux,  des  vieil- 
lards,  des  femmes,  et  des  enfants. 

II.  25 
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Les  protestants  cependant,  poussps  de  position 
en  position,  appelerent  a leurs  secours  les  Stran- 
gers; les  catholiques  en  firent  bientdt  autant,  et  Ton 
vit  la  France  inondSe  du  sangde  ses  eofants  par  un 
parti  qui  comptpit  a peine  trois  millions  d ’individus 
sur  dix-huit  millions  d’habitants. 

Pendant  que  Ton  disputoit  aux  Strangers  1’entree 
dc  la  France,  le  due  d’Anjou,  frere  du  roi,  apres 
avoir  passe  la  Loire , se  prSsente  a la  tSte  dune 
puissante  armSe , poursuit  le  prince  de  Conde 
jusqua  Jarnac,  dans  l’Angoumois,  lui  offre  la  ba- 
taille;  celui-ci  l’accepte , et,  apres  des  prodiges 
de  valeur,  il  est  completement  battu,  fait  prison- 
nier  avec  deux  blessures  considerables.  On  l’avoit 
descetidu  de  cheval  et  adossS  contre  un  arbre  pour 
panser  ses  blessures,  lorsque  le  sieur  de  Montes- 
quiou,  capitaine  des  gardes  du  due  d’Anjou,  arrive. 
La  fureur  s’empare  de  lui  A la  vue  d’un  prince  du 
sang  pris  les  armes  A la  main  contre  son  roi  et  sa 
patrie;  et,  sans  que  l’on  ait  pu  le  retenir,  il  lache 
au  prince  un  coup  de  pistolet  qui  lui  brftle  la  cer- 
velle : action  que  tous  les  historiens  condamnent 
justement,  mais  que  sembloit  alors  autoriser  la  fu- 
reur des  partis. 

Son  corps  fut,  dit-on,  enlevS  du  champ  de  ba- 
taille,  et  porte  a la  ville  sur  une  anesse,  par  une 
sorte  de  derision  fort  deplacee.  Cependant  on  le 
conduisit  bientdt  apres  a Venddme,  oii,  quoique 
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calviniste , il  fut  depose  honorablement  dans  le- 
glise  collegiale,  sepulture  de  ses  peres. 

Ainsi  mourut,  age  de  trente-neuf  ans,  Louis  I, 
prince  de  Conde,  et  chef  de  la  branche  de  ce  nom. 
La  lecture  seule  des  faits  que  nous  venons  de  pro- 
duire,  et  qui  sont  avou^s  de  tous,  suffit  pour  indi- 
quer  au  lectcur  le  jugement  qu’il  doit  porter. 

Louis  I,  prince  de  Conde,  cut  de  sa  premiere 
epouse,  Eleonore  de  Roye : 

i°  Henri  I de  Bourbon,  prince  de  Conde,  qui  suit; 

2°  Charles  de  Bourbon,  ne  a Nogent-le-Rotrou  le  3 no- 
vembre  1757 , inort  jeune; 

3°  Francois  de  Bourbon , prince  de  Conty,  souverain  de 
Chateau-Regnault , seigneur  de  Bonnestable  et  de  Lu- 
ce , chevalier  des  ordres  du  roi , gouverneur  d’Auver- 
gne , de  Paris , et  du  Dauphine , ne  k La  Ferte-sous- 
Jouarre,  le  19  aout  1 558 , assista  aux  premiers  etatsde 
Blois  ten  us  en  1 577 , et  tro  is  ans  apres  fut  fait  chevalier 
de  l’ordre  du  Saint-Esprit. 

II  suivit  d’abord  le  parti  de  Henri,  roi  de  Navarre; 
mais  bientot  apres  il  revint  a la  cout  de  Henri  III,  qu’il 
continua  deservir,  jusqu’a  ceque,  ce  prince  etant  mort, 
il  fut  le  premier  qui  reconnut  Henri  IV  pour  roi  de 
France,  et  qui  l’assista  dans  toutes  ses  guerres.  Le  prince 
de  Conti  se  trouva  a la  bataille  d’lvri  en  i5go ; au  com- 
bat de  Craon,  il  fut  vaincu  par  le  due  de  Mercoeur, 
en  i5g4;  il  parut  au  sacre  de  Ilenri  IV,  ou  il  repre- 
senta  le  due  de  Bourgogne.  11  se  trouva  aussi  a celui 
de  Louis  XIII,  et  representa  le  due  de  Normandie;  en- 
fin  ce  prince  mourut  a Paris,  le  3 aout  i6i4,  au  palais 

a5. 
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abbatial  de  l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Pres , ou  H 
s’etoit  retire.  Aprcs  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon 
son  frere,  ii  avoit  obtenu  du  roi  les  revenus  de  cette 
riche  abbaye  , et  les  percevoit  avec  licence,  mais 
sous  un  nom  emprimte.  Suivant  l’historien  de  Thou , 
1.  Cl  de  son  histoire,  il  auroit  ete  propose  pour  succe- 
der  au  trbne,  a [’exclusion  de  Henri  IV  protestant  et 
alors  sous  le  poids  de  ^excommunication  ; mais  ee  qui 
fit  qu’on  lui  prefera  son  oncle,  le  vicux  cardinal  de 
Bourbon  , c’est  qu’il  etoit  begue , et  qu’il  avoit  ete  taille 
de  la  pierre  dans  sa  jeunesse,  d’ou  on  le  croyoit  inca- 
pable d’avoir  des  enfants.  Cependant  il  etoit  marie 
alors,  et  il  eut  des  enfants.  Franqois , prince  de  Conti , 
avoit  epouse  en  premieres  noces  Jeanne  de  Cocme  , 
dame  de  Bonnestable  et  de  Luce,  veuve  de  Louis, 
comte  de  Montafie  en  Piemont,  morte  sans  enfants  & 
Saint-Arnoul  en  Beauce,  le  26  decembre  1601 ; en  se- 
condes  noces  il  epousa  au  ch&teau  de  Weudon  , le 
24  juillet  i6o5,  Louise-Margucrite  de  Lorraine,  fille 
de  Henri  I,  due  de  Guise,  et  de  Catherine  de  Cleves  , 
laquelle  mourut  de  tristesse  au  chAteau  d’Eu , le  3o  avril 
1 63 1.  De  cette  princesse  il  eut  Marie  de  Bourbon,  nee  au 
Louvre  le  8 mars  1610,  morte  le  20  du  meme  mois.  On 
connoit  a Francois  de  Bourbon,  premier  prince  de 
Conti,  un  enfant  naturel:  Nicolas,  prieur  de  Gram- 
. moot,  abbe  de  La  Couture  au  Mans,  et  de  Bussac  en 
Saintonge,  decede  a Paris,  rue  des  Marais-Saint-Sul- 
pice , et  enterre  a l’abbaye  Saint-Germain-des-Pres. 

4°  Charles  III  , cardinal  de  Bourbon  , archeveque  de 
Rouen,  abbe  de  Saint-Denis  en  France,  de  Saint- 
Germain-des-Pres,  de  Saint-Ouen,  de  Bourgueil , de 
Sainte-Catherinc  de  Rouen,  d’Orcan,  etc.,  ne”  a 
Gandelu  en  Brie,  le  3o  mars  i56:». , cree  cardinal  en 
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1 583 , age  seulernent  de  vrftgt-un  ans,  par  le  pape 
Gregoire  III,  assista  aux  etats-generaux  de  Blois  en 
1 588 , et  fut  etabli  cbef  des  eonseiis  de  S.  M.  Apres  la 
mort  de  Henri  III , il  forma  en  France  un  tiers  parti , 
dont  le  but  etoit  de  se  faire  reconnoitre  roi  de  France, 
a l’exclusion  de  son  cousin.  Ce  dessein  passager,  s’eva- 
nouit  par  suite  de  la  conversion  de  Henri  IV,  et  il  se 
reconcilia  avec  son  roi.  L’annee  suivante  1 5g4  , il  mou- 
rut  d’hydropisiedans  son  palais  abbatial  de  Saint-Ger- 
main-des-Pres.  Il  n’avoit  jamais  ete  que  sous-diacre. 
Son  corps  fut  transports  a Gaillon , sepulture  des  ar- 
cheveques  de  Rouen. 

5°  Louis  de  Bourbon  , frere  jumeau  de  Charles , ne  a Gan- 
delu , le  3o  mars  1 56a , mort  a Muret,  le  ly  octobre  de 

- , , ■ t 

I annee  suivante;  ■ 1 ' 

6‘  Marguerite  de  Bourbon , neeau  chateau  de  Roucy,  le 
8 novembre  i556,  morte  jeune; 

7°  Magdeleine  de  Bourbon , morte  jeune  a Muret , le  7 oc- 
tobre 1 563 ; 

4 A4’’"'  * * ’ f 

8°  Catherine  de  Bourbon , nee  an  chateau  de  Roucy,  en 
1 564  , morte  jeune. 

f • 'iii 

. i De  sa  seconde  femme,  FranQoise  d’Orleans,  fille 

de  Francois  d ’Orleans,  marquis  de  Rothelin,  et  de 
Jacqueline  d’Orleans,  il  eut : 

1*  Charles  de  Bourbon,  cointe  de  Soissons,  chef  de  la 
branche  des  comtes  de  Soissons  , dont  nous  parlerons ; 

□*  et  3°  Louis  et  Benjamin  de  Bourbon , morts  au  berceau. 

Enfant  nalureL  , 

D’apr  es  les  memoires  du  temps,  le  prince  de  Conde  avoit 
eu  un! commerce  assez  scandaleux  avec  une  fille  d’hon- 
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neur  de  la  reine  mere  Catherine  de  Medicis,  nominee 
Isabelle  de  La  Tour,  demoiselle  de  Limeuil.  De  cette 
intrigue , naquit  un  enfant  qui  vint  au  monde  a Lyon , 
en  juillet  i564>  dans  la  garderobe  meme  de  la  reine, 
oil  la  mere  se  trouvoit  employee.  Elle  avoit  jusqu’alors 
cache  sa  grossesse.  Du  reste,  l’enfanl  est  mort  presque 
an  moment  de  sa  naissance. 

II. 

Henri  I de  Bourbon , prince  de  Cond6,  due  d’En- 
ghien,  comte  de  Valery  et  d’Anisy,  marquis  d’Isles 
en  Champagne,  seigneur  de  La  Ferte-sous-Jouarre, 
de  Noyers,  etc.,  gouverneur  de  Picardie. 

Ce  prince  naquit  a La  Ferte-sous-Jouarre,  le  29 
d^cembre  1SS2)  il  £toit  l’aine  des  quatre  fils  de 
Louis  I,  et,  comme  lui,  attache  a la  religion  pro- 
testante.  Devenu,  & lage  de  dix-sept  ans,  le  chef 
de  sa  famille,  il  ne  suceeda  pourtant  pas  au  titre  de 
chef  du  parti  huguenot;  ce  fut  au  prince  de  Bearn 
(Henri  IV)  qu’on  defera  cet  honneur.  Attire  a la 
eour,  le  17  aoflt  1.572,  avecles  principaux  soutiens 
de  la  religion  protestante,  il  courut  ainsi  que  son 
cousin,  le  plus  grand  risque  de  sa  vie  a la  journ^e 
de  Saint-Barthelemi,  oil  il  fut  delibere  si  Ton  ne 
comprendroit  pas  les  deux  Bourbons  dans  le  mas- 
sacre; et,  des  le  lendemain,  on  ne  les  en  excepta 
qua  condition  qu’ils  rentreroient  dans  le  sein  de  la 
religion  catholique.  Le  jeuue  roi  de  Navarre  cMa 
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facilement;  mais  le  prince  de  Cond6  resista  long- 
temps  : il  fallut  toute  la  puissance  de  Charles  IX,  et 
ses  menaces  terribles  de  mort,  messe,  ou  Bastille, 
pour  lui  arracher  son  abjuration.  Un  acte  aussi 
peu  libre  n’eut  pas  un  effet  bien  long.  Cependant 
eomme  les  deux  princes  ^toient  surveill^s,  ils  ne 
purent  efijpctuer,  pour  le  moment,  leur  projet  d’£- 
vasion. 

Pendant  qu’ils  se  trouvoient  k la  cour,  le  prince 
de  Gonde  4pousa,  au  mois  de  juillet  Marie 

de  Cleves,  marquise  d’Isles  et  comtesse  de  Beaufort, 
fille  puin^e  de  Francois  de  Cleves,  due  de  Nevers, 
morte  en  couches  a Paris,  le  3o  octobre  1 5^4-  En- 
suite  le  prince  se  trouva  au  siege  de  La  Rochelle 
sous  les  ordres  du  ducd’Anjou  (1573). 

AP  res  la  mort  de  Charles  IX,  Louis  <5chappa  k 
ses  surveillants , reprit  la  Religion  de  son  pere,  et, 
dans  la  crainte  d’etre  arrete,  il  passa  en  Angleterre, 
de  la  en  Allemagne,  ou,  par  ses  n^gociations  avec 
les  princes  protestauts,  il  m^nageoit  des  forces  k 
son  parti.  Dans  les  troubles  de  i5 77,  Cond<$  n’eut 
guere  occasion  de  faire  valoir  ses  talents,  a cause 
de  la  m&intelligence  qui  se  mit  entre  lui  et  le  roi 
de  Navarre,  mesintelligence  tres  nuisible  aux  reli- 
gionuaires  il  prit  seulement  la  ville  de  Brouage 
et  d’autres  places  de  la  Saintonge , de  l’Anjou , 
mais  il  ne  les  garda  pas  long-temps.  Lors  de  la  re- 
prise di  s hostilites,  vers  la  fin  de  1 579  r Gonde  re- 
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uoua  ses  correspon dances  avec  les  Strangers,  et  il 
n’en  obtiut  que  de  foibles  secours. 

Les  hostilities  uyant  recommence  en  1579,  le 
prince  de  Conde  stirprit  La  Fere  en  Picardie,  et 
passa  derecbef  en  Allemagne , puis  en  Augleterre , 
et  dans  les  Pays-Bas.  Tous  ses  plaus  de  conquete 
echouoient  toujours  par  le  peu  d’accojd  existant 
entre  lui  et  le  roi  de  Navarre,  qui  nevouloit  point 
souffrir  qu’aucun  autre  que  lui  eilt  le  titre  de  chef 
et  dp  protecteur  de  la  religion  reform^e  en  France. 

De  son  cote,  Conde,  fidele  au  plan  qu’avoit  deja 
con^u  son  pere,  meditoit  le  bardi  projet  de  demem- 
brer  de  la  couronne  de  France  l’Aujou,  le  Poitou, 
1’Aunis,  la  Saintonge,  et  l’Angoumois,  pour  sen 
composer  une  principaute  independante , et  qui 
auroit  et^  gouvernee  en  maniere  de  republique.  La 
mort  vint  mettre  fin  a ces  beaux  projets. 

Eu  1 586 , le  prince  avoit  epouse  en  secondes 
uoces  Cbarlotte-Calberine  de  La  Tremoille.  L’an- 
nee  suivante,  on  le  trouve  present  a la  bataille  de 
Coutras  ou , nonobstaut,toute  brouillerie,  il  s’^toit 
conduit  en  bon  cadet  du  grand  Henri,  et  avoit  £te, 
dit-011 , bless^  au  cote  d un  coup  do  lance  y que  lui 
pojta  lq  seigneur  de  Saint-Luc.  Le  5 mars  1 588,  il 
mourut  de  mort  presque  subite  a Saint-.lean-d’An- 
gely,  et  a la  suite  d’un  vomisscment  violent.! 1 

Cette  mort,  attribute  sans  raison  par  Henri  IV, 
dans  sa  lettre  a la  comtesse  de  Grammont,  »il\  ca- 


Digitized  by  GoogI 


DE  BOURBON. 


393 


tholiques,  et,  avec  aussi  peu  de  fondement,  paries 
protestants  a la  princesse  de  Conde,  fut  suivie  dune 
procedure  contre  les  personnes  qui  entouroient  le 
prince  : un  de  ses  domestiques  fut  ccartele;  un  page 
execute  en  effigie;  son  epouse  arretee,  et  mise  dans 
une  etroite  prison;  elle  auroit  eprouve  le  meme  sort 
que  les  deux  autres  accuses  sans  sa  grossesse,  et  la 
naissance  du  jeune  prince  Henri  II. 

Enfin  un  arret  du  parlenient,  rendu  six  ans  apres, 
la  dechargea  pleinement  du  crime  dont  on  avoit 
voulu  la  rendre  coupable. 

Ce  prince,  aussi  aimable,  aussi  brave,  et  aussi 
entreprenant , mais  moins  celebre  que  son  pere,  eut 
de  sa  premiere  epouse  : 

1°  Catherine  de  Bourbon,  marquise  d’Isles , nee  a Paris, 
en  1 574,  morte  au  Louvre,  le  3o  decembre  i5g5,  sans 
alliance,  etenterreca  Saint-Germain-des-Pres. 

De  sa  seconde  femme : 

1°  Henri  de  Bourbon,  qui  suit; 

2“  Eleonore  de  Bourbon,  nee  le  3o  avril  1587,  mar>ee 
en  1606  a Philippe-Guillaunie  de  Nassau  , prince  d’O- 
range,  rentree  en  France  apres  la  mort  de  son  epoux, 
dont  elle  n’eut  point  d’enfants , et  decedee  elle-meme  a 
Muret,  le  20  janvier  161 9 ; enterree  a Saint- Valerien. 


Enfant  naturel. 

J , » • 

Le  temps,  lelieu,  les  monuments  autbentiques  avec  les 


Digitized  by  Google 


MAI  SON  ROYAL E 


39* 

armes  de  Conde,  tout  porte  h croire  que  Helene  d’En- 
ghien,  abbesse  du  couvent  de  la  Perrigue,  au  Maas, 
vivante  encore  en  i6a6,  etoit  une  fille  naturelle  de 
Henri  I,  prince  de  Conde.  On  n’a  point  d’autre  ren- 
seignement  sur  ce  qui  la  concerne. 

III. 

Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Conde,  pre- 
mier prince  du  sang,  premier  pair,  et  grand-maitre 
de  France,  due  d’Enghien,  de  Montmorency,  de 
Chateauroux,  d’Albret,  et  de  Bellegarde;  comte  de 
Gex,  de  Chateaubriant,  de  Valery,  seigneur  de 
Chantilly,  et  de  l’lsle-Adam;  chevalier  des  ordres 
du  roi  et  successivement  gouverneur  de  Guieune, 
de  Berry,  de  Bourgogne,  etc. 

Ce  prince,  fils  unique  de  Henri  l et  de  Charlotte 
de  La  Tr&noille,  naquit  posthume,  le  ic,septeni- 
bre  1 588,  a Saint-Jean-d’Angely  en  Saintonge,  cinq 
mois  et  vingt-cinq  jours  apres  la  mort  de  son  pere, 
et  non  pas  treize  mois,  comme  l’ont  avanee;  sans 
aucune  preuve,  certains  historiens.  II  eut  pour  par- 
rain  Henri  IV,  qui  lui  donna  son  nom.  A 1 age  de 
huit  ans,  il  fut  anient  a la  cour  et  £leve  dans  la, 
religion  catholique,  ce  qui  etoit  alors  une  condi- 
tion  rigoureuse  a remplir,  attendu  que  ce  prince 
se  trouvoit  Fheritier  prAsomptif  de  la  couronne, 
Henri  IV  n’ayant  point  encore  d’enfants;ileut  pour 
gouverneur  le  marquis  de  Pisani,  et  pour  precep- 


Digitized  by  Google 


DE  BOURBON. 


i 


395 


teur  le  savant  Lefevre , le  meme  qui  depuis  fut 
chargd  de  l’education  de  Louis  XIII.  Lorsqu’il  fut 
en  age  d’etre  marie,  le  roi  unit  sa  destinee  a celle 
de  mademoiselle  de  Montmorency,  la  plus  riche  et 
en  meme  temps  la  plus  belle  femme  de  son  siecle, 
et  elle  fut  largement  dotee;  car,  si  Ton  en  croit  la 
chronique  scandaleuse,  elle  n’etoit  pas  tout-ik-fait 
indifferente  au  bon  roi  Henri. 

Le  jeune  prince,  jaloux  de  sa  nouvelle  Spouse, 
et  pousse  en  secret  , 1’enleva,  pour  ainsi  dire,  de 
France,  afin  de  la  soustraire  aux  poursuitesde  son 
royal  amant,  et  se  retira  a Bruxelles,  de  la  a Milan 
pour  plus  grande  sArele , malgre  l’ordre  et  les 
menaces  de  Ilenri  IV.  La  mort  du  monarque  mit 
fin  a toutes  ces  brouilleries,  et  reconcilia  les  jeunes 
maritis,  qui  rentrerent  en  France  et  vecurent  depuis 
dans  la  plus  parfaite  union. 

Au  sacre  de  Louis  XIII,  ce  prince  representa  le 
due  de  Bourgogne , et  fut  nomine  chevalier  de 
l’ordre  du  Saint-Esprit.  Henri  avoit  des  pretentions 
A la  r^gencc;  inais  il  etoit  arrive  trop  tard,  ce  qui 
causa  des  mecontentemeuts,  et  auroit  pu  occa- 
sioner  des  troubles,  si  le  prince  n’avoit  ete  aussi 
modtir^  dans  ses  desirs  que  son  aieul  et  son  pere 
l etoient  peu. 

Par  un  traite  passe  a Sainte-Menehould , en  1 6 1 4 , 
confirme  a Loudun,  en  1616,  il  se  contenta  des 
avantages  qu’on  lui  faisoit;  inais  bientot  sa  couduite 
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et  ses  liaisons  avec  les  families  preponderates  dn 
parti  calviniste,  inspirerent  centre  lui  de  nouveaux 
soupcons;  il  fut  arrete  et  mis  Ala  Bastille , de  la  trans- 
fere  a Vincennes,  ou  il  resta  trois  ans,  au  bout  des- 
quels  le  roi,  persuade  de  son  innocence  et  de  ses 
bonues  intentions,  le  fit  sortir,  non  sans  avoir  exi- 
ge  de  lui  une  promesse  formelle,  non  seulement  de 
n’avoir  plus  aucune  communication  avec  les  pro- 
testants,  mais  encore  de  le  servir  dans  les  guerres 
qu’il  entreprendroit  contre  eux ; promesse  que  le 
prince  fit  sinc&rement,  et  a laquelle  il  demeura 
toujours  fidele. 

En  1621  et  1622,  le  prince  de  Conde,  a la  tete 
d’un  corps  de  troupes  considerable,  prit  sur  les 
protestants  la  ville  de  Sancerre,  suivit  le  roi  aux 
sieges  et  prises  dc  Royan , de  Bergerac,  de  Saint- 
Antonin,  de  Clairac,  et  ensuite  au  combat  de  l’ile 
de  Re,  ainsi  qu’au  siege  de  Montpellier.  Depuis 
ce  temps,  il  se  montra  ennemi  des  calvinistes,  et 
coopera  de  tout  son  pouvoir  a l’entiere  reduction 
de  ce  parti. 

En  1 635  , Louis  XIII  donna  an  prince  de  Conde 
les  gouvernements  deNanci  et  de  Lorraine;  et  l ftn- 
nee  d ensuite,  la  guerre  ayant-eclateentre  la  France 
et  la  Lorraine,  le  prince  dc  Conde,  toujours  a la 
tete  des  armees  royales,  contrihua  pour  sa  part  aux 
succes  de  la  France  contre  les  ennemis  exterieurs.  ' 

Louis XIII  avant  de  mourir  recompensa  le  prince 
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de  Conde  de  sa  fidtdite  en  le  nommant  grand  mai- 
tre  de  France,  et  l’instituant  par  testament  chef  du 
conseil  souverain  de  regence,  titre  qui  lui  fut  con- 
firm^ par  le  parlement. 

Dans  cette  uouvelle  position,  le  prince  se  dis- 
tingua  par  sa  sagesse,  ses  vertus,  son  esprit  d equite, 
et  il  eut  le  rare  bonheur  de  former  a son  exemple 
le  heros  de  la  France,  le  grand  Conor. 

Enfin  Henri  II,  prince  de  Conde,  eh^ride  toutce 
qui  l’entouroit,  estime  de  la  cour,  respecte  par  les 
bons  Francois,  termina  sa  carriere  en  son  palais,  a 
Paris,  le  26  decembre  1646,  dans  sa  cinquante-neu- 
vieme  ann^e. 

De  son  Spouse,  dec^dee  en  i65o,  il  avoit  eu  : 

i°  N....  de  Bourbon,  ne  avant  terme,  et  sans  avoir  ete 
nomine; 

u°et3°  N....  N.... , princes  jumeaux,  morts  sans  avoir  ete 
nommes ; 

4°  Louis  II  de  Bourbon,  qui  suit; 

5”  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  auteur  de  la 
branche  de  Eourbon-Conti , qoi  aura  sa  notice; 

6”  Anne-Genevieve  de  Bourbon , epouse  de  Henri  II  d’Or- 
leans , due  de  Longueville. 

IV. 

Louis  II  de  Bourbon,  prince  de  Conde,  surnom- 
me  le  GRAND  Cond6,  premier  prince  du  sang,  due 
de  Bourbonnois,  d’Enghien,  de  Montmorency,  de 
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Cimteauroux,  et  de  Bellegarde;  comte  de  Clermont 
en  Argonne,  de  Charolois,  de  Gex,  de  Cbateau- 
briant,  et  de  Valery;  seigneur  de  Chantilly;  grand- 
maitre  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  de  Bourgogne,  de  Bresse,  de  Berry,  de 
Guienne,  etc. , a Paris,  le  8 septembre  1621, 
marie,  le  12  fevrier  x64r  , a Claire-Clemence  de 
Maille-Brez6,  duchesse  de  Fronsac  et  de  Caumont, 
marquise  de  Breze  et  de  Graville,  comtesse  de 
Beaufort  en  Vallee,  baronne  de  Treves,  fille  dTlr- 
bin  de  Maille,  maiAchal  de  France,  et  de  Nicole 
du  Plessis-Richelieu , niece  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. Par  acte  passe  le  26  fevrier  1661  entre  le  roi 
et  le  prince  de  Conde , ce  dernier  re$ut  le  duch£  de 
Bourbon,  mais  en  ^change  de  celui  d’Albret,  qu’il 
tenoit  de  ses  peres. 

Au  nom  du  grand  CoNDfi  tous  les  coeurs  se  re- 
veillent  et  semblent  proclamer  le  h£ros,  ou,  pour 
mieux  dire , 1’Achille  Francois.  Dans  l’impossibi- 
lite  ou  nous  sommes  de  donner  tin  article  assez 
etendu  i sa  raemoire,  nous  nous  bomerons  a ce 
peu  de  mots,  que  nous  ferons  suivre  dun  tableau 
analytique  des  victoires  et  des  bauts  faits  darmes 
du  prince  dont  nous  donnons  la  notice.  Nous  re- 
grettons  beaucoup  qu’il  n’y  ait  aucune  histoire  bien 
faite  du  grand  Conde.  LaViede  ce  prince,  publiee 
recemment,  et  ^crite  par  son  arriere -petit- fils, 
Louis-Joseph  de  Bourbon , dernier  prince  de  Conde, 
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et  consignee  dans  un  ouvrage  intitule  : Memoires 
de  la  maison  de  Conde  (Paris,  1820,  2 vol.  in-8°), 
nous  paroit  la  seule  qui  merite  de  la  coufiauce  pour 
les  faits,  et  nous  l’indiquons  a nos  lecteurs,  ainsi 
que  l’Oraison  funebre  du  meme  prince  par  l'illustre 
eveque  de  Meaux. 

Le  grand  Conde  eut  l’avantage  de  reunir  en  lui 
toute  la  bravoure  et  toute  la  bonte  des  Bour- 
bons; celle  du  connetable,  du  grand  Henri,  de 
Louis XIV,  etc.  A l’exemple  du  premier,  et  de  son 
bisaieul  Louis  I,  il  eut  le  coupable  honneur  d^faire 
la  guerre  a son  roi ; mais  il  fut  plus  heureux  qu’eux 
tous.  Dieu  lui  accorda  le  temps  du  repentir.  Rentre 
en  grace  avec  son  souverain,  il  le  servit  depuis 
avec  une  grande  fidelite,  et  coritribua  puissamment 
a la  gloire  du  grand  siecle;  charge  de  lauriers  plus 
que  d’annees  (il  £toit  dans  sa  soixante-sixieme  an- 
nee),  il  s’endormit  paisiblement  du  sommeil  du 
juste,  au  milieu  de  sa  famille,  dans  le  sein  de  la 
religion,  dont  il  observoit  fidelement  les  pr^cep- 
tes,  et  des  lettres,  qu’il  cultivoit  avec  un  rare  me- 
rite, le  11  decembre  1686. 

Le  grand  Conde  eut  de  son  epouse  : 

1*  Henri-Jcles  de  Bourbon,  qui  suit; 

2'  Lotus  de  Bourbon,  ne  a Bordeaux  le  20  septembre  i65a, 
mort  le  1 1 avril  1 653 ; 

3°  N....  de  Bourbon,  nee  h Breda,  en  Hollande,  en  1657, 
inorteen  1660.  ' 
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PRINCIPALES  V ICTOIRES  ET  HAUTS  FAITS  D’ARMES 

DE 

LOUIS  II  DE  BOURBON, 

DIT  LE  GRAND  CONDfi. 


i“  VictoiHE  de  Rocroi,  remportee  sur 
Ic  comte  dc  Fuentfrs,  le  19  mai  1643. 

2*  Prise  de  Thionville,  le  10  aotit,  meme 
annee. 

3°  ViCTOiRi  de  Fribourg,  remportee  sur 
le  general  Mcrci  , aprfes  trois  jours  de 
combat,  lcs  3,  5,  et  9 aotit  1644* 

4®  Prise  dc  Philisbourg,  de  Mayence, 
et  autres  places ; me  me  annec. 

5®  Condo  rdpare  la  defaite  de  Turenne  a 
Mahiendal;  mars  1645. 

6®  Victoire  de  Nortlingue,  remportee 
sur  le  general  Merci,  le  3 uotit  1645. 

7®  Prise  de  Dunkerque,  le  7 septembre 

164^* 

8*  Siege  de  Lerida,  en  Catalogue,  levd 
par  le  prince,  le  17  juin  1647. 

9®  Victoire  de  Lens,  en  Artois,  rem- 
portee sur  l'arcliiduc  Leopold,  lc  20  aotit 

1648. 

10®  Blocus  et  reddition  de  Paris  , en  ii- 
vrier  1649* 

it®  Combat  de  Saint- Antoine , aux 
portes  de  Paris  , Ic  2 juillet  16S2. 

12®  Cond£  passe  du  c6t^  des  Espagnols  , 
et  commande  leur  arm6e  , conjointe- 


ment  avee  l’arcliiduc  et  le  comte  de 
Fuensaldagne.  Belle  retraite  de  devant 
Arras  , le  25  aotit  1654. 

1 3®  Ligncs  des  Francois  forcees  devant 
Valenciennes,  ce  qui  sauva  cette 
vi lie  , le  16  juillet  1616. 

1 4°  Belle  defense  du  prince  dansCAMBRAi, 
en  avril  1657. 

i5°  Celebre  Bataille  des  Dunes,  perdue 
par  le  prince  contre  Turenne , le  4 juin 
1 658. 

16®  Rendu  a son  roi  ct  a sa  patrie,  Conde 
commande  l arm^edc  Hollande. 

17*  Famiux  Passage  du  Rhin,  ou  le 
grand  Conde  cst  blesse,  lc  1 1 juin  1672. 

i8°  Victoire  de  Senef,  remportee  sur  le 
prince  d’Orangc  , le  11  aotit  1674. 

19®  Derniere  CAMPAGNE  du  grand  Cond<£ 
en  Alsace,  pendant  Tannic  1675.  Aprfcs 
la  mort  du  mareclial  de  Turenne,  Mon- 
seigneur  prend  le  commandement  de 

/ l’armec  , ct  contient  les  enneniis. 

20*  Levee  des  sieges  de  Hagueneau  et  de 
» Saverne,  par  Montecuculli,  les  22 
aotit  et  14  septembre  1675.  Cc  general 
est  force  de  repasser  lc  Rbin  , etc. 
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V. 

Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Conde, 
grand-maitre  de  France,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Bresse;  due  dc 
Bourbonnois  , d’Enghien  , de  Montmorency,  de 
Chateauroux , et  de  Bellegarde  ; comte  de  Cler- 
mont en  Argonue,  de  Clermont  en  Beauvoisis,  de 
Cbarolois , de  Gex,  de  Chateaubriant,  et  de  Valery ; 
seigneur  de  Chantilly,  etc.,  ne  le  29  juillet  1 643. 

Ce  prince,  connu  d’abord  sous  le  nom  de  due 
d’Albret,  puis  sous  celui  de  due  d’Enghien,  a^peu 
marque  dans  l’histoire,  ce  que  Ton  doit  attribuer  a 
son  caractere  pacifique,  et  fort  etranger  a la  pro- 
fession des  armes.  Son  illustre  perc  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  lui  apprendre  le  grand  art  dans  lequel  il 
excelloit  lui-meme,  et  n’en  put  rien  obtenir : il  ne 
1’aima  pas  moins  jusqu’a  la  mort. 

Dans  le  cours  de  l’aDude  1 663,  le  due  d’Enghien 
epousa  Anne  de  Baviere,  fdlc  d’Edouard  de  Ba- 
viere , prince  palatin  , et  d Anne  de  Gonzague- 
Cleves,  conmie  sous  le  nom  de  princesse  palatine, 
et  qui  joua  un  role  dans  les  guerres  de  la  fronde. 
La  jeune  duchesse  d’Enghien  (iloit  uu  inodele  de 
vertu,  et  elle  eut  beaucoup  a souffrir  des  brusque- 
ries  de  sou  epoux , homme  d un  caractere  sombre 
et  jaloux.  Nonobstant  cela , le  due  d’Enghien  £toit 

11.  36 
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aime  du  roi,  de  sou  p£re,  et  de  toute  la  cour,  et  il 
v^cut  assez  bien  avec  son  epouse , quoiqu’il  lui  ait 
ete  de  temps  en  temps  infidele. 

Les  m&noires  du  temps  disent  que,  pendant  les 
quinze  ou  vingt  dernieres  annees  de  sa  vie,  il  fut 
frappe  d une  espece  de  demence,  qui  le  jetoit  quel- 
quefois  dans  un  delire  furieux:  nous  n’avons  pas  et£ 
A portee  de  verifier  ce  fait.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons  dire,c’est  que  ce  prince,  qui  n’avoit  jamais  etc 
ni  trop  devot,  ni  trop  libertin , donna  en  mourant  des 
marques  d’une  piete  reelle,  et  remplit  avec  beau- 
coup  de  ferveur  les  devoirs  d un  chretien. 

Il  mourut  le  i"  avril  1709,  dans  sa  soixante- 
sixieme  annee.  Son  coeur  fut  depose  dans  leglise 
des  jesuites,  et  son  corps  conduit  a Saint-Valery. 

De  son  niariage  sont  issus  : 

i°  Henri  de  Bourbon,  inortage  de  trois  ans  et  demi ; 

1"  Louis  III,  due  de  Bourbon  , qui  suit; 

3n  Henri  de  Bourbon , comte  de  Clermont,  mort  age  d’en- 
viron  trois  ans ; 

4“  Louis-Henri  de  Bourbon,  comte  de  La  Marche,  mort 
dans  sa  quatrieme  ann^e; 

5"  Marie-Therese  de  Bourbon,  mariee  a Francois  Louis 
de  Bourbon , prince  de  Conti ; 

6*  Anne  de  Bourbon,  morte  dans  sa  sixieme  annee; 

7*  Anne-Marie-Victoire  de  Bourbon,  appelee  Mademoi- 
selle de  Conde , nee  le  1 1 aout  1675,  morte  le  1 3 oc- 
tobre  1700,  Agee  de  vingt-cinq  ans,  celebre  par  sa 
bonte  et  sa  charite.  Elie  disposa  de  tout  son  bien  en 
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faveur  des  pauvres,  a pres  avoir  obtenu  le  consente- 
ment  de  ses  parents ; 

8*  Anne-Louise-Benedicte  de  Bourbon,  epouse  de  Louis- 
Auguste  de  Bourbon,  due  du  Maine,  legitime  de 
France ; 

9°  Mahie-Anne  de  Bourbon , epouse  de  Louis-Josepb , due 
de  Vendome; 

io°  N....  de  Bourbon,  morte  Agee  de  dix-sept  mois. 

Enfant  naturel  legitime. 

Henri-Jules,  prince  tie  Coude,  eut  de  Fran^oise 
de  Montalais,  veuve  de  Jean  de  Beuil,  conite  de 
Maraus,  grand  ecliauson  de  France  : 

Julie  de  Bourbon,  demoiselle  de  Chateaubriand,  nee  en 
1668,  legitimee  en  1692,  mariee  a Armand  de  L’Es- 
parre-de-Madaillan , marquis  de  Lassay,  chevalier  des 
ordres  du  roi , morte  le  10  mars  1710,  Agee  de  qua- 
rante-deux  ans. 

VI. 

Louis  III,  due  de  Bourbon,  prince  de  Conde, 
due  d’Enghien,  de  Chateauroux,  de  Guise,  ct  de 
Bellegarde;  comte  de  Clermont  en  Argonue,  de 
Clermont  en  Beauvoisis,  de  Charolois,  de  Gex,  et 
de  Chatcaubriant;  grand-maitre  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  Bourgogne 
et  de  Bresse , etc. 

Cc  prince,  ne  k Paris  le  10  octobre  1668,  douti 
de  belles  qualites  , fut  l’objet  des  affections  de 

26. 
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Louis  XIV,  qui  lui  fit  ^pouser  Louise-Fran^oise  de 
Bourbon,  dite  mademoiselle  de  Nantes,  sa  fille  na- 
turelle,  et  le  combla  de  faveurs,  en  consideration 
de  ce  manage. 

Bien  different  de  son  pere,  il  se  distingua  dans 
Ja  carriere  des  armes,  principalement  a la  bataille 
de  Steinkerque  avec  les  dues  d’Orleans  et  de  Ven- 
d6me,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  rencontres; 
mais  parcequ’il  n’eut  jamais  de  commandement  en 
chef,  son  nom  est  moins  connu,  sans  etre,  pour 
cela , moins  recommandable. 

Ce  prince  mourut  dans  la  force  de  son  age,  & 
quarante-deux  ans,  le  4 mars  1710,  et  fut  enterre  a 
Saint-Valery,  lieu  de  la  sepulture  de  ses  peres. 

II  a laisse  de  son  epouse  : 

i°  Locis-Henri  de  Bourbon,  qui  suit; 

■20  Charles  de  Bourbon , comte  de  Charolois , chevalier  des 
ordres  du  roi,  gouverneur  de  Touraine,  admis  aux 
conseils  de  regence  en  1720,  etc.  Ne  le  19  juin  1700, 
il  annon^a  de  bonne  heure  une  grande  aptitude  a tous 
les  exercices  convenables  h un  prince,  ainsi  que  le 
germe  de  beaucoup  de  talents ; mais  il  avoit  un  ca- 
racteredur,  sournois,  et  meme  cruel.  On  sait  par  tra- 
dition que,  dans  sa  jeunesse,  il  se  faisoit  un  plaisir 
barbare  de  tuer  un  homnie,  avec  autantde  sang  froid 
qu’un  enfant  lorsqu’il  ecrase  une  moucke.  Poursuivi 
pour  ses  crimes,  il  demandoit  sa  grace,  attribuant  tout 
n un  malheureux  hasard.  Un  jour  Louis  XV,  fort  ir- 
rite,  lui  dit  publiquemeut : La  void , pour  cette  fois; 
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mats  je  vous  declare  en  mime  temj/s  que  la  grace  de  celui 
qui  vous  tuera  est  toute  prete.  On  ajoute  , et  cel  a est 
croyable,  que  le  cointe  n’eut  plus  besoin  de  recourir 
la  clemence  de  sa  majeste.  11  se  conduisit  dans  la  suite 
avec  une  sagesse  digne  du  nom  qu’il  portoit,  et  fut 
tuteur  du  dernier  prince  de  Conde  , son  neveu.  Certes, 
son  noble  pupille  ne  peut  que  lui  faire  honneur.  Du 
reste,  il  ne  fit  l ien  de  memorable.  Ge  prince  mourut 
sans  alliance,  en  1760.  II  eut  d’une  demoiselle  noble 
du  Dauphin*;,  nominee  Marguerite  Caron-de-Rancu- 
rel,  dame  deLassone,  deux  filles , legitimees  par  actes 
publics;  l’une,  Marie  de  Bourbon -Charolois,  mariee 
au  mois  de  de'cembre  1769  a Louis-Nicolas  comte  de 
Puget,  lieutenant-colonel  des  grenadiers  royaux  de 
France;  l’autre,  Charlotte-Marguerite-Elisabeth  . 
de  Bourbon-Charolois , decedee  sans  alliance. 

3‘  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  chevalier  des 
ordres  du  roi , generalissime  de  ses  armees,  gouverneur 
de  Champagne  et  de  Brie,  etc.  Ce  prince,  ne  le  1 5 juin 
1709,  etoit  destine  a l’etat  ecclesiastiqu^,  et  fut  meme 
pourvu  de  la  riche  abbaye  de  Saint-Cermain-des-Pres, 
n’etant  pas  encore  dans  les  ordres  sacres.  Cependant  le-  • 
gout  des  armes  l’emporta  sur  la  vocation  sainte  qu’on 
cherchoit«  lui  inspirer;  et,  muni  d’un  bref  du  pape, 
a l’exempledu  fameux  eveque  de  Beauvais,  il  fit,  avec 
distinction,  toutes  les  campagnesde  la  guerre  de  inl\i , 
signala  sa  valeur  a la  sanglante  affaire  de  Dettingen. 
E11  1744 » 0 fut  charge  du  siege  d’Ypres,  et  forca  cette 
place  de  capituler.  Quoique  M.  le  cointe  de  Clermont 
parut  suivre  par  gout  la  earriere  des  armes,  il  n’etoit 
pas  moius  jaloux  de  gouverner  sagement  son  abbaye 
pendant  la  paix,  et  d’etablir  parmi  ses  moines  1’esprit 
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d’ordre  et  d’union  convenable  k l’etat  religieux , ce  qui, 
disoit-il,  est  plus  difficile  que  de  discipliner  des  soldats. 
Les  sages  reglements  qu’il  fit  a cette  occasion  subsis- 
toient  encore  avant  la  revolution.  En  un  mot,  ce 
prince  n’e'toit  pas  moins  aime  comme  un  pere  dans 
son  abbaye,  qu’a  la  tele  des  troupes  quand  il  les  com- 
mandoit. 

La  guerre,  terminee  par  le  traite  d’Aix-la-Chapelle 
en  1748?  s’etant  rallumee  en  1756,  il  fut  nomme  ge- 
neralissime  des  armees  du  roi,  en  remplacenient  de 
M.  le  marechal  due  de  Richelieu.  Dans  cette  nouvelle 
position , il  se  fit  remarquer  par  l’ordre  et  la  discipline 
qu’il  etablit  dans  son  arrnee;  fit  casser  plusieurs  offi- 
ciers  mutins,  et  metlre  au  carcan  un  garde-magasin 
infidele.  Il  deploya  aussi  dans  cette  expedition  tonte  la 
bravoure  et  l’intrepidite  de  ses  nobles  ancetres;  inais 
la  fortune  ne  lui  fut  pas  favorable.  Il  avoit  en  tete  un 
general  ennemi  trop  habile,  pour  ne  pas  profiler  des 
moindres  fautes ; d’ailleurs , on  ne  le  secondoit  pas.  La 
pertede  Minden , qui  se  rendit  sans  defense,  celle  de 
la  bataille  de  Crevelt,  et  la  prise  de  Dusseldorp,  obli- 
gerent  le  roi  de  rappeler  un  general  aussi  malheureux, 
a qui  pourtant  on  ne  pouvoit  imputer  aucune  faute. 

De  ce  moment  le  comte  de  Clermont  renonca  au 
metier  des  armes,  se  retira  dans  son  abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Pres , oii  il  vecut  dans  la  retraite  et  dans 
la  pratique  des  vertus  les  plus  austeres.  11  ne  paroissoit 
a la  cour  que  lorsque  son  devoir  l’y  obligeoit. 

Louis  XV,  aupres  de  qui  il  avoit  ete  eleve,  et  qui 
etoit  de  son  Age,  l’aimoit  beaucoup^  mais  le  comte  crut 
devoir  sacrifier  cette  amitie  a ce  qu’il  appeloit  un  de- 
voir de  citoyen,  en  prenant  le  parti  du  parlement,  lors 
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des  violent*  debats  eleves  entre  la  cour  et  ces  corps , 
remarquables  alors  par  leur  turbulence  et  leur  esprit 
d’opposition.  Ce  fut  nteme,  dit-on,  dans  son  apparte- 
ment  que  les  princes  s’asserublerent  et  signerent  la  ee- 
lebre  declaration  du  1 2 avril  1771,  connue  sous  le  nom 
de  protestation  des  princes  du  sang,  dirigee  en  partie 
coutre  le  parlement  appele  de  Meaupou. 

Ce  11’est  pas  ce  que  le  comte  de  Clermont  fit  de 
mieux;  aussi  il  ne  tarda  pas  d’encourir  la  disgrace  , et 
se  vit  prive  des  bienfaits  qu’il  tenoit  du  roi , bienfaits 
quietoient  sa  seule  richesse.  II  niourut  la  meme  annee, 
sans  avoir  contract**  aucune  alliance. 

4°  Marie-Anne-Gabrielle-Ei.eonore  de  Bourbon,  abbesse 
de  Saint-Antoine-les-Paris , nee  le  22  decernbre  ifigo, 
tnorte  en  1 760 ; 

5°  Louise-Elisabeth  de  Bourbon  (mademoiselle  de  Bour- 
bon), nee  le  22  novembre  i6g3,  mariee  h Lou  is-  A r- 
niand  de  Bourbon,  prince  de  Conti;  veuve  en  1727, 
inorte  quelques  annees  apres; 

6°  Louise- Anne  de  Bourbon,  appelee  Mademoiselle  de. 
Charolois , nee  le  2.3  juin  169a , decedee  sans  alliance 
en  1758; 

70  Marie-Asne  de  Bourbon  ( mademoiselle  de  Clermont),  / 
surintendante  de  la  maison  de  la  reine,  nee  le  16  oc- 
tobre  1697 , morte  en  1741 ; 

8 Henriette-Locise-Marie-Francoise-Gabrieele  de 
Bourbon  (mademoiselle  de  Vermandois),  abbesse  de 
Beaumont-les-Tours,  illustre  par  sa  piete  et  sa  bien- 
faisance,  nee  en  1703,  morte  sans  alliance; 

90  Eusabeth-Alexandrine  de  Bourbon  (mademoiselle  de 
Sens),  nee  le  to  septembre  170.3,  morte  en  176.3. 
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Enfant  naturel  el  Idgitime. 

Louise-Chahlotte  de  Bourbon,  niariee  a Nicolas  de  Chan- 
gy,  comte  de  Boussillon  , mestre  decamp  de  cavalerie. 


VII. 

Louis -Henri  de  Bourbon,  due  de  Bourbon, 
prince  de  Conde,  due  d’Enghien,  de  Guise,  et  de 
Bellegarde;  comte  de  Clermont  en  Argonne,  de 
Clermont  en  Beauvoisis,  et  de  Chateaubriant;  mar- 
quis de  Noirmoutier,  seigneur  de  Saint-Maur,  d’E- 
couen , et  de  Chantilly ; chevalier  dcs  ordres  du 
roi  et  de  la  Toison  d’or;  grand-maitre  de  France, 
gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Bresse;  chef  des 
conseiis  de  sa  majeste;  principal  ministre  d’etat, 
naquit  le  8 aotit  1692. 

Ce  prince  etoit  petit-fils  de  Louis  XIV,  par  sa 
mere,  mademoiselle  de  Nantes;  aussi  fut-il  fort 
aime  du  grand  roi , qui  lui  fit  faire  ses  premie- 
res armes  Jans  la  guerre  de  la  succession,  ou Louis 
eut  occasion  de  signaler  sa  bravoure , mais  sans 
acquerir  beaucoup  de  gloire,  n’ayant  jamais  passe 
le  grade  de  marechal-de-camp.  Louis  XIV  ensuite 
lui  choisit  une  epouse  dans  la  personne  de  Marie- 
Anne  de  Bourbon,  fille  du  prince  de  Conti,  avec 
laquelle  le  due  vecut  en  bonne  union  jusqu’en  1 jaa. 
Cette  princesse  etaut  morte  a cette  epoque,  le  due 
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tie  Bourbon  epousa  en  seeondes  iioces  Charlotte 
de  Hesse-Rhiufeld,  dont  il  eut  des  enfants. 

Louis  XIV,  avautde  mourir,  le  chargea  speciale- 
nieut  d’entreteuir  luniou  entre  les  princes  de  la 
famille.  Ce  qu’il  n’executa  pas  tres  ponctuelleinent, 
car  il  se  nioutra  l’ennemi  declare  du  due  du  Maine; 
et  lorsque  celui-ci  quilta,  malgre  lui,  la  place  de 
surintendant  de  l’education  du  jeune  roi  Louis  XV, 
le  prince  de  Conde  ne  fit  pas  difficulty  de  sen  em- 
parer.  I>a  favour  du  regent  et  l’attachement  qu’il 
poitoit  au  systeme  de  Law  l’avoient  rendu  odieux 
aux  Parisiens,  ainsi  que  son  jeune  frere,  le  comte  de 
Clermont;  on  dit  meme  qu’il  avoit  gagne,  lui  et  sa 
mere,  plus  de  vingt-cinq  millions  a la  fameuse 
banqueroute.  Quoi  qu’il  en  soit,  a la  mort  du  due 
d’Orleans,  Louis  XV,  majeur  alors,  maistrop  jeune 
encore  pour  gouverner  par  lui-meme,  le  nomina 
principal  ministre.  Les  principaux  actes  de  son  mi- 
nistere  sont  la  rupture  du  manage  propose  entre 
le  jeune  roi  et  une  infante  d’Espagne,  plus  un  edit 
fort  severe  contre  les  protestants.  L’une  de  ces  deux 
mesures  etoit  impolitique,  et  l’autre,  dans  l’etat 
des  affaires,  excita  beaucoup  de  mecontenteinent. 
L’edit  concernant  les  mendiants  et  les  vagabonds 
n’eut  pas  plus  de  succes,  pareeque  le  duc-ministre , 
en  appliquant  le  remede  convenable,  avoit  oublie 
ce  qui  pouvoit  le  faire  reussir , je  veux  dire  les 
moyens.  De  tout  cela,  et  de  plusieurs  autres  actes 
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pen  agroables  aux  different*  corps  de  I Vita t , on 
conclut  dans  le  temps  que  Ilenri  n’avoit  point  d ap- 
titude aux  affaires;  etlabb^de  Fleuri,  depuis  car- 
dinal, engagea  le  jeune  monarque  a remercier  son 
oncle.  Celui-ci,  peu  affecte  de  sa  disgrace,  se  retira 
dans  sa  terre  de  Chantilly,  que , pendant  quinze 
ans,  il  se  plut  a embellir,  et  dont  il  parviut  a faire 
un  sVjour  enchanteur. 

Apres  avoir  consacre  les  dernieres  ann^es  de  sa 
vie  A remplir  les  devoirs  d un  prince  religieux,  il 
niourut,  fort  regrette  de  sa  famille,  a lage  de  qua- 
rante-buit  ans,  le  27  janvier  174°?  laissant,  de  sa 
seconde  epouse,  un  fils  unique: 

Louis-Josbph  tie  Bourbon,  qui  suit. 

t 

Enfant  nalurel  at  legitime. 

Uenriette  de  Bourbon,  legitiniee  le  19  dticembre  1739,  et 
niariee  au  cointe  de  La  Guiche , lieutenant-general  des 
armees  du  roi , dont  elle  est  restee  veuve  depuis  1770. 


VIII. 

Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Conde, 
due  de  Bourbonnois,  de  Chateauroux,  de  Montmo- 
rency-Enghien,  de  Guise,  etc. , etc.;  chevalier  des 
ordres  du  roi  et  de  la  Toison  d’or,  gouverneur  des 
provinces  de  Bourgogne  et  de  Bresse,  grand-maitre 
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de  la  maison  du  roi,  colonel-general  de  l’infanterie 
francoise,  etc. 

Ge  prince  naquit  a Paris  le  9 mars  1736.  11  fut 
de  tous  les  princes  de  sa  maison  celui  qui  ressembla 
le  plus  a son  auguste  aieul,  le  grand  Conde.  Meme 
courage,  memes  talents , meme  instruction ; une  piete  t 

sincere,  un  devouement  sans  bornes  a la  cause  sa- 
cr<ie  de  la  monarchic , le  distingueront  toujours  aux 
yeux  de  la  posterity  du  nornbre  des  guerriers  c£le- 
bres  de  notre  siecle.  II  ne  fut  pas  toujours  beureux : 
comme  les  membres  de  son  auguste  famille,  il 
eprouva  des  revers,  et  des  revers  non  merits;  mais, 
comme  eux , il  presenta  un  front  serein  au  vent  de 
l’adversit^;  comme  eux,  il  fut  le  pere  des  soldats, 
le  chef  de  la  noblesse  francoise,  dont  il  partagea  les 
mallieurs;  et  il  eut  l’insigne  honneurde  mourir  au 
sein  de  sa  patrie  r^gendr^e,  apres  avoir  vu  son  roi 
replace  avcc  gloire  sur  le  trone  de  ses  ancetres. 

Louis-Joseph  fit  sa  pi’eniiere  campagne  en  Alle- 
magne  en  1757,  se  trouva  a la  bataille  d’Hastem- 
beck  et  a la  conquete  de  l’dlectorat  de  Hanovre; 
marechal-de-camp , il  combattit  k Crevelt,  etfinit 
la  campagne  sous  le  marecbal  deGontades.  Nomme 
lieutenant-general  des  armees  du  roi  en  1769,  il 
commanda  la  cavalerie  de  l armee  d’Espagne,  et 
chargea  avec  la  plus  grande  valeur  ala  journ^e  de 
Minden.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  tous  les  com- 
bats auxquels  il  prit  part;  il  suffira  de  dire  que, 


Digitized  by  Google 


412 


MAI  SON  ROYALE 


charge  d u commandement  en  chef  de  l’arm^e  fran- 
coise,  son  chef-d’oeuvre  est  sans  contredit  la  victoire 
de  Johannesberg,  ou,  malgre  toutes  les  difficultes 
opposes  par  l’art  et  par  la  nature , il  reponssa  l’en- 
nemi  superifcur  en  forces,  fit  quiuze  cents  prison- 
niers,  s’empara  de  vingt  pieces  de  canons , et  d^cida 
du  succes  de  la  campagne.  La  guerre  6tant  termi- 
nee,  le  prince  de  Conde  se  retira  a Chantilly,  qu’il 
continua  d’embellir,  comme  avoient  fait  ses  pred6- 
cesseurs,  jusqua  lepoque  de  la  revolution. 

Deja,  en  1787,  le  prince  avoit  preside  lequatrieme 
bureau  de  l’assemblee  des  notables,  et  setoit  signa- 
ls par  son  opposition  constante  aux  principes  des- 
organisateurs  a l’ordre  du  jour.  11  signa  le  fameux 
mimoire  des  princes,  adresse  au  roi  a cette  epoque. 
Le  1 7 juillet,  desesperant  de  voir  l’ordre  retabli,  il 
quitta  la  France  avec  sa  famille,  et  se  retira  k 
Bruxelles,  de  la  dans  la  Suisse  et  a Turin,  ou  il  fut 
suivi  d’une  partie  de  la  noblesse  fran^oise , qui 
fuyoit  la  persecution  deja  commencee  pour  toutes 
les  preeminences  sociales.  Au  mois  de  juillet  1 790, 
Conde  publia  un  manifeste,  tendant  a rallier  sous 
ses  etendards  tous  les  gentilshomnies  et  les  fideles 
serviteurs  du  roi,  a l’effet  de  d^livrer  Louis  XVI 
de  la  captivite  dans  laquelle  il  gemissoit.  Prive,  par 
J’assemblee  nationale,  de  600,000  livres  de  rentes 
qui  lui  ^toientdus  pour  le  Clerinontois,  patrimoine 
de  ses  aneetres,  il  n’en  tint  pas  moins  a la  cause  sa- 
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cree  de  la  monarchic;  et  il  declara  qu’il  periroit 
plut6t  que  de  souffrir  le  triomphe  du  crime,  l’avi- 
lissement  du  trbne,  et  le  renversement  de  ce  bel 
ordre  social,  reconnu  et  avoue  de  nos  nobles  ance- 
tres.  Louis-Joseph  put  dire  alors  comine  Sertorius : 

Rome  n’est  plus  dans  Rome,  elle  est  toute  oil  je  suis. 

En  effet,  a sa  suite  se  rangerent  ces  braves  cheva- 
liers, descendants  des  Francs,  et  qui  auroient  sans 
doute  reussi,  sans  la  politique  interessee  des  cabi- 
nets Strangers , aim’s  dominants.  N’importe , le 
prince  de  Coud^  ne  se  rebuta  pas;  avec  ses  foibles 
moyens,  il  parvint  a faire  admirer  son  courage, 
meme  par  les  republicaius.  L’affaire  de  Berstheim 
fut  a-la-fois  glorieuse  et  meurtriere.  Le  prince  de 
Conde,  le  due  de  Bourbon,  et  le  due  d’Enghien  se 
signalerent  egalement  aux  combats  d’lockrini,  de 
Pfors,  de  Barbelroth,  de  Weissembourg,  et  de  Ha- 
gueneau.  Dans  toutes  ces  affaires,  les  Condes  et  les 
emigres  payoient  de  leur  personne,  et  mettoient  le 
plus  grand  zele  a soutenir  la  cause  commune;  mais, 
Comme  nous  l avons  vu,  ils  n’etoient  pas  secondes. 
Les  campagnes  de  1 794, 1 795,  1 796,  et  1797,  don- 
nerent  au  prince  plusieurs  occasions  de  signaler  sa 
valeur,  principiilement  a l’attaque  de  Kelil,  oil  le 
corps  de  Conde  , lui-ineme  et  son  petit  — fils  cou- 
rurent  les  plus  grands  dangers.  Tons  leui-s  ef- 
forts furent  malheureusement  infructueux  , au 
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point  que  le  prince  se  vit  oblige  de  vendre  tout 
ce  qu’il  avoit  pour  soulager  ses  compagnons 
d’armes. 

La  paix  de  Leoben,  conclue  entre  l’empereur 
d’Autriche  et  la  republique  francoise,  laissoit  sans 
emploi  cette  brave  et  malheu reuse  arm^e  royale. 
Le  prince  et  tous  ceux  qui  voulurent  suivre  sa'  for- 
tune accepterent,  sinon  avec  joie,  du  moins  avec 
reconnoissance,  les  offres  genereuses  de  l’empereur 
de  Russie,  Paul  I,  et  passerent  au  service  de  cette 
puissance,  en  conservant  toutefois  1’uniforme  et  les 
reglements  militaires  d une  patrie  si  chere,  qu’ils 
esp^roient  de  revoir  un  jour. 

En  1799,  la  rupture  de  la  paix  vint  tirer  la  pe- 
tite armee  de  Conde  de  l’inaction  dans  laquelle  elle 
languissoit,  eloignee  de  sa  patrie,  et  confinee  dans 
les  plaines  glacees  de  la  Wolhynie,  pour  les  porter 
au  pied  des  montagnes  de  l’Helv&ie.  La,  comme 
ailleurs,  cette  brave  armee,  toujours  a la  suite  des 
autres,  toujours  malheureuse,  n’arriva  sur  le -thea- 
tre de  la  guerre  que  pour  etre  temoin  de  la  retraite 
de  ses  allies.  RMuitsau  nombre  de  trois  mille,  les 
Condeens,  a l’exemple  de  leur  noble  chef,  firent  des 
prodiges  dp  valeur,  et  qui  furent  en  pure  perte. 

L’empereur  Paul,  irrit£  de  la  conduite  de  la  cour 
d’Autriche,  qui,  par  ses  lenteurs  affectees,  detrui- 
soit  tout  le  bien  que  l’exp^dition  de  Suwarow  avoit 
opere  en  Italie  et  en  Suisse,  rappela  ses  armees  dont 


Digitized  by  Google 


DE  BO  U It  BO  N- 


415 


^orps  tie  Conde  faisoit  partie.  Les  princes  etoient 
desespoir.  11  falloit  seloiguer  encore,  ct  a une 
tance  de  six  cents  lieues  du  sol  natal , pour  re- 
lrner  dans  les  regions  glaciales  de  la  Russie.  La 
ovidence  vint  a leur  secours.  Apres  bien  des  lie— 
ations,  il  fut  convenu  que  le  corps  d’armee  du 
ince  de  Conde  passeroit  a la  solde  de  l’Angleterre 
resteroit  en  Autriche  ou  dans  les  pays  que  cette 
lissance  occupoit  non  loin  du  Rhin. 

Les  desaslres  des  allies  pendant  les  campagnes 
: 1800  et  i8ot  obligerent  les  souverains  de  lEu- 
pe  de  traiter  avec  l’usurpateur  du  trone  des  Bour- 
>ns;  et  les  Anglois , qni  seuls  se  refusoient  a toute 
icification,  continuerent  de  donner  leurs  soins  a 
irm^e  de  Conde;  mais,  coimne  ils  mettoient  la 
>ndition  de  traverser  les  raers  pour  combattre  sur 
;s  rivages  etrangers,  on  prefera  la  dissolution  to- 
ile  du  corps  a une  mesure  qui  auroit  laisse  chacun 
es  membres  dans  l’iinpossibilite  de  jamais  revoir 
m pays.  En  consequence , i’armee  de  Conde  fut 
issoute.  Cependant  les  chefs,  et  jusqu’aux  siuiplcs 
aldats,  g^nereusernent  recompenses,  devinrent  li- 
resde  suivre  tel  parti  qui  leur  couvien droit. 

Le  prince  de  Conde,  deja  age  de  soixante-cinq 
ms,  se  retira  en  Angleterre,  et  s etablit  a Wanstead, 
Ians  le  comte  d’Essex , a la  proximite  de  Londres : 
:’est  la  qu’apres  une  vie  aussi  agitee,  il  eut  le  bon- 
leur  de  rejoindre  sa  famille,  de  revoir  Monsieur, 
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comte  d’Artois,  pour  qui  il  avoit  une  estime  parti- 
culiere;  c’est  la  aussi  que,  toujours  attentif  aux  be- 
soins  de  ses  braves  compactions  d’armes,  il  mit  en 
usage  tout  l’ascendant  que  lui  donnoit  le  grand  nom 
qu’il  portoit  pour  adoucir  leur  sort;  et  Ton  peut 
dire  que  le  feu  roi  d’Angleterre,  Georges  III,  se 
preta  avec  toute  la  generosite  d’un  souverain  ina- 
gnanime  k de  si  nobles  solicitations;  mais  aussi 
c’est  en  cet  endroit  qu’il  apprit  la  mort  funeste  et 
premature  de  son  petit-fils,  le  due  d’Enghien.  Ceux- 
l&seulsqui  ont  le  coeur  d’un  pere  pourront  appre- 
cier  combien  il  dut  etre  sensible  a une  semblable 
nouvelle.  Les  soins  d’un  fils  (monseigneur  le  due  de 
Bourbon),  et  la  soci£t£  pleine  de  charmes  d?une 
princesse  qu’il  distinguoit , et  a laquelle  il  avoit 
donne  sa  main  (la  princesse  douairiere  de  Monaco), 
purent  seuls  adoucir  des  regrets  qui  ne  devoient  fi- 
nir  qu’avec  sa  vie. 

Lorsque  le  roi  rentra  dans  sa  capitale,  le  prince 
de  Conde  put  jouir  enfin  de  ses  nobles  efforts ; et  les 
Francois  virent  avec  un  sentiment  de  joie  et  d’admi- 
ration  l’auguste  vieillard,  le  descendant  des  Condes 
a cdte  de  leur  souverain. 

Le  prince  de  Conde  ne  retrouva  que  les  debris 
du  superbe  chateau  de  Chautilly  qu’avoient  em- 
belli  ses  ancetres;  mais  enfin  il  vint  l’habiter  et  s’ef- 
forca  de  le  relever  de  ses  mines , et  sur-tout  de 
repandre  ses  bienfaits  sur  cette  terre  long-temps 
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veuve  de  ses  bons  maitres.  G’est  alors  qu’il  reprit 
les  titres  de  grand-maitre  de  la  maison  du  roi  et 
de  colonel-general  de  l’infanterie  franchise,  aux- 
quels  il  ajouta  celui  de  protecteur  de  l’association 
paternelle  des  chevaliers  de  Saint-Louis.  Ge  coeur, 
nourri  de  gloire,  u’avoit  plus  demotions  que  pour 
le  bien. 

An  20  mars  1 8 1 5 , il  se  vit  encore  force  de  quitter 
sa  retraite  et  de  suivre  le  roi  a Gand;  mais  ce  ne 
flit  pas  pour  long-temps.  Rentre  de  nouveau  dans 
sa  patrie,  il  reprit  le  cours  de  ses  exercices  ordinai- 
res,  ne  les  interrompant  que  pour  venir  de  temps 
en  temps  a la  cour,  rendre  a sou  souverain  de  sin- 
ceres  homrnages.  ••  • : 

L’auguste  prince  de  Conde,  age  de  quatre-vingt- 
un  ans,  se  seutant  attaque  de  la  maladie  dont  il 
est  mort,  voulut  terminer  sa  oarriere  comme  il  l’a- 
voit  commencee , c’est-a*dire  qu’il  proclama  ces 
deux  mots  : Dieu  et  la  (jloirel  Apres  avoir  etc  adini- 
nistre  suivant  les  regies  de  l’Eglise,  il  expira  le 
1 3 mai  i 8 1 8.  Le  roi  lui  aecorda  une  sepulture  ho- 
norable a Saint-Denys,  a c6te  des  rois,  issus  comme 
lui  du  sang  de  saint  Louis. 

11  avoit  epouse  en  premieres  noces,  le  23  mai 
1753,  Gbarlotte-Godefride-filisabeth  de  Rohan- 
Soubise,  morte  en  1760;  et  en  secondes  noces,  le 
24  octobre  1 798 , Catherine  de  Brignole,  prineesse 
douairiere  dc  Monaco,  morte  en  i8i3.  t . • • n > 

u.  a7 
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Du  premier  mariage , il  eul : 

i®  Locjs-Henri-Joseph  , qui  suit; 

i®  Marie  , nee  en  17^6 , morte  le  11  join  1759 ; 

3®  Lovise- Adel  aide  , dite  mademoiselle  de  Conde , nee  le 
5 octobre  17^7,  abbesse  de  Remiremont  en  1786,  et> 
depuisla  restauration»superieure  des  religieuses  del’A- 
doration  perpetuelle  du  saint-saerement , decedee  au 
Temple,  a Paris,  le  to  mars  i8a4- 

IX. 

Louis-Henri -Joseph  de  Bourbon,  prince  de 
Cond£,  connu  sous  le  nom  de  due  de  Bourbon- 
Condtf,  jusqu’A  la  mort  du  prince  de  Cond£,  en  1 8 1 8, 
pair  de  France,  grand-maitre  de  la  maison  du  roi, 
colonel-general  de  l’infanterie  fran^oise,  chevalier 
de  1’ordre  du  Saint- Esprit,  etc.  Ge  prince,  ne  le 
1 3 avril  1756,  fit  ses  premieres  armes  sous  son 
pere,  partagea  tous  ses  travaux,  et  participa  aux 
memes  infortunes;  comme  lui,  il  sedistingua  dans 
les  tneuies  combats  par  sa  valeur,  et,  cequi  est  en- 
core plusm^riloire,  parson courage  dans  ladversit^. 

Rentre  en  France,  il  a herite  des  litres  et  des 
proprietes  de  son  auguste  maison.  Il  existe  encore 
pour  nous;  mais  malheureusement  il  est  orb  is  pa- 
tre  illuslrissimo  el  libers  carissimis;  ainsi,  suivant 
toute  apparence,  e’est  en  lui  que  doit  finir  l’illustre 
branche  de  Bou.rbo»-Con de,  que  nous  venons  de 
decrire ; race  de  h^ros  soutiens  du  tr6ne,  et  le 
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; beau  fleuron  de  la  noble  courofcfne  de  Ffanbe. 

>.  i . , . 

....  Quern  non  fata  aspera  tangunt ! 


avoit  epouse,  le  i4  avril  1770,  Louise-Marie- 
rese-Mathilde  d’Orl^ans,  fiHe  deLouis-Philippe* 
d’Orleans , premier  prince  da  sang , et  de 
ise-Henriette  de  Bourbon- Conti.  Cette  pirin- 
e,  objet  de  son  amour  et  de  ses  regrets,  apres 
r partag^  avec  lui  toutes  les  phases  de  l’exil  e? 
nalheur,  qu’ont  pareourues  les  Bourbons  pen- 
. plus  de  treuteans,  &oit  revenue  en  France,  et 
ssoit  avec  le  prince  d un  doux  repos,  lprsqtielle 
rappee  d’apoplexie  dans  l’eiglise  de  Sainte-Ge- 
eve,  ou  elle  dtoit  allee  fai^e  sa  prihre  le  to  jan*« 
1822,  epoque  de  la  consecration) de  cettebasi- 
j.  Transport^  d’abord  a I'ficoleide  droit,  elle 
rut  sur  les  quatre  lieures  de  l upreR-midi ; et  son 
s fut  inhume  emuite  avec  thus  les  bobndurs 


i son  rang.- ‘ • • <•-  r,  'room. 

pst  r^snlte  de  ce  mariage  ;b  :,r.  aair.tif.:!' 

. . • : , )Iuj: -ii.  .na.  ">iv 

>- Henri- Joseph  de  Bourbon-Conde,  due  d’Enffhien,  \ 

...  . il  II:;  ; i‘.‘  rC4>".  > II  I MIHl''  id 

jnt  suit  la  notice. 

1.  M'l-  . ' U • :*•  'lTi'lJ  91)11  '111'  Vlli  < 


• id  li  t. ^iioid  : rn’tr  iviuv  'uiid'ioi.ii 

•h:i  •!»  r«j,;  pi.  ■)  n:  1; , v; , 1 It')  r*>iuiB  ey< 

iuis^Henbi -Joseph  , dud’,d’Enghien^  etdi  ‘€e 
3e  naquit  le-  a aAtit  i 773^  aw  chateau  de  Cbattb 
de  ihonseigneur  le  due ’dei'Bourbdn  et'  idq 
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Louise-Ther^se-Mathilde  d’Orleans.  II  etoit  d’une 
sant6  fort  delicate,  et  Ton  eut  beaucoup  de  peine  k 
lelever;  mais  I’education  toute  militaire  qu’il  re^ut 
dans  la  suite  fortifia  son  temperament,  et  le  rendit 
un  des  cavaliers  les  plus  robustes  et  les  plus  agrea- 
bles  que  Ton  puisse  voir.  Son  precepteur  fut  1’abb^ 
Millot,  qui  lui  donna  une  instruction  convenablc  k 
sa  naissauce,  forma  son  esprit  et  son  coeur,  en  lui 
present  ant  l’image  de  ses  nobles  aneetres  dans  l’bis- 
toire  de  France  compos^e  expres. 

Le  jeune  prince  re9ut  des  lemons  dans  le  grand 
art  de  la  guerre  de  la  bouche  meme  de  son  illustre 
aieul  et  du  due  de  Brunswick,  qui,  pendant  son  se- 
jour  a Chantilly,  se  plaisoit  a lui  raconter  tous  les 
details  de  la  campagne  de  ^62,  ou  le  prince  de 
Cond£  et  lui-meme  avoient  acquis  tant  de  gloire. 

Au  mois  de  janvier  1788,  le  due  d’Enghien  fut 
re^u  chevalier  de  lord  re  du  Saint-Esprit;  ef,  la 
meme  annee,  on  l’envoya  faire  son  apprentissage 
militaire  au  camp  de  SaiqtrQiner  : il  avoit  a peine 
seize  ans.  L’annee  suivante,  ce  jeune  prince  suivit 

a ny iliv*  l ••  » ’ '**i  11  1 

la  fortune  de  ses  peres,  et  coinrne  eux,  il  alia  cher- 
cher  sur  une  terre  etrangere  des  defenseurs  a son 
infortune  souverain  : bientbt  apres  il  fit  ses  premie- 
res arines,  en  1792,  a la  campagne  de  Flandre. 

. La>retraite  des  allies  obligea' le  corps  d emigres 
du  due  de  Bourbon,  dont  Je  due  d’Enghien  faisoit 
partie,  de  se,:  cetirer,  pour  se  reunir  a 1’armee  du 
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prince  de  Cond£  qui  avoit  son  quartier-general  4 
Villingen,  dans  la  foret  Noire.  Porte  de  la  a Ger- 
mersheim , l’armee  royale  fut  attaquee  vivement 
par  les  repnblicains.  G’est  dans  cette  affaire  que  le 
due  d’Enghien  eut,  pour  la  premiere  fois,  occasion 
de  signaler  sa  valeur.  A la  tete  du  premier  bataillon, 
il  emporta  la  premiere  redoute , et  decida  de  la  vie- 
toire. 

En  1793,  il  coopera  a la  prise  de  Mayence,  et 
donna  les  marques  de  la  plus  g^nereuse  compassion 
envers  les  prisonniers  francois.  Apres  cette  con- 
quete , le  due  eut  le  commandemerit  de  l’avant- 
garde;  et  il  ne  quitta  jamais  ce  poste  si  perilleuxj 
pour  les  emigres  sur-tout,  tant  que  dura  la  guerre. 

L’attaque  des  lignes  de  Wissembourg  lui  fournit 
une  nouvelle  occasion  de  sc  signaler,  et  de  marker 
les  eloges  de  Monsieur,  alors  regent  du  royaume. 

Le  combat  de  Berstheim  fut  pour  les  trois  Cond£ 
un  jour  de  triomphe  et  de  gloire.  Le  prince  de 
Conde , & la  tete  de  deux  bataillons  de  gentilshom- 
mes,  entre  dans  Berstheim  aux  cris  de  Vive  le  mi! 
et,  au  milieu  d’une  grele  de  balles,  le  due  de  Bour- 
bon est  grievement  blesse  (il  eut  trois  doigts  em- 
portes),  et  le  due  d’Enghien,  a la  tete  des  cheva- 
liers de  la  Couronne,  s’empare  dc  rartillerie  des 
republicains  : ses  habits  etoient  perces  de  coups  de 
bayonnette.  E11  un  mot,  on  reconnut  dans  lui  le 
veritable  descendant  du  vainqueur  de  Rocroi  j et, 
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dans  la  noblesse  franqoise,  autant  de  chevaliers  sans 
peur  et  sans  reproche,  comme  le  faraeux  Bayard. 
Pourquoi  faut-il  que  tant  de  bravoupe  et  de  si  beaux 
exploits  aient  ete  en  pure  perte,  par  la  foiblesse  et 
la  m&intelligence  des  allies! 

Depuis  ce  temps,  le  due  d’Enghien  eut  4 se  dis- 
tiDguer  dans  plusieurs  rencontres,  principalement 
ci  l’attaque  du  fort  de  Kehl,  en  1796,  et  a la  belle 
retraite  operee  par  l'archiduc  Charles.  II  courut  un 
grand  danger  au  combat  d’Ober-Kamlach,  ou,  sans 
un  qfficier  d’artillerie,  il  seroit  infailliblement  tom- 
be  entre  les  mains  de  l’ennemi.  Lememe  historien(') 
& qui  nous  empruntons  ces  details,  signale  encore 
les  journ^es  de  Neubourg  et  de  Schussenried,  lors 
de  la  retraite  de  Moreau,  ou  l’armee  de  Cond6  se 
couvrit  de  gloire.  Le  jeune  prince  commandoit 
toujours  sa  petite  avant-garde;  et,  avec  une  poi- 
gnee  de  Francois , comme  le  disoit  Moreau  lui- 
meme,  il  sauvoit  l’arm^e  autrichienne.  On  lui  dut 
encore  la  prise  des  positions  de  Hollgraben  et  de 
Saint-Paters,  qui  forca  lennemi  de  pr^cipiter  sa  re- 
traite, et  de  se  retirer  j usque  sous  les  murs  de  Hu- 
ningue. 

La  paix  de  Liioben  vint  faire  treve  aux  brillants 
exploits  des  Cond£,  et  changea  la  destination  de 

(')  Memoires,  lettres  et  pieces  authentiques  touchant  la 
vie  et  la  mort  du  due  d’Enghien,  par  M.  Boudard.  Paris, 
iSaS,  < vol.  in-8°. 
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l’arm^e  noyale,  qui,  du  service  de  I’Autriche,  passa 
a celui  de  la  Russie,  etse  cantonna  dans  la  Volhy- 
nie.  Bient6t  apres,  cette  armee  fut  dirig^e  sur  la 
Suisse,  pour  defendre  le  pays,  tandis  que  Suwarow 
repoussoit  les  Francois  de  toute  l’ltalie.  Le  due 
d’Enghien  se  signala  encore  avec  sa  valeur  ordi- 
naire a la  defense  de  la  ville  de  Constance  et  dans 
plusieurs  rencontres.  Rentre  en  Alleniagne  , par 
suite  des  ^venemeuts,  l’armee  se  perta  sur  l’lnn.  La 
journee  de  Rosenheim  ajouta  a la  gloire  militaire 
des  Conde  et  principalement  a celle  du  due  d’En- 
gbien.  Maisce  fut  la  leur  dernier  exploit. 

L’empereur  Francois  voyant  ses  etats  euvahis, 
mit  fin  a la  lutte  sanglante  qui  duroit  depuls  tant 
d’annees,  par  le  traite  de  paix  de  Luneville.  En 
consequence  de  ce  traite,  ees  braves  et  malheureux 
Condeens,  reduits  a moins  de  trois  mille  homines, 
epuisds  de  fatigue,  couvertsdhonorablesblessures, 
et  denues  de  tout,  obliges  d evacuer  les  etats  here- 
ditaires,  se  virent  dans  le  plus  grand  embarras.  Re- 
tourner  en  Russie,  ils  ne  le  pouvoient  pas.  parce- 
que  les  dispositions  de  Paul  I etoient  changes  a leur 
egard.  L Angleterre  seule  leur  offroit  son  service ; 
mais  elle  y mettoit  des  conditions  qui  parurent  hu- 
miliantes  a des  coeurs  franqois;  comme  celle  de  pas- 
ser sous  le  drapeau  anglois,  et  duller  au-dela  des 
iners  combattre  en  faveur  d’interets  fort  et  rangers 
a la  cause  sacrec  qui  leur  avoit  mis  les  armes  a la 
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main.  Ils  preferment  le  licenciement.  Le  roi  d’An- 
gleterre,  malgre  leur  refus  de  passer  a sa  solde,  les 
recompensa  en  grand  roi,  leur  fit  des  pensions,  , 
pourvut  *1  tous  leurs  besoins,  et  offrit  un  asile  ho- 
norable dans  ses  etats  a tous  eeux  qui  voulurent  s’y 
reudre. 

La  separation  de  cette  armee,  unique  dans  l’his- 
toire,  ne  se  fit  pas  sans  une  vive  douleur.  Le  brave 
Conde  reunit  autour  de  lui  les  heros  de  la  fidelity, 
pour  qui  tout  paroissoit  alors  perdu  hors  I’hon- 
neur,  leur  fit  les  adieux  les  plus  touchants.  Cbacun 
fondoit  en  larmes  et  baisoit  la  main  de  son  venera- 
ble cbef.  G’est  ainsi  que  Ton  se  separa.  Le  patriar- 
cbe  de  la  gloire,  ajoute  l’historien  deja  cite,  « donna 
« sa  benddiction  a ses  enfants,  pleura  sur  sa  tribu 
« dispersee,  et  vit  tomber  les  tentes  de  son  camp 
« avec  la  douleur  dun  homme  qui  voit  s’ecrouler 
« ses  toits  paternels.  » 

Apres  cette  dispersion , cbacun  chercha  un  asile 
sur  quelque  terre  hospitaliere.  Monseigneur  le  due 
d’Engbien  seul,  malgre  l’avis  de  ses  parents,  qui  ne 
lui  presageoient  que  trop  son  malbeur,  ne  vou- 
lut  point  quitter  de  vue  uue  patrie  qu’il  esperoit 
de  revoir  un  jour.  II  se  fixa  a Ettenbeiin  sur  les 
bords  du  Rhin,  presqu’en  face  de  Strasbourg,  oil  il 
se  livroit  aux  plaisirs  de  la  chasse,  au  plaisir  plus 
doux  encore  de  la  bienfaisance,  et  a 1’espoir  flatteur 
d’unir  sa  destiuee  a une  illustre  heritiere  de  la  mai- 
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son  de  Rohan : « Li,  apres  les  combats  et  le  tumulte 
« des  armes,  le  jeune  h^ros  savoit  encore  goftter 
« ces  vertus  paisibles  et  cette  gloire  tranquille  qu’on 
« n’a  point  a partager  avec  le  soldat  non  plus  qu’a- 
« vec  la  fortune. « II  s'abandonnoit  avec  toute  la 
candeur  de  son  age  et  la  beauts  de  la  vertu  a de 
nobles  exercices  et  au  besoin  de  soulager  les  cofn- 
pagnons  de  soiv  infortune.  II  avoit  meme,  par  for- 
me de  d^lassement,  fait  un  voyage  dans  les  con- 
trees  de  I’Helvetie,  lorsque  reyenu  & Ettenheim,  et 
se  reposant  sur  la  foi  des  traites,  il  fut  surpris, 
comme  Ton  sait,  par  un  detachement  des  satellites 
de  Bonaparte,  qui,  passant  le  Rhin,  l’enleverent  de 
sa  demeure,  dans  la  nuit  du  i5  mars  i8o4,  et  le 
conduisirent  de  vive  force  a Strasbourg,  de  li  k 
Paris,  ou,  sans  plus  de  formalites,  un  pretendu 
tribunal  inilitaire,  assemble  dans  le  lieu  meme  de 
sa  detention,  le  coudamne  a mort  comme  emigre, 
comme  ayant  porte  les  armes  conti-e  la  republique, 
et  comme  faisant  partie  dun  complot  trame  contre 
la  vie  du  premier  consul  Bonaparte.  Ensuite  de  ce 
jugement,  auquel  s’opposa  fortement,  mais  sans 
succes,  un  membre  de  ce  tribunal,  il  fut  mis  & mort 
a quatre  heures  du  matin,  dans  Tun  des  fosses  du 
chateau  de  Vincennes. 

Sa  prise,  sa  mise  en  jugement,  et  son  execution, 
furent  si  subites , qu  a peine  eut-il  le  temps  de  re- 
commander son  ame  a Dieu;  caron  lui  refusajus- 
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qu’A  la  consolation  de  recevoir  les  secours  de  la 
religion ; il  se  presenta  pourtant  k la  mort  avec 
toute  la  fermete  et  toute  la  resignation  que  nous 
avons  remarquees  dans  ses  ancetres. 

Ainsi  perit  victime  de  la  plus  abominable  tyran- 
nic, le  dernier  rejeton  de  la  eelebre  branche  de 
Bourbon-Conde,  A lage  de  trente  aus,  sept  mois,  et 
dix-neuf  jours. 

Son  corps,  enterre  precipitamment  k trois  pas 
du  lieu  de  l’execution,  et  retrouv^  depuis  la  res- 
tauration,  fut  exhume,  recueilli  dans  un  cercueil 
de  plomb,  et  depose  dans  l'endroit  merne,  avec 
une  inscription,  sur  une  plaque  d’argent  dore,  por* 
tant  ces  mots : 

Ici  est  )e  corps  de  tres  haul  et  tres  puissant  prince 
Louis -Antoine- Henri  de  Bourbon-Conde,  due 
d’Enghien  , prince  du  sung,  pair  de  France, 
mort  a Vincennes,  le  31  mars  1804,  Age  dc 
trente-un  ans  sept  luois  et  dix-neuf  jours. 

Nous  ajoutons  ici  l’inscription  placee  sur  le  ce- 
notaphe  a Saint-Petersbourg,  lors  des  funerailles 
celebrees  en  son  houneur,  par  ordre  de  l’empereur 
de  Russie.  Elle  est  la  condamnation  de  la  revolu- 
tion francoise  et  de  l’horrible  tyrannie  qui  en  fut  la 
suite : 
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INCLYTO  PRINCIPI 

LVDOVICO-ANTONIO-HENRICO 

BORBONIO  CONDAEO  DUCI  D’ENGHIEN 

NoA  MINVS  PROPRIA  £T  AYITA  VIRTVTE 
QVAM  SORTE  FVNESTA  CI.ARO 
QVEM  DEVORAVIT  BELLVA  CORSICA 
EVROPAE  TERROR 
ET  TOTIVS  HVMAM  GENERIS  LVES. 


Digitized  by  Google 


I 


428  ' MAISON  ROYALE 


I. 

BOURBON -CONTI. 


ARMOIRIES. 


I)e  Frauce,  a la  bordure  et  au  baton  de  gueule*. 


Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  pair  de 
France,  comte  d’Alais  et  de  Beaumont,  baron  de 
La  Fere  en  Tardenois,  seigneur  de  Pezenas,  de 
Bagnols,  et  de  l’lle-Adam,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  gouverneur  de  Charnpague  et  de  Brie,  et  en- 
suite  de  Languedoc,  etc.,  fils  puine  de  Henri  II  de 
Bourbon,  prince  de  Conde,  et  de  Charlotte  de 
Montmorency,  par  consequent  frere  du  grand 
Conde,  naquit  A Paris,  le  1 1 octobre  1629,  fut  bap- 
tise a Sain t-Sul pice,  et  tenu  sur  les  fonts  sacres  par 
le  celebre  cardinal  Armand-Jules  de  Richelieu. 

Destine  a l'etat  ecclesiastique,  on  le  pourvut,  en 
1642,  des  abbayes  de  Saint-Denys  en  France,  de 
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Clugny,  de  Larins,  et  de  Moleme.  Mais  il  quitta 
bientbt  tous  ces  riches  benefices  pour  embrasser  le 
parti  des  arraes.  Son  debut  dans  cette  noble  car- 
riere  ne  fut  pas  heureux. 

Compromis  pendant  les  guerres  de  la  fronde,  et 
engage  dans  les  mouvements  qui  eurent  lieu  en 
Guienne,  il  fut  arrete,  le  18  janvier,  avec  le  grand 
Conde  et  le  due  de  Longueville,  et  conduit  a Vin- 
cennes, puis  au  Havre,  d’oii  le  cardinal  le  fit  sortir 
en  1 65 1.  Il  suivit  de  nouveau  la  fortune  du  prince 
son  frere,  et  participa  aux  seconds  troubles  surve- 
nus  a Paris  en  j652;  mais,  bientbt  apres,  il  fit  son 
accommodement  avec  la  cour,  et  il  epousa  la  niece 
du  cardinal  Mazarin  , Anne-Marie-Martinozzi,  fille 
puinee  d’un  gentilhomme  romain.  Ce  mai’iage,  que 
les  parents  desapprouverent  forternent , fut  pour- 
tant  tres  heureux : outre  qu’il  attira  sur  le  prince 
toutes  les  faveurs  de  la  cour,  il  lui  procura  un  bon- 
heur  plus  pr^cieux  encore,  celui  de  se  reconcilier 
avec  la  religion,  dont  il  avoit  jusqu’alors  fort  ne- 
glige les  devoirs. 

Apres  une  courte  expedition  en  Catalogue,  ou 
il  prit  settlement  trois  villes , une  campagne  en- 
core moins  brillante  en  Italie,  peudant  l’annee 
1657,  ce  prince  se  borna  a ses  functions  adminis- 
tratives  dans  son  gpuvernement  de  Languedoc; 
puis,  detrompe  des  grandeurs  du  monde,  il  se  retira 

avec  son  Spouse  a Pf'zenas,  ou  il  mourut,  le  21  fe- 
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preparoit  & retourner  au  printemps  en  Hongrie, 
pour  acquerir  de  nouveaQx  lauriers;  il  £toit  memo 
cleja  en  Ilollande,  lorsque  Louis  XIV,  qui  avoit  be- 
soin  de  sa  noblesse,  lui  defendit  de  passer  outre, 
menacant  les  princes  de  sa  colere , si  Ton  ne  reve- 
noit  prompteinent.  II  n’y  avoit  point  a balancer 
avec  un  monarque  qui  savoit  se  faire  ob^ir.  Le 
prince  reprit  le  chemin  de  la  France.  Arrive  a la 
cour,  il  re^ut  un  accueil  assez  froid,  et  bieutAtapres 
fut  exil4,  non  pas  a cause  de  son  depart  precipite 
et  de  la  repugnance  qu’il  avoit  mise  a ex£euter  les 
ordres  du  roi,  nxais  pour  une  certaine  correspon- 
dance  saisie  sur  les  jeunes  fugitifs.  Nous  en  parle- 
rons  k l’artiele  suivant.  11  rentra  pourtant  en  grace 
depuis , par  l'intercession  de  son  Spouse,  a qui 
Louis  XIV  ne  refusoit  rien.  Louis,  quoique  severe, 
jusqu’4  faire  trembler  ses  enfants  d un  seul  de  ses 
regards,  les  aimoit  tendrement,  et  leur  pardonnoit 
leurs  ecarts  avec  facilite. 

Le  jeune  prince  de  Conti  ne  jouit  pas  long-temps 
de  son  bonheur,  il  mourut  de  la  petite-verole  a 
Fontainebleau,  le  5 novembre  1 685 , ne  laissant 
point  d’cnfants;  en  consequence,  la  succession  passa 
a son  frere,  dont  suit  la  notice. 

111. 

Francois -Louis  de  Bourbon,,  surnomme  le 
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Grand , prince  de  Conti  et  d’Orange , comte  d’A-* 
lais  et  de  Pezenas , baron  de  La  Fere  en  Tardenois, 
seigneur  de  l’lsle-Adam  et  de  Trie,  marquis  de  Por- 
tes  et  de  Graville,  vicomte  de  Terargues,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  elu  roi  de  Pologne;  etc.,  n£ 
le  3o  avril  1664. 

Ce  prince  est  le  h&’os  de  la  branche  de  Bourbon- 
Conti,  et  l’un  des  grands  hommes  du  siecle  de 
Louis  XIV.  II  fut  eleve  comme  son  frere  par  sa 
vertueuse  mere,  Anne -Marie  Martinozzi,  qui  lui 
inspira  les  vertus  quelle  pratiquoit  elle-meme  avec 
tant  de  fruit  et  d’exactitude. 

Louis -Francois,  n’etant  encore  que  prince  de 
La  Roche-sur-You,  fit  ses  premieres  armes  en  Hon- 
grie,  avec  son  frere  aine,  s’y  distingua  comme  lui 
par  sa  valeur  et  ses  hauts  faits  d’armes.  Pendant  le 
cours  de  cette  expedition,  les  princes,  fort  jeunes 
alors,  commirent  une  etourderie  qui  leur  fit  beau- 
coup  de  tort  dans  l’esprit  du  roi,  et  qui  meme, 
il  faut  en  convenir,  n’etoit  pas  de  nature  ct  etre 
agr^e  de  la  saine  partie  de  la  nation.  Ils  ecrivirent 
en  cour  et  requrent  des  lettres  fort  mordantes,  dans 
lesquelles  personne  netoit  menage;  le  roi  et  ma- 
dame  de  Maintenon  encore  moins  que  les  autres. 
La  correspondance  saisie,  ils  encoururent  necessai- 
rement  une  disgrace , qui  ne  fut  pas  longue  a la  v£- 
rite,  mais  qui  pesa  principalement  sur  les  deux  fre- 
res,  comme  ^tant  les  plus  coupables.  Le  prince  de 
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la  Roche-sur-Yon,  devenu  prince  de  Conti,  par  la 
mort  de  son  frere  aine,  fat  exile  a Chantilly,  avec 
ordre  de  n’en  point  sortir;  et  il  y resta  jusqu’au  de- 
ces  du  grand  Conde,  qui,  l'ayant  tou  jours  tendre- 
mentaime,  sollicita  etobtint  a son  dernier  moment 
le  rappel  de  son  cousin. 

Conti,  pour  faire  oubliersa  faute  passagere,  par- 
tit  pour  l’armee,  oil  il  servit  sous  les  ordres  du  ma- 
rechal  de  Luxembourg.  11  fut  pendant  tout  le  cours 
des  celebres  campagnes  de  ce  general , son  ami  et 
son  confident,  contribua  plus  que  personne  aux  vic- 
toires  de  Steinkerque  et  de  Nerwinde,  etse  couvrit 
de  gloire  A ces  deux  actions. 

Le  bruit  des  vertus  et  des  rares  talents  mililaires 
du  prince  de  Conti  s etant  repandu  jusqu’au  fond 
de  la  Pologne , il  fut  elu  roi  de  ce  pays  par  les  ma- 
gnats  assembles  en  1697.  Le  prince,  un  peu  flatte 
de  porter  une  couronne,  se  rendit  aussitbt  par  mer 
a Dantzick;  mais  il  ne  trouva  pas  les  choses  dispo- 
ses comme  on  le  lui  avoit  mande;  le  parti  de  le- 
lecteur  de  Saxe  l’emportoit  sur  le  sien.  En  conse- 
quence, afin  de  ne  pas  compromettre  sa  dignite , et 
de  ne  pas  exposer  l’Europe  A une  guerre  nouvelle 
pour  soutenir  ses  pretentions,  il  repassa  en  France 
sans  songer  A la  perte  de  la  couronne  dont  on  l’avoit 
flatte. 

Tant  de  bravoure  et  de  talents  meritoient  plus 
d'accueil  qu’on  ne  lui  en  fit  A la  cour ; mais  Louis  XIV 
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do  1’aimoit  pas,  plut6t  pareeque  le  prince  de  Conti 
affectoit  une  popularity  contrastante  avec  la  fierty 
du  monarque,  que  pour  le  souvenir  des  lettres  in- 
terceptees.  Quoi  qu’il  en  soit,  Conti  demeura  long- 
temps  sans  autre  emploi  que  son  gouvernement  de 
Languedoc,  ou  il  etoit  fort  aime,  mais  sans  consi- 
dyration  d la  cour,  ou  il  vivoit  isole  au  milieu  des 
plaisirs. 

Pendant  la  guerre  desastreuse  de  1703,  le  mo- 
narque, forcy  en  quelque  sorte  par  le  cri  public, 
se  disposoit  die  mettre  d la  tete  de  l’armee  d’ltalie ; 
Conti  sentit  son  coeur  gynyreux  tressaillir  de  joie 
d la  nouvelle  de  cette  nomination;  mais  il  n’etoit 
plus  temps.  Une  maladie  cruelle,  la  goutte,  qui  le 
tenoit  depuis  long-temps,  mal  soignye  par  ses  my~ 
decins,  vint  trancber  le  fil  de  ses  jours. 

Ce  prince,  qui  avoit  conserve  sa  connoissance 
jusqu’aii  dernier  moment,  mourut  dans  son  fauteuil 
entre  les  bras  du  P.  Latour  et  de  l’abbe  Fleurv, 
auteur  de  l’Histoire  ecclesiastique , avec  les  sen- 
timents de  la  plus  haute  piyty,  le  22  fevrier  1 709. 

Les  regrets  que  causerent  sa  mort  furent  pro- 
fonds et universels , pareeque c’ytoit un homme dun 
gynie  vaste,  d’un  courage  admirable  et  d’une  ex- 
treme genyrosity.  Il  merita  de  partager  avec 
Louis  XIV  et  Conde,  le  glorieux  litre  de  Grand. 
J.  B.  Rousseau,  dans  une  ode  magnifique,  a cyly- 
bre  sa  mymoire.  Son  corps  reposoit  avant  la  re- 
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volution  dans  1’^glise  de  Saint-Andre-des-Arts,  sa 
paroisse. 

Francois-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Gonti,  a 
laisse  de  sou  epouse : 

i°  N....  de  Bourbon,  mort  quatre  jours  apres  sa  naissanoe; 
a°  N...  de  Bourbon , mort  dans  sa  troisieme  ann^e ; 

3°  Ijodis-AiiMAND  de  Bourbon,  qui  suit; 

/|°  Louis-Francois  de  Bourbon,  comte  d’Alais,  mort  au 
berceau ; 

5°  Marie -Anne  de  Bourbon,  epouse  de  Louis  -Henri  de 
Bourbon,  morte  sans  enfants; 

6°  Louise- Adel  a ide  de  Bourbon,  appelee  Mademoiselle  de 
La  Rochc-sur-Yon , nee  le  2 novembre  1696,  morte  le 
20  novembre  iy5o ; 

70  N....  de  Bourbon , morte  dans  sa  troisieme  aanee. 

IV. 

Louis-Armand  de  Bourbon,  prince  de  Gonti  et 
d’Orange,  due  de  Mercoeur,  comte  d’Alais,  de  Beau- 
mont-sur-Oise,  et  de  Pezenas;  marquis  de  Graville  et 
de  Portes,  vicomte  de  Terargues,  baron  de  La  Fere 
en  Tardenois,  seigneur  de  l’lsle-Adam,  etc.,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  du  conseil  der^gence,  gou- 
verneur  de  Poitou , etc. 

Ge  prince,  n6  le  10  novembre  1695,  a peu  mar- 
qu6  dans  l’histoire.  II  etoit  n^  avec  des  inclinations 
pacifiques,  un  bon  coeur,  un  grand  fond  de  sagesse 
et  de  generosite , ce  qui  le  fit  aimer  de  tous  ceux- 
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qui  eurent  le  bonheur  de  le  connoitre.  A quinze 
a ns,  on  le  maria  avec  Louise-ftlisabeth  de  Bourbon- 
Conde,  sa  cousine  issue  de  germain.  Louis  XIV, 
qui  le  consideroit,  lui  recommanda  en  mourant 
d’entretenir  la  paix  et  la  concorde  eutre  les  princes 
ses  parents,  et  le  nomma  un  des  chefs  du  conseil 
de  regence.  Le  prince  remplit  parfaitement  les  in- 
tentions du  monarque  expirant. 

11  mourut  a Paris  le  4 mai  1727,  dans  sa  trente- 
deuxieme  annde;  sa  veuve  lui  a surv^cu  de  plus  de 
quarante  ans.  11  cut  d’elle : 

i°  N....  de  Bourbon,  comte  dc  La  Marche,  mort  dans  sa 
troisieme  annee ; 

20  Louis-Fkancois  de  Bourbon,  qui  suit; 

3®  Louis-Akmand  de  Bourbon , due  de  Mereoeur,  mort  dans 
sa  deuxieme  annee; 

4°  N....  de  Bourbon,  comte  d’Alais,  mort  Age  de  huit  ans 
et  demi ; 

fj°  Louise-Henriktte  de  Bourbon,  eponse  de  Louis-Phi- 
lippe,  due  d ’Orleans , premier  prince  du  sang. 


V. 

» 

Louis-Fkancois  de  Bourbon,  prince  de  Gonli, 
due  de  Mercceur,  comte  d’Alais,  de  Beaumont- 
sur-Oise,  et  de  Pezenas;  marquis  de  Graville,  de 
Portes,et  deMardogne;  vicornte deTerargues,  ba- 
ron de  La  Fere  enTardenois,  seigneur  del’Isle-Adam, 
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de  Trie,  et  de  Bagnols,  etc.;  chevalier  des  ordres 
du  roi,  gouverneur  de  Poitou,  grand  prieur  de 
France,  etc.,  naquit  le  i3  aoftt  1717. 

A peine  age  de  dix  ans,  il  perdit  son  pere,  et  se  de- 
voua  au  noble  metier  des  armes  qui  avoit  illustre  ses 
ancetres.  II  fit  sa  premiere  campagne  dans  la  guerre 
de  1733.  Celle  de  17 4i  'lui  offrit  des  moyens  plus 
£tendus  de  signaler  sa  valeur,  principalement  a 
Dingen-Fingen,  et  dans  l’expcdition  de  Baviere,  ou 
il  acquit  beaucoup  de  gloire. 

Peu  de  temps  apres,  il  fut  noinme  pour  com- 
mander une  armee  en  Italie,  ou  il  gagna  la  bataillc 
de  Coni,  sur  le  roi  de  Sardaigne  qui  perdit  cinq 
cents  hommes  et  le  champ  de  bataille.  Le  prince 
eut  deux  cbevaux  tu£s  sous  lui,  et  sa  cuirasse  percee 
en  plusieurs  endroits. 

L’ann^e  suivante , le  prince  de  Conti  fut  envoys 
sur  les  bords  du  Rhin  avec  une  arm^e;  mais  son 
service  se  borna  a une  guerre  d’observation ; ce 
qui,  vu  la  fougue  de  son  age  et  son  experience 
dans  le  metier  ne  lui  convenoit  guere.  A cette  «5po- 
que  la  France  devoit  une  grande  partie  de  sa  gloire 
a deux  geueraux  etraugers,  au  marshal  de  Saxe  et 
au  comte  de  Lowendhall.  Il  semble  que  les  princes 
du  sang,  le  prince  de  Conti  principalement,  au- 
roient  dd  etre  employes  d’une  maniere  plus  hono- 
rable que  dans  des  commandements  inferieurs ; 
c’est  ce  qu’011  ne  fit  pas,  et  ce  qui  choqua  la  plupart 
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des  guerriers  fran£ois,  entre  autres  le  prince,  qui 
se  retira  de  bonne  heure  du  service , et  v^cut  dans 
la  retraite.  A 1’exemple  de  son  pere,  il  se  borna 
£ l’exercice  des  vertus  paisibles , et  sut  se  rendre 
agitable  au  peuple,  en  se  mettant  4 la  tete  du  parti 
de  l’opposition ; car  il  y en  avoit  alors  un  tres  pro- 
nonce entre  les  parlements  et  la  cour.  Conti  montra 
beaucoup  de  fermete  en  i 77  i contre  la  nouvelle 
magistrature  cr6ee  par  le  cbancelier  deMeaupou,  et 
ne  voulnt  jamais  la  reconnoitre.  Aussi  fut-il  disgracie 
par  le  roi,  qui  le  laissa  veg^ter  dans  ses  domaines. 

Apr£s  plusieurs  anndes  d’une  vie  tres  retiree,  le 
prince  de  Conti,  age  de  cinquante-neuf  ans,  mou- 
nit  a Paris,  en  1 776,  fort  rcgrette  du  peuple,  dont 
il  passoit  pour  etreun  des  soutiens,  genre  de  popu- 
larite  qui  ne  convient  guere  a un  prince  du  sang, 
appele  par  sa  naissance  a soutenir  les  droits  de  la 
couronne.  La  revolution  de  1789  a dft  apprendre 
aux  Bourbons,  combien  il  lenr  est  dangereux  de 
s’isoler  du  trdne,  et  de  rechercher  un  avantage  aussi 
fragile  que  la  faveur  populaire. 

Ce  prince  portoit  la  generosit6  jusqti  a la  prodi- 
galite.  Aussi  laissa-t-il  beaucoup  de  dettes  que  son 
successeur  n’a  pas  pu  acquitter. 

De  son  mariage  avec  Louise-Diane  d’Orleans, 
fille  du  regent , est  ne : 

Ix>ujs-Fran90xs-Joseph  de  Bourbon  , 4111  suit. 
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VI. 


Louis-Fban^OIS-Joseph  de  Bourbon,  prince  de 
Conti,  pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
lieutenant-general  de  ses  armees,  colonel-general  du 
regiment  de  Conti,  gouverneur  du  Haut  et  Bas- 
Rhin,  etc. , ne  le  icr  septembre  1734* 

Ce  prince  porta  le  nom  de  comte  de  La  Marche 
jusqu’ci  la  mort  de  son  pere.  II  fit  ses- premieres 
armes  en  Allemagne  (1757),  et  se  trouva  k la  ba- 
taille  d’Hasterabeck  et  a la  conquete  de  l’electorat 
d’Hanovre.  En  1768,  il  combattit  avec  le  plus 
grand  courage  a la  bataille  de  Crevelt,  et  finit  cette 
campagne  sous  le  marechal  de  Contades. 

Ce  prince  se  retira  de  bonne  beure  du  service,  et 
ne  se  signala  plus  que  par  son  opposition  constante 
au  ministere  sous  Louis  XV,  et  par  l’appui  qu’il 
preta  k la  resistance  des  parlements;  ce  qui  le  rendit 
peu  agreable  au  roi , qui  l’appeloit  en  riant  son  cou- 
sin Yavocat,  et  lui  attribuoit,  non  sans  raison,  la 
redaction  de  la  protestation  de  1771,  contre  les 
actes  du  ministere. 

Le  prince  de  Conti  ne  fit  rieu  de  memorable  sous 
Louis  XVI;  et  proscrit  comme  tous  les  Bourbons, 
pendant  la  fameuse  revolution  de  1789,  il  mourut 
en  Espagne,  pendant  son  emigration,  en  180^,  ne 
laissant  aucune  posterite  de  Fortunee-Marie  d’Est, 
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fille  du  due  de Modene,  qu’il  avoit  epousee  en  1 759. 
Ainsi  la  branche  de  Bourbon-Conti  est  eteinte. 

II  reste  pourtant  de  Louis-Fran^ois  deux  enfants 
naturels,  que  S.  M.  Louis  XVIII  a bien  voulu  re- 
connoitre. 

1°  Francois- Claude -Fadste  de  Bourbon  , chevalier  de 
Bourbon-Conti,  neen  1771; 

a*  Marie-Francois-Felix  de  Bourbon,  chevalier  de  Bour- 
bon-Conti , ne  le  aa  decembre  177  a. 
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I. 

BOURBON -SOISSONS. 

ARMOIRIES., 

De  France  a la  cotice  de  gueulcs,  pcrie  en  abime,  et  a la  bordure 
de  memo  couleur. 


Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons  et  de 
Dreux,  seigneur  de  Chateau-Chinon,  de  Noyers, 
de  Beaug£,  et  de  Blandy;  chevalier  des  ordres  du 
roi,  grand-maitre  de  France,  gouverneur  de  Dau- 
phine  et  de  Normandie,  etc. 

Ce  prince,  le  quatrieme  fils  du  prince  de  Conde, 
tue  a la  bataille  de  Jaruac , £toit  ne  du  second  ma- 
nage contracts  avec  Fran^oise  d’Orleans,  ducbesse 
de  Longueville , et  n’avoit  que  trois  ans  lorsqu’il 
perdit  son  pere.  Le  vieux  cardinal  de  Bourbon, 
son  oncle,  prit  soin  de  son  education,  et  lui  fit  pas- 
ser ses  premieres  annees  a la  cour  des  rois  Char- 
les IX  et  Henri  III.  Ce  dernier  l’bonora  dune  affcc- 
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tiou  particuliere,  et  le  nomtna  chevalier  de  l’ordre 
du  Saiut-Esprit  en  1 5 58. 

A consid^rer  la  vie  politique  et  particuliere  de 
ce  prince,  elle  offre  peu  d’interet.  11  ne  manquoit 
ni  de  bravoure  ni  de  talents;  mais  il  en  fit  un  mau- 
vais  usage.  Jlenfonc^  en  lui-meme,  et  travaillant 
pour  son  propre  corapte,  il  changeoit  dc  parti 
comme  il  lui  convenoit,  sans  trop  s'inquieter  quel 
<5toit  le  meilleur  ou  le  plus  legitime.  C’est  ainsi  que 
pendant  les  guerres  civiles,  on  le  voit  tantdt  dans  le 
parti  de  la  ligue,  taot6t  dans  celui  de  Henri  IV. 
Aussi  ce  grand  prince,  si  franc  et  si  sincere,  ne  Fai- 
ma-t-il  jamais. 

Malgre  cela  , le  comte  de  Soisson*  rendit  de 
grands  services  a Henri  III  et  a Ilenri  IV,  et  perse- 
vera  toujours  dans  la  religion  dc  ses  peres.  Il  donna 
*des  preuves  de  sa  valeur  a la  kataille  de  Jarnac,  a 
Dieppe,  au  combat  de  Tours,  ou  il  soutint  l’effort 
de  Farm£e  de  la  ligue;  en  Bretagne  sous  Henri  III; 
en  Normandie,  en  Savoie  sous  Henri  IV. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  comte  deSoissons,  toujours 
tourmente  par  Fanibition  , toujours  inquiet , et 
renipli  d’id^es  chimeriques,  changeant  de  parti 
suivairt  l’occurrence,  offroit  un  melange  singulier 
de  fidelite,  de  mdcontentements,  de  services,  etde 
desob eissauces  marquees  qui  lui  faisoient  perdre 
dans  Fesprit  de  Henri  IV  tout  ce  que  les  liens  de  la 
reconnoissance  et  de  la  parents  auroient  pu  lui  faire 
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gagner.  11  tenoit  beaucoup,  antant  par  amour  que 
par  interet,  a se  raarier  avec  la  princesse  Cathe- 
rine, soeur.de  Henri  IV,  qui  1’aimoit  beaucoup.  II 
y avoit  meme  entre  les  deux  am  ants  une  correspon- 
dance  assez  suivie  et  une  promesse  reelle;  mais  le 
roi  qui  avoit  d’autres  vues,  mit  fin  a ce  commerce 
galant : de  la  s’ensuivit  un  m&sintelligence  ouverte 
entre  les  deux  parents,  et  qui  ne  cessa  qu’A  la  mort 
du  bon  roi. 

Sous  Louis  XIII,  le  comte  de  Soissons  continua 
d’etre  ce  qu’il  avoit  toujours  £te,  c’est-a-dire  un 
prince  intrigant  et  sans  moyens  reels  de  faire  valoir 
ses  intrigues.  On  peut  voir  dans  les  Memoires  de 
Sully  tout  ce  qu’il  a fallu  employer  de  demarches 
pour  le  faire  rabattre  de  ses  pretentions  sans  cesse 
renaissantes. 

C’est  dans  cet  <5tat  d’inquietude  qu’il  mourut  au 
chateau  de  Blandy  en  Brie,  le  ict  novembre  1612, 
laissant  de  son  epouse,  Anne  *de  Montaffie,  issue 
dune  famille  illustre  de  Piemont: 

1°  Louis  de  Bourbon , comte  de  Soissons , qui  suit ; 

20  Louise  de  Bourbon-Soissons , premiere  femme  de  Ilenri 
d’Orleans,  due  de  Longueville; 

3°  Marie  de  Bourbon-Soissons,  epouse  de  Thomas-Fran- 
- cois,  prince  de  Carignan,  grand-maltre  de  France; 

4°  Charlotte-Anne  de  Bourbon-Soissons , mortc  sans  al- 
liance & 1’tige  de  dix-sept  ans; 

5°  Emsabeth  de  Bourbon-Soissons,  mono  au  berceau. 
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Enfants  uaturels. 

i°  Charlotte  , abbesse  de  Maubuisson ; 
■a*  Catherine,  abbesse  de  La  Perigne. 


II. 


Mb 


Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  de  Cler- 
mont, et  de  Dreux,  seigneur  de  Chateau-Chinon , 
de  Noyers,  de  Bauge,  et  de  Blandy;  chevalier  des 
ordres  du  roi,  grand-maitre  de  France , gouverneur 
de  DauphinO,  de  Champagne,  et  de  Brie. 

Ce  prince  naquit  a Paris,  le  1 1 mai  i6o4-  Apres  ' 
la  mort  de  son  pere,  en  1612,  il  obtint  la  charge 
de  grand-maitre  de  France,  et  fut  fait  gouverneur 
du  Daupbine;  cepeudant,  & cause  de  son  basage,le 
gouvewaernent  de  cette  province  fut  laisse  au  con- 
notable  de  Lesdiguiere. 

A peine  age  de  seize  ans , il  se  mela  dans  les  intri- 
gues qui  agitoient  la  cour  de  France;  mais  revenu 
a lui-meme,  il  suivit  le  roi  dans  la  guerre  que  ce 
prince  fit  aux  calvinistes,  se  distingua  par  sa  va- 
leur,  et  mOrita  l’affection  de  Louis  XIII,  bon  juge 
en  fait  de  bravoure.  De  retour  a Paris,  le  comte  ne 
put  voir  sans  chagrin  l’empire  que  le  cardinal  de 
Richelieu  avoit  pris  sur  l’esprit  du  monarque,  et  se 
lia  avec  les  ennemis  du  ministre;  ce  qui  lui  attira 
Line  disgrace  complete,  et  merae  line  sorte  d’exil, 
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decoree  du  nom  de  permission  de  voyager  dans  les 
pays  Grangers. 

Rap  pel e bient6t,  le  comte  donna  des  preuves  de 
bonne  conduite  dans  la  guerre  de  1 63o  en  Italie , et 
il  obtint  peu  apres  le  gouvernement  de  Champagne 
et  de  Brie.  En  i636,  il  commandoiten  Picardie,  et 
defendoit  cette  province  contre  les  Espagnols.  Non- 
obstant  les  avantages  qu’il  remporta , il  fut  accuse 
d’avoir  occasion^,  par  sa  negligence,  l’entree  des 
ennemis  dans  la  province  attaquee.  Ce  reproche 
non  fonde  etoit,  dit-on,  suscite  par  le  cardinal  de 
Richelieu.  II  n’en  fallut  pas  davantage  pour  jeterle 
comte  de  Soissons  dans  le  parti  des  mecontents, 
dont  Monsieur  etoit  le  chef.  L’irresolution  du 
prince  ayant  fait  echouer  les  complots  frames  con- 
tre le  ministre,  le  comte  se  retira  a Sedan,  oil  il 
obtint  la  permission  de  rester  k condition  qu’il  n’en- 
treprendroit  rien  contre  les  interets  du  roi.  11  tint 
parole  jusqu’en  1 64  * , epoque  a laquelle  il  entra, 
pour  ainsi  dire,  malgre  lui,  dans  de  houvelles  in- 
trigues, et  se  joignit  avec  un  corps  de  Frangois  re- 
vokes a une  division  allemande,  envoyee  par  l'ern- 
pereur,  sous  les  ordres  du  general  Camboy. 

Cette  arume  de  rebelles  s’etant  mise  en  mouve- 
ment,  penetra  en  France,  et  fut  bientdt  poursuivie 
par  les  royalistes.  Atteinte  a la  Marfee,  prds  Sedan, 
le  comte  se  defendit  avec  courage,  et  meme  rem- 
porta la  victoire  sur  ses  adversaires.  II  se  preparoit 
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&poussersesavantages,lorsque,  au milieu dessiens, 
il  fut  atteint  dun  coup  mortel,  sans  qu’il  se  trouvat 
personne  qui  put  dire  comment  cela  s etoit  fait. 

Ge  prince  mourut  de  cette  maniere,  le  6 juillct 
1 64 1,  dans  la  trente-septietne  annee  de  son  age. 
Son  corps  fut  transports  & la  Chartreuse  de  Gail- 
lon;  mais  sans  cerSmonie,  a cause  de  sa  rebellion. 

II  n’a  point  ete  mariS,  et  la  branche  de  Bourbon- 
Snissons  finit  en  sa  personne.  II  eut  pourtant  d’Eli- 
sabeth  Deshayes,  veuve  d’un  protestant,  un  fils  na- 
turel,  reconnu  et  legitime  : 

Louis-Henri  de  Bourbon,  destine  d’abord  a etre  chevalier 
deMalte;  mais  Anne  de  Montaffie,  son  aieule,  qui 
l’avoit  pris  en  amitie,  lui  ayant  laisse  des  biens  im- 
menses , il  devint  dans  la  suite  prince  de  Neufeh&tel , 
comte  de  Dunois,  etc.,  et  il  epousa  Angelique-Cune- 
gonde  de  Montmorency,  fille  du  marechal  de  Luxem- 
bourg , dont  il  eut  Louise-Eleonore-Jacqueline  de 
Bourbon-Soissons , Spouse  de  Charles  Philippe  Albert , 
due  de  Luynes,et  Marie-Anne-Charlotte  de  Bourbon- 
Soissons,  morte  a l’&ge  de  dix  ans. 
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DEUX1EME  DIVISION. 

I 


ARMOIRIES. 

I)e  Vendonme  ( voyez  lome  I , p.  355  ). 


I. 

CGsar  de  Bourbon , due  de  Venddme , d’E- 
tampes,  de  Mercoeur,  de  Beaufort,  et  de  Penthie- 
vre;  prince  de  Martigues,  comte  de  Buzan^ois,  sei- 
gneur d’Anet,  pair  de  France,  chevalier  des  ordres 
du  roi;  grand-maitre,  chef  et  surinteudant-general 
de  la  navigation  et  du  commerce  de  France,  gou- 
verneur  de  Bretagne , etc. 

Ce  prince,  fils  aine  de  Ilenri  IV  et  de  Gabrielle 
d’Estrees,  naquit  au  chateau  de  Goucy,  en  Picardie, 
au  mois  de  juiu  i5q4,  et  fut  legitime  au  commen- 
cement de  l’annde  suivantc.  Son  pere,  qui  lc  chc- 
rissoit  par-dessus  ses  autres  enfants,  commcle  fruit 
de  ses  amours , et  l’heritier  de  son  courage , lui 
donna  pour  apanage  le  ductui  de  Vend6me,  qu’il 
possedoit  lui-meme  du  chef  de  ses  aucetres. 

11  paroit  quo  le  grand  Henri  futtrompe  dans  ses 
vues;  car  le  due  de  Venddnie  n’eut  jamais  qu’une 
place  tres  secondaire  dans  letat.  Cependant  le 

J9- 
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roi  avoit  accumule  sur  lui  les  biens  et  les  dignitds; 
il  lui  avoit  fait  epouser  une  des  plus  riches  heri- 
tieres  du  royaume , Francoise  de  Lorraine , fille 
unique  de  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  due 
de  Mercoeur. 

Ces  grands  biens  furent  pour  lui  une  source  de 
disgraces.  11  prit  part  a toutes  les  cabales  qui  eurent 
lieu  sous  la  regence  de  Marie  deMedicis,  mais  sans 
pouvoir  dominer  dans  le  parti  qu’il  avoit  embrassA 
Arrete  en  1626,  par  suite  de  ses  intrigues,  il  languit 
quatre  ans  dans  une  prison,  dont  il  ne  sortit  qua  la 
condition  d’abandonner  le  gouvernement  de  Picar- 
die.  En  1642,  le  cardinal  de  Richelieu  le  fit  pour- 
suivre  criminellement , et  l’obligea  de  senfuir  en 
Angleterre,  d’ou  il  ne  revint  qu’apres  la  mort  de  son 
ennemi.  Enfin  il  mourut  sans  honneur  etsans  gloire 
en  1 663,  h l’age  de  soixante-douze  ans,  et  fut  en- 
terre  dans  l’eglise  des  peres  de  l’Oratoire  de  Ven- 
d6me. 

Il  eut  de  son  epouse  : 

1°  Louis,  due  de  Vendome,  qui  suit; 

2"  Francois  de  Vendome,  due  de  Beaufort,  pair  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  (jrand-maitre  et  surinten- 
dant  ffeneral  de  la  navigation  et  du  commerce,  etc.,  ne 
h Paris  au  moisde  janvier  i6iG.  Ce  prince  se  distingua 
par  son  courage  autant  que  par  les  travers  de  son  es- 
prit. 11  voulut  jouer  un  role  sous  la  regence  d’Anne 
d’Autriche,  et  marqua  dans  les  guerres  de  la  Fronde. 
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Accuse  d’avoir  attente  aux  jours  du  cardinal  Mazarin , 
il  fut  mis  en  prison  a Vincennes,  et  n’en  sortit  que 
cinq  ans  apres.  II  etoit  le  heros  et  le  jouet  du  parti 
anti-Mazarin : on  l’appeloit  par  derision  le  rot  des  lialles, 
parcequ’en  efi'et  il  commandoit  en  maitre  la  populace , 
et  qu’il  en  affectoit  le  langage  ainsi  que  les  manieres. 
C etoit  un  veritable  intrigant,  audacieux,  mais  sans  ge- 
nie comme  sans  probite.  Lorsque  la  paix  fut  faite  avec 
les  mecontents,  il  fit  la  sienne,  et  fut  pourvude  la  charge 
d’ainiral  de  France.  Pousse  par  son  esprit  inquiet , il 
passa  en  Afrique,  oil  il  debt  les  Turcs  pres  de  Tunis  et 
d’Alger.  Envoye  ensuite  avec  une  flotte  au  siege  de 
Candie,  il  retarda  de  trois  mois  par  son  courage  la 
prise  de  cette  ville,  et  fut  tue  dans  une  sortie,  le 
a5  juin  1669,  a l’age  de  cinquante-trois  ans.  On  lui 
rendit  tous  les  lionneurs  destines  aux  generaux  morts 
en  combattant  contre  les  infideles;  mais  comme  on  n’a 
jamais  pu  retrouver  son  corps , on  voulut  bien , d’apres 
une  lettre  de  La  Grange-Chancel , le  mettre  au  nombre 
de  ceux  qui  passent  pour  le  faineux  masque  de  fer.  Opi- 
nionhasardee,  etqui  n’estappuyee  d’aucun  document 
historique('). 


(‘)  Des  recherches  recentes,  faites  dans  les  archives  et  dans  les 
bibliotheques , out  sufifisaminent  prouve  rpie  ce  pretendu  masque  t'e 
fer,  dont  les  auteurs  de  Memoires  secrets , et  meme  de  graves  liisto- 
riens,  ont  parle  avec  tant  de  myslere,  n’est  autre  qu’un  nomnnt; 
Ercolo  Muthioli , qui,  etant  ministre  du  due  de  Muntoue,  en  t(>68, 
se  joua  indignement  de  Louis  XIV,  dans  une  ncgoriation  secrete 
cntamce  entre  lui  et  Louvois  pour  faire  livrer  Casal  aux  Franeais , 
afin  de  leur  faciliter  l’entree  de  1’Italie;  taudis  que  Je  traitre  traitoit 
secretement  avee  les  Imperiaux.  Sa  fourberie  fut  deronverte;  alors 
le  grand  roi , justemeut  irrite , le  tit  cnlever  par  Catinat , et  conduire 
a la  citadelle  de  1’igueroles , puis  a Exiles,  ensuite  aux  iles  Sainte- 
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3°  Elisabeth  de  Bourbon , epouse  de  Char  les- Amedee  de 
Savoie , due  de  Nemours , tue  on  duel  k l’Age  de  vingt- 
huit  ans,  par  le  due  de  Beaufort,  son  beau-frere.  La 
duchesse  de  Nemours  fut  inconsolable  de  la  mort 
de  son  epoux,  ct  nc  la  pardonna  jamais  k son  frere. 
Elle  avoit  eu  du  due  son  mari  deux  filles,  dont  l’une 
fut  duchesse  de  Savoie,  etl’autre  reine  de  Portugal. 

II.’ 

tiOuiS,  due  de  Venddme,  de  Mercoeur,  d’j£- 
tampes,  et  de  Penthievre;  prince  de  Martigues, 
seigneur  d’Anet,  chevalier  des  ordres  du  roi ; gou- 
verneur  de  Provence , vice-roi  de  la  Catalogue ; 
enfin  cardinal  et  legat  a latere,  en  France,  naquit 
en  1612,  se  montra  par  sa  valeur^t  sa  fid^lite  di- 
gne  du  beau  nom  qu’il  portoit.  11  servit  avec  dis- 
tinction pendant  la  guerre  de  1 644  > et  fut  blesse  au 
siege  d’Arras.  Pendant  les  troubles  de  la  minority 
de  Louis  XIV,  il  resta  inviolablement  attache  au 
parti  de  la  cour. 

II  ne  crut  pas  se  deshonorer  en  dpousant  Laure 
Mancini,  fille  de  Michel-Laurent  Manciui,  dune 
tres  ancienue  famille  de  Toscane,  et  de  Hi^ronyme 

Marguerite,  enfin  & la  Bastille,  k Paris,  on  il  mourut  en  1703,  a 
l’age  de  soixante-trois  ans.  Le  secret  que  Toil  a mis  a son  arrestation, 
et  les  precautions  que  1’on  a prises  par  politique  a 1’egard  de  l’ctran- 
ger,  ont  donne  lieu  a tous  les  bruits  r^pandus  a ce  sujet , bruits  que 
M.  J.  Delort  vient  de  reduire  a leur  juste  valeur,  dans  un  ouvrage 
savamment  ecrit,  sous  le  litre  de  Histoire  de  f Homme  au  masque  de 
fer.  Paris,  i8a5,  1 sqol.  in-8°  avec  la  correspondancc  et  \afac  simile. 
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Mazarini.  Cette  dame , niece  du  cardinal  de  ce 
nom,  inourut  encore  jeune  en  1657. 

Le  due  de  Venddme  devenu  veuf,  einbrassa  letat 
ccclesiastique , et,  apres  avoir  et£  honore  de  la 
pourpre  romaine,  mourut.  & Aix  en  Provence,  ca- 
pitale  de  son  gouvernement,  le  'il\  mars  1668.  Son 
corps  fut  transports  a Vend6me,  et  inhume  dans 
l’eglise  collegiale  de  Saint-George. 

II  laissa  de  son  epouse  : 

i°  Louis-Joseph  de  Vendome,  qui  suit; 

2°  Philippe  de  Vendome,  grand-pricur  de  France,  due  de 
Vendome,  etc.;  abbe  de  la  Trinite  de  Vendome,  de 
Saint-V igor,  de  Cerisy,de  Saint-Honorat,  de  Serins, etc.; 
lieutenant-general  des  armees  du  roi , et  generalissimo 
des  troupes  de  Malte,  ne  le  a3  aout  i655,  partagea 
son  temps  entre  la  noble  profession  des  armes  , pour 
laqueDe  il  avoit  un  goftt  decide , et  l’amour  des  lettres. 
Rivalisant  de  gloire  avec  son  frere,  il  se  trouva  a pres- 
que  toutes  les  affaires  majeures  qui  eurent  lieu  pen- 
dant lesguerresde  1G72,  i695,etcelle dela  succession. 
Ilfutblesse  au  combat  dela  Marsaille,et  bientdt apres 
eleve  au  poste  de  lieutenant-general.  Il  obtint  aussi  le 
commandement  de  la  Provence,  a la  place  du  due  de 
Vendome,  qu’il  suivit  aussitot  en  Catalogne;  et  il  se 
conduisiten  heros  au  siege  de  Barcelone,  en  1697,  et^ 
la  defaite  de  Velasco,  vice-roi  de  Catalogne.  Dans  la 
guerre  de  la  succession,  on  l’envoya  en  Italie,  oil  il 
prit  plusieurs  places  sur  les  Imperiaux;  mais  bientdt 
apres  il  tomba  dans  la  disgrace,  par  defaut  de  con- 
duite,  fut  oblige'  de  se  de'mettre  d’une  partie  de  ses 
benefices,  et  de  se  contenter  d’une  pension  de  vingt- 


Digitized  by  Google 


456 


MAISON  ROYALE 


quatre  mille  iivres.  II  profita  de  son  inaction  pour 
voyager.  Apres  avoir  parcouru  une  partie  de  l’ltalie , 
il  revenoit  en  France , lorsqu’il  fut  arrcte  sur  les  terres 
des  Orisons  par  un  conseiller  de  Coire,  qui  le  livra  k 
I’empereur  par  represailles  de  ce  que  son  fils  e'toit  pri- 
sonnier  en  France.  Cette  affaire  fit  beaucoup  d’eclat; 
la  France  exigea  vengeance  de  l’insuite  faite  a un 
prince  du  sang , et  elle  Pobtint ; mais  le  grand-prieur, 
detenu  dans  l’Empire , ne  recouvra  sa  liberte  que  deux 
ans  apres.  Revenu  en  France,  il  se  livra  avec  ardeur 
a tous  les  plaisirs.  Il  aimoit  sur-tout  ceux  de  l’esprit. 
Sa  cour  etoit  composee  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
d^licat  et  de  plus  ingenieux  a Paris.  Enfin  les  Turcs 
ayant  menace  Malte  en  1 7 1 5 , il  vola  au  secours  de  la 
religion , et  fut  nomme-  generalissime  des  troupes  de 
terre  et  de  mer  destitutes  a soutenir  l’attaque.  Le  siege 
de  l’ile  n’ayant  pas  eu  lieu,  il  revint  en  France  la 
meme  annee,  sc  demit  en  1719  du  grand-prieure,  se 
contentant  du  simple  titre  de  prieur  de  VendAme,  et 
mouruta  Paris,  le  a4janv*er  1727,  ^ l’Age de soixante- 
douze  ans , sans  laisser  de  posterite.  Ce  prince  ressem- 
bloit  parfaitement  a son  frere  par  son  caractere , par 
ses  talents , et  par  ses  defauts.  L’article  suivant  nous 
le  fera  mieux  connoitre. 

3°  Jitles-Cesar  de  Vend6me , mort  a l’age  de  trois  ans. 

Ft  lie  naturelle. 

Francois*  d’Anet , non  legitimee , raariee  au  sieur  Arquier, 
morte  en  1676. 


III.  " 

Louis-Joseph,  due  de  Venddme,  de  Mercoeur, 
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dfitampes,  et  de  Penthievre ; pair  de  France, 
prince  de  Martigues,  seigneur  d’Anet,  chevalier 
des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison  d’or,  gen^ralissime 
des  armees  de  France  et  d’Espagne,  gouvemeur 
de  Provence,  etc. 

Ce  prince  fut  un  des  plus  g^nereux,  des  plus 
grands , et  des  plus  heureux  guerriers  du  dix- 
septieme  siecle.  II  faudroit  un  volume  entier  pour 
rapporter  ses  exploits.  Nous  nous  bornerons  aux 
simples  traits.  11  fit  sa  premiere  campagne  a lage 
de  dix-huit  ans,  comine  simple  volontaire,  se  signala 
& la  prise  de  Luxembourg  ( 1 684),  de  Mons(i69i), 
de  Namur  l’ann^e  suivante , et  au  combat  de  Stein- 
kerque,  ainsi  qu’a  la  bataille  de  la  Marsaille.  A pres 
avoir  passe  par  tous  les  grades,  il  fut  promu  au  ge- 
neralat,  et  envoye  en  Catalogue,  ou,  apres  une 
victoire  signaloe,  il  s’empara  deBarcelone  en  1697. 
Envoye  en  Italie  a la  place  de  Villeroy,  qui  u’avoit 
<$prouve  que  des  revers,  il  retablit  1’bonneur  des 
armes  franfoises  par  ses  victoires  k Santa-Victoria 
et  a Luzara,  par  la  levde  du  blocus  de  Mantoue,  et 
l’investissement  du  pays  de  Trente.  Oblige  de  pas- 
ser en  Piemont , pour  s’opposer  au  pripce  Eugene 
et  au  due  de  Savoie,  il  bat  le  premier  a Cassano, 
enleve  au  second  les  places  d’Ast,  de  Verceil,  et 
d’Yvr^e,  en  1704;  il  &oit  sur  le  point  de  prendre 
Turin , lorsqu’on  l’euvoya  en  Flandre , pour  re- 
parer  encore  les  revers  qu’avoit  essuyes  Villeroy, 
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general  de  nitrite,  mais  d’ailleurs  fort  malheu- 
reux.  Ce  fut  encore  Vend6me  qui  soutint  l’effort 
des  ennemis,  jusqu’A  l’arrivde  de  Villars.  De  1&  il 
passe  en  Espagne,  au  moment  ou  la  cause  de  Phi- 
lippe V paroissoit  desesp^ree.  II  n’y  avoit  ni  troupes 
ni  argent;  mais  Venddme  seul  valoit  uue  armee.  En 
moins  de  trois  mois,  il  s en  fut  bientdt  cre£  une. 
Et  lorsqu’on  delibdroit  a la  cour  d’Espagne,  sur  le 
rang  qu’on  lui  assigneroit,  il  fit  cette  belle  reponse, 
digne  des  beros  de  l’autiquite  : « Je  ne  suis  pas  venu 
« pour  vous  disputer  le  pas;  mais  pour  sauver  votre 
« roi.  » 

En  moins  de  trois  campagnes,  il  ramene  Phi- 
lippe V a Madrid,  oblige  les  troupes  imperiales  et 
anglaises  de  se  retirer  vers  le  Portugal,  passe  le 
Tage  Ala  nage,  fait  prisonnier  le  lord  Stanhope avec 
cinq  mille  Anglois , atteint  le  general  autrichien 
de  Staremberg,  et  remporte  sur  lui,  le  io  d^cem- 
bre  1710,  la  c^lebrc  victoire  de  Villa-Viciosa,  qui 
affermit  pour  jamais  la  couronne  d’Espagne  sur  la 
tete  des  Bourbons. 

Apres  la  bataille,  le  roi  d’Espagne,  present  k 
l’arm£e,  n’avoit  point  de  lit.  Venddme  lui  dit : 
«Sire,  je  vais  vous  faire  donner  le  plus  beau  lit  sur 
u lequel  jamais  souverain  ait  coucbe.  » Et  il  com- 
posa  ce  lit  avec  les  etendards  et  les  drapeaux  con- 
quis  a l’ennemi  pendant  le  combat. 

Vend6me,  pour  prix  de  ses  victoires,  eut  le  rang 
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et  les  honneurs  de  prince  du  sang.  Philippe  V l’em- 
brassa  comme  un  bienfaiteur,  a qui  il  devoit  son 
salut.  Louis  XIV,  a la  nouvelle  de  cette  importante 
victoire,  s’ecria:  « VoilA  ce  que  cost  qu’un  homme 
« de  plus!  » et  il  lui  ecrivit  de  suite  une  lettre  des 
plus  flatteuses.  Un  de  ces  coniplaisants  qui  entou- 
rent  toujours  les  grands  capitaiues  lui  dit  que  ses 
services  devoient  etre  recompenses  d une  autre  ma- 
niere  : « Vous  vous  trompez,  dit  Vendbme;  les 
« homines  comme  moi  ne  se  paient  qu’en  paroles 
u et  en  papier.  » 

Ge  grand  general  poursuivit  le  cours  de  ses  vic- 
toires  pendant  les  annees  i 7 1 1 et  1 7 1 2 , et  parvint 
& cbasser  entierement  les  Imperiaux  de  la  Penin- 
sule.  11  etoit  encore  en  Catalogne  lorsqu’il  mourut 
presque  subitement  4 Vignaroz,  des  suites  d ’une  in- 
digestion. Il  avoit  cinquante-huit  ans.  Philippe  V 
pleura  son  liberateur,  et  lui  fit  rendre  les  honneurs 
funebres  les  plus  pompeux.  Son  corps  fut  transporte 
k l’Escurial,  et  inhume  dans  la  salle  des  infants 
d’Espagne.  On  lui  devoit  bien  cet  honneur,  car 
sans  lui  jamais  Philippe  V ne  se  seroit  maintenu 
dans  sa  position. 

Le  due  de  Vendbme,  un  des  plus  grands  hom- 
ines dont  s’honore  la  France,  arriere-petit-fils  de 
Henri  IV,  etoit  intrepide  comme  lui,  doux,  bien- 
faisant,  sans  faste,  ne  connoissaut  ni  la  haiue, 
l’envie,  ni  la  vengeance;  il  n’avoit  de  fierte  qu’avec 
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les  princes,  et  se  rendoit  legal  de  tout  le  reste. 
Pere  des  soldats,  il  auroit  donne  sa  vie  pour  eux; 
et  certes  il  etoit  bieu  paye  de  retour,  car  jamais 
general  n’a  ete  plus  cheri  que  lui  des  troupes  fran- 
qoises.  Voltaire  nous  peint  ce  grand  homrae  comme 
ne  rfteditant  point  assez  ses  desseins,  et  negligeant 
la  discipline  rnilitaire.  J’ignore  jusqu  a quel  point 
ce  reproche  est  fonde ; ce  qu’il  y a de  certain  c’est 
que  Venddme  affectoit  des  vertus  stoiques  : a 
l’exemple  des  Epaminondas  et  des  Phocion,  il  me- 
prisoit  les  richesses,  poussoit  le  desintdressement 
jusqua  donner  tout  ce  qu’il  avoit,  sans  rien  reser- 
ver; le  soin  de  son  costume  etoit  une  gene  pour  lui; 
il  portoit  l’indifference  a cet  dgard  jusqu  a la  mal- 
proprete.  En  un  mot,  ce  prince  n etoit  pas  de  son 
siecle.  G’est  pourtant  a de  tels  bommes  que  les  etats 
sont  sou  vent  redevables  de  leur  gloire. 

Il  avoit  epouse  Marie-Aune  de  Bourbon-Gonde , 
fille  de  Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Conde. 
Il  n’eut  point  d’enfants  de  cette  princesse , et  la 
deuxieme  branche  de  Bourbon-Venddme  finit  en 
lui. 
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BOURBON  DU  MAINE. 


ARMOIRIES. 


De  France , avec  la  cotice  de  gueule , perio  ei>  abyme. 


IiOUiS-Au guste  tie  Bourbon,  due  du  Maine  et 
d’Aumale,  prince  souverain  de  Dombes,  comte 
dEu,  seigneur  de  Sceaux,  etc.;  p«iir  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverncur  de  Lan- 
guedoc , colonel-general  des  Suisses  et  Orisons , 
grand-maitre  et  capitaine-general  de  1’artillerie , etc., 
ne  le  3 1 mars,  de  Louis  XIV  et  de  Athdnais  de  Ro- 
chechouart,  marquise  deMontespan. 

Ce  prince  fut  elev£  par  madame  de  Maintenon, 
qui  eut  pour  lui  les  soins  et  toute  la  tendresse  dune 
mere.  Quoiqu’il.  fftt  dune  delicatesse  de  tempera- 
ment a faire  d&esp^rer  de  sa  vie,  clle  parvint  ci  lui 
former  le  corps  et  l’esprit  de  maniere  a eaiaire  un 
petit  prodige.  L’histoire  nous  a conserve  plusieurs 
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de  ces  rcparties  ingenieuses,  qui  attestent  et  son  es- 
prit et  son  bon  coeur , mais  les  suites  ne  lApondirent 
pas  a de  si  beaux  commencements. 

Le  due  du  Maine,  quoique  brave desa  personne, 
et  porte  au  faite  des  grandeurs  par  son  auguste 
pere,  jusqu’au  point  d’etre  assimile  aux  princes  du 
sang  (par  un  edit  du  1 4 juillet  1 7 1 4),  et  reconnu  apte 
a parvenir  au  tr6ne , ne  fut  jamais  qu’un  bomme 
mediocre.  II  avoit  potrtant  donne  des  preuves  de 
valeur  pendant  les  campagnes  de  Flandre  et  celle 
de  1695;  son  auguste  pere  1’avoit  marie  a Anne- 
I iOuise-Benedicte  de  Bourbon-Cond£,  soeur  du  grand 
Conde,  princesse  celebre  par  1 elevation  de  son  ge- 
nie et  par  son  courage;  mais  il  ne  sut  pas  profiter 
de  ses  avantages.  11  &oit  plus  occupy  de  litterature 
qu’il  ne  couvient  a un  prince  destine  a entrer  cn 
part  du  gouvernement.  Un  jour  son  epouse  le  trou- 
va  dans  son  cabinet,  traduisant  Y Anli-Lucrece , au 
moment  ou  il  falloit  defendre  ses  droits;  elle  lui 
dit : « Monsieur,  un  beau  matin  vous  trouverez  en 
« vous  eveillant  que  vous  etes  de  l’Acad&nie  et  que 
u M.  d’Orleans  a la  regence.  » G’est  cc  qui  arriva 
en  effet.  Louis,  par  sou  testament,  eonservoit  le 
titre  de  regent  au  due  d’Orleans,  mais  aussi  il  limi- 
toitson  pouvoir  par  l’(5tablissement  d’uu  conseil  de 
regence,  a la  tete  duquel  le  due  du  Maine  se  trou- 
voit  place.  On  sait  que  ce  testament  fut  easse  sans 
trop  d’opposition , pareeque  le  due  ne  sut  point 
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soutenir  les  droits  que  lui  conferoit  la  volonte 
royale.  - 

Aussi  fut-il  bienttot  puni  de  son  peu  de  fermete; 
on  lui  6ta  successivement,  par  arret,  le  comman- 
dement  des  troupes  de  la  maison  du  roi,  et  meme 
la  surveillance  de  la  personne  du  jeune  monarque. 
Bienttot  apres  on  le  priva  lui  et  les  autres  princes  lto- 
gitimtos  du  benefice' meme  de  la  legitimation.  Enfin 
le  due  du  Maine,  devenu  odieux  au  regent,  pour 
avoir  desapprouve  dans  le  conseil  la  quadruple  al- 
liance, fut  prive  de  la  surintendance  de  la  maison 
du  roi,  donn^e  au  due  de  Bourbon,  et  reduit  a la 
simple  quality  de  pair  de  France. 

Une  conspiration  contre  la  regence  ayant  ete 
decouverte,  on  l’arreta  avec  son  Spouse  et  ses  do- 
mestiques.  11  ignoroit  le  complot,  mais  la  duebesse 
n’etoit  pas  aussi  (Hrangere  que  lui  aux  menees  qui 
eurent  lieu  to  eette  epoque.  L'un  fut  confinto  dans 
la  citadelle  de  Dourlens,  l’autre  envoytoe  to  Dijon 
sous  bonne  et  store  garde,  leurs  fils  relegues  a la 
ville  d’Eu,  et  leur  fille  renferm^e  a Ghaillot. 

La  detention  des  princes  dura  environ  un  an,  au 
bout  duquel  le  due  du  Maine  se  retira  des  affaires, 
ne  s’occupa  plus  que  de  pratiques  religieuses,  et:  du 
soin  d’elever  ses  enfants  dans  l’exercice  des  vertus, 
dont  il  leur  donnoit  lui-meme  l’exemple.  11  passa 
ainsi  les  dernieres  anntoes  de  sa  vie  et  mourut 
en  i736,dauslasoixante-sixienieanneedeson  age. 
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II  avoit  eu  de  son  epofise : 

*■  ( 

i°  Louis -Constantin  de  Bourbon,  prince  de  Dombes, 
rnort  Age  d’environ  trois  ans ; 

a0  Louis-Augoste  de  Bourbon , prince  de  Dombes,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi , colonel-general  des  Suisses  , 
gouverneur  de  Languedoc,  ne  le  4 mars  1700,  mort 
sans  alliance  en  1755.  II  jouissoit  des  honneurs  de 
prince  du  sang,  raais  il  n’a  point  marque  dans  Phis- 
toire ; 

0°  Louis-Ch  arles  de  Bourbon , comte  d’Eu , due  d’Aumale, 
seigneur  d’Anet  et  de  Sceaux,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  grand -maitre  de  Partillerie,  et  colonel -general 
des  Suisses , ne  le  1 5 octobre  1701,  mort  sans  alliance.  7 7 ' 
Ce  prince  a joui , pendant  sa  vie , de  tous  les  honneurs 
de  prince  du  sang ; 

4°  N..„  de  Bourbon,  due  d’Aumale,  mort  dans  sa  cin- 
quieme  annee: 

5°  N.„.  de  Bourbon , appelee  Mademoiselle  de  Dombes,  morte 
quelques  jours  a pres  sa  naissance; 

6°  N....de Bourbon,  appelee  Mademoiselle d’ Awnale,  morte 
presque  en  naissant ; 

70  Louise-Francoise  de  Bourbon,  appelee  Mademoiselle 
du  Maine,  nee  le 4 decembre  1707,  morte  satis  alliance 
en  1743. 
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BOURBON -TOULOUSE 

ET  PENTHlLVRE. 


ARMOIRIES. 

• , . '1 

De  France  , a la  cotice  de  gueiiles. 

• »•  n 


Louis-Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Ton- 
louse,  due  de  Penthievre,  de  Damville,  de  Ram- 
bouillet,  et  de  Chateau-Villain ; prince  de  Lamballe, 
pair,  amiral,  et  grand  veneur  de  France;  chevalier 
des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  Bretagne,  etc. 

Ce  prince , le  dernier  des  enfants  de  Louis  XIV 
et  de  la  marquise  de  Monlespan,  naquit  le,6  juin 
1678,  et  fut  legitime  en  1681.  Le  roi  son  pere  avoit 
pour  lui  une  affection  toute  particuliere,  et  confia 
son  Education  a des  maitres  d’une  capacite  recon- 
nue,  qui  surent  eclairer  son  esprit  jet  former  sou 
cceur  a la  vertu.  Quant  a la  bravoure,,  il  en  donna 
des  preuves  marquantes.  , ; 

11.  3o 
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A la  prise  de  Namur  en  1692,  le  prince,  age  de 
quatorze  ans,  etoit  A c6te  du  roi,  qui,  sans  un  ga- 
bion , auroit  couru  le  plus  grand  risque  de  la  vie ; 
une  balle  vint  frapper  le  comte  au  bras.  Le  roi, 
qui avoit  entendu  le  sifflement  de  la  balle,  demanda 
si  quelqu’un  avoit  ete  blessA  « II  me  semble,  dit  le 
« jeune  prince,  que  quelque  chose  m’a  touche.  » Et 
comme  la  blessure  etoit  lygere,  il  continua  de  pren- 
dre part  a Faction.  Au  siege  de  Mons,  il  montra  la 
mdme  intrepidity. 

Le  comte  de  Toulouse  epousa  Marie-Victoire- 
Sophie  de  Noailles,  veuve  en  secondes  noces  de 
Louis  de  Pardaillon  d’Antin,  marquis  de  Gondrin. 
Cette  princesseest  morte  en  1 766,  a lagedesoixante- 
dix-huit  ans  passes. 

Le  comte  de  Toulouse  fut,  comme  son  frere 
atay,  dydare  prince  du  sang,  et  sa  branche  recon- 
nue  apte  A succyder  au  tr6ne,  a dyfaut  de  bran- 
ches lygitimes;  et,  lorsque  le  regent  depouilla  le 
due  du  Maine  de  ses  pryrogatives,  il  conserva  au  ± 
comte  de  Toulouse  les  avantages  dont  il  avoit  joui 
jusqu  a cette  epoque. 

M.  le  comte  de  Toulouse,  en  sa  quality  d’amiral 
de  France,  eommanda  plusieurs  fois  les  flottes  du 
roi,  et,  dans  toutes  les  rencontres,  il  donna  des 
marques  de  capacite  et~d’intelligence  qui  lui  firent 
autant  d’honneur  que  son  courage  et  son  sang-froid 
en  presence  de  l’ennemi.  Le  combat  de  Malaga,  , 


Digitized  by  Google 


DE  BOURBON. 


m 

livr£  aux  Anglois  en  1 704 , lui  est  chi  tout  entier ; et 
si  les  suites  n’ont  pas  etd  aussi  fruetueuses  qu’elles 
devoient  letre,  il  11’y  eut  nullement  de  sa  faute; 
car  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  tirer  parti  du  pre- 
mier succes. 

Quelques  infirmitAs  survenues  au  comte  de  Tou- 
louse l’obligerent  de  quitter  le  service,  et  de  se  re- 
tirer  dans  ses  terres.  La,  apres  setre  demis  de  ses 
grandes  charges  en  faveur  de  son  fils,  il  se  livra  uni- 
quement  aux  affaires  de  son  salut. 

La  pidt6  fut  toujours  unc  des  premieres  vertus 
de  ce  bon  prince;  il  en  pratiqna  tres  assidmnent 
tous  les  exercices  jusqn’au  moment  de  son  dee&s, 
arrive  en  1 787,  a l’age  de  cinquante-neuf  ans. 

11  n’a  laiss^  qu’un  fils  de  sou  mariage. 

Louis- Jean-Marie  de  Bourbon,  due  de  Penthievre,  qui 


Louis-Jean-Mabie  de  Bourbon,  due  de  Penthie- 
vre, de  Damville,  de  Rambouillet,  de  Chateau- 
Villain;  prince  de  Latnballe,  comte  de  Guingamps; 
pair,  arniral,  et  grand  veneur  de  France;  chevalier 
des  ordres  du  roi,  gouverneun  de  Bretagne;  ne  le 
16  novembre  1725,  jouit  pendant  toute  sa  vie  des 
honneurs  de  prince  du  sang. 

Elev£  sous  les  yeux  du  comte  de  Toulouse,  son 

3o. 
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p£re,  undes  plus  grands  princes  de  son  siecle,  et 
Ton  peut  dire  un  des  plus  sages,  il  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  participer  aux  vertus  dont  il  avoit  sous 
les  yeux  de  si  touchants  exemples.  Monseigneur  le 
dauphin,  fils  de  Louis  XV,  l’avoit  pris  en  amitie,  et 
il  lui  donna  souvent  des  marques  certaines  de  l’inte- 
ret  qu’il  lui  portoit. 

Le  due  de  Penthievre  epousa,  en  1744?  Marie- 
Th^rese-Felicite  d’Est,  fille  du  due  de  Modene,  etil 
v£cut  avec  elle  en  bonne  union  jusqu’en  1754;  c’est 
alors  qu’il  eut  la  douleur  de  la  perdre.  Depuis  ce 
temps,  il  se  retira  des  affaires;  et,  dans  sa  belle 
terre  de  Sceaux,  il  se  livra  a I’exercice  de  la  re- 
ligion, et  au  doux  plaisir  que  procure  une  bien- 
faisance  eclairee,  repandue  sur  tout  ce  qui  raerite 
d’etre  soutenu  ou  encourage.  L’estime  respectueuse 
que  la  cour  temoignoit  au  prince , et  l’idee  favora- 
ble que  Ton  s’etoit  faite  de  lui,  ne  contribuerent  pas 
peu  A la  tranquillite  dont  il  jouit,  meme  au  milieu 
des  exces  de  la  revolution.  De  tous  les  princes,  il 
fut  le  moins  tourmente.  Deux  malheurs  affreux 
qu’il  eut  a deplorer,  la  mort  de  Louis  XVI,  et  celle 
de  sa  bien-aimee  fille  la  princesse  de  Lamballe,  fu- 
rent  probablement  les  causes  desa  mort,  qui  arriva 
le  27  novembre  1793,  dans  son  chateau  de  Vernon. 

Ce  prince  avoit  eu  de  son  Spouse : 

i°  N....  de  Bourbon,  due  de  Rainbouillet,  ne  le  a janvier 

r 746,  mot  en  1 750;  ,/ 
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a0  Louis-Alexandre-Josefh-Stanislas  de  Boubon , prince 
de  Lamballe,  ne  le  6 septembre  1747 , marie  k Marie- 
Therese-Louise  de  Savoie-Carignan.  Cette  princesse, 
en  qui  la  beaute  de  Fame  et  1’ eclat  des  vertus  egaloient 
les  charmes  et  les  attraits  dont  sa  personne  &oit  em- 
bellie,  perit,  comme  Ton  sait,  victime  des  fureurs  re- 
volutionnaires  dans  l’affreuse  journee  du  3 septem- 
bre  179a.  Arrachee  des  cachots  de  l’Abbaye,  et  livree 
aux  assassins  qui  lui  ordonnoient  de  crier  Vive  la 
nation  ! pour  toute  reponse,  elle  recommanda  son  ame 
h Dieu;  puis,  posant  la  main  sur  son  coeur,  elle  recut 
le  coup  mortel.  Sa  tete  fut  portee  au  bout  d’une  pique 
par  les  rues  de  Paris , et  presentee  en  cet  etat  aux  au- 
gustes  victimes  renfermees  dans  la  tour  du  Temple. 
Son  unique  crime  etoit  d’avoir  refuse  d’abandonner 
dansses  inalheurs  l'infortunee  reine  Marie-Antoinette, 
dont  elle  se  monlra  l’amie  sincere  au  temps  de  la  pros- 
perity. 

Quant  au  prince  de  Lamballe,  bien  different  de 
son  pere,  de  son  aieul,  et  de  son  epouse,  il  avoit  de- 
puis  long-temps  termine  sa  carrierc,  epuise,  dit-on, 
parladebauche,  a l’^gede  vingt-un  ans , le  6mai  1768. 
11  n’a  point  laisse  d’enfants  de  son  mariage ; 

3°  Jean-Marie  de  Bourbon , due  de  Chateau-Villain , nc  le 
7 noveinbre  1748,  mort  en  1755; 

4°  N...deBourbon,comtedeGuingamps ,nele  '2_juin  17.50, 
mort  a l’^ge  de  deux  ans ; 

5°  N....  de  Bourbon,  mortedans  sa  deuxieme  annee; 

6“  Louise -Marie- Adelaide  de  Bourbon , nee  le  1 3 mars 
1753,  mariee  le  5 avril  1769  a Louis-Philippc-Joseph 
d’Orleans,  alors  due  de  Chartres,  depuis  due  d’Or- 
leans,  si  malheureusement  celebre  dans  les  fastesde 
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la  revolution.  La  duchesse,  digne  descendantedeLouis- 
le-Grand  et  du  comte  de  Toulouse,  aussi  sage  et  aussi 
vertueuse  que  son  pere , fut  un  raodele  d’amour  conju- 
gal et  de  tendresse  maternelle.  Comme  les  autres 
princes  de  l’auguste  niaison  de  Bourbon , elle  se  vit 
foreee  de  quitter  le  sol  natal , et  se  refugia  en  Espagne 
dans  une  petite  ville , non  loin  des frontieres  de  France , 
ou  elle  adoucit  ses  tendres  regrets  par  l’exercice  des 
vertus  et  la  pratique  de  la  bienfaisance.  Avec  le  peu 
qui  lui  rcstoit  de  son  immense  fortune , elle  trouvoit 
encore  le  moyen  de  soulager  les  malheureux  Francois, 
emigres  ou  autres,  qui  se  trouvoient  dans  lebesoin. 

Enfin  elle  eut  le  bonheur  de  revoir  sa  patrie.  Ren- 
tree  en  France  a l’epoque  de  la  restauration , madame 
la  duchesse  douairiere  y fut  recue  comme  un  ange 
descendu  du  ciel.  Tous  les  citoyens,  meme  les  ennemis 
du  tr6ne,  ne  pouvoient  lui  refuser  leur  admiration. 
Quelque  temps  avant  l’epoque  appelee  les  cent  jours , 
elle  avoit  eu  le  mallieur  de  tomber  en  descendant  de 
voiture,  et  de  se  fracturer  une  jambe,  accident  qui 
l’empecha  de  suivre  l’auguste  famille  a Gand.  Alors, 
par  l’empire  que  la  vertu  a sur  les  cceurs  les  plus  per- 
vertis,  on  n’osa  pas  violer  son  modeste  • asile.  Elle  se 
retablit,  et  jouit  du  bonheur  de  revoir  une  seconde 
fois  ses  enfants  et  ses  petits-enfants , de  les  benir,  et  de 
se  livrer  a ces  memes  exercices  de  piete  qui  1’avoient  si 
bien  consolee  dans  son  exit.  Madame  la  duchesse  douai- 
riere d’Orleans  est  decedee  dans  son  chateau  d’lvry, 
le  samedi  a3  juin  1821 , a quatre  heures  de  l’apr&s 
midi. 
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DESCRIPTION 

DES  ARMES  DE  FRANCE. 


Nous  les  avons  donnees  A-peu-pres  de  toutes  les  manieres  done 
dies  doivent  6tre  considertfes  : d’abord  uu  dcusson  (loot  le  champ 
est  parseuie  de  fleurs  dc  lis  sans  nombre ; ensuite  d’azur  a trois  fleurs 
de  lis  seuleinent,  couronne  ouverte.  A partir  de  Henri  III,  on  les 
Irouve  plus  composees;  et  sous  Henri  IV',  les  armes  de  France  sont 
parlies  de  Navarre  , avec  la  couronne  fermce;  e’est-a-dire  un  cercle 
ou  diademe  d or,  eurichi  de  pierreries  , ct  surmonte  de  huit  fleurs  de 
lis  de  mcuic  metal , desquelles  partent  huit  quarts  de  cercle  ou  autres 
pelits  diademes  d or,  fjarnis  de  perles,  de  diamants,  et  aboutissant 
a une  double  fleur  de  lis.  La  toque  eu-dessous  est  de  velours  cra- 
moisi. 

Dans  tout  1’eclat  des  armes  de  France , les  plus  riches  de  la  clirc’- 
tienle,  l’ecu  doit  etre  timbre  d’un  lieaume  ou  casque  d’or,  horde, 
damasquine , tare  de  front,  tout  ouvert , et  sans  grilles , orne  de  ses 
' lambrequins,  d'or,  dazur,  et  de  gueules , couronne  de  la  couronne 
royale. 

Pour  tenants  , deux  auges  revetus  de  cottes  d'armes  , aux  armes  , 
' I'un  a droite  de  France , 1'autre  a gauche  de  Navarre , tenant  chtcun 
une  banniere  aux  mcmes  armes. 

L’ecu  enviromie  des  colliers  des  ordres  de  Saint-Michel  et  du 
Saint-Esprit. 

Le  premier  de  ces  colliers,  lc  plus  aucien,  comme  fonde  par 
Louis  XI,  d'honorable  memoire , pour  trente-six  chevaliers  seule- 
ment , doit  etre  du  poids  de  deux  cents  lens  d'or,  et  compose  de 
coquilles  entre-larees  l’une  avec  1’autre  d’un  double  lacs,  assises 
sur  rhainettes  et  maillettes  d’or,  au  milieu  duquel  pend  sur  la  poi- 
trine  I'image  de  saint  Michel,  dans  une  rroix  d'or  a huit  pointes, 
cm, oiler  de  blanc. 
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Le  second  de  ces  colliers,  et  le  plus  illustre,  est  le  collier  de 
l’ordre  du  Saint  - Esprit , le  premier  ordre  royal,  etabli  pour  cent 
chevaliers  seulement.  II  doit  fttre  du  poids  de  deux  cents  ecus  d’or, 
compose  alternativement  de  la  lettre  H coutournee  de  flammes, 
emaillces  couleur  de  feu,  d'une  fleur  de  lis  d’or,  et  d’un  trophee 
d’armes,  dgalement  conlourne.  Du  milieu  dece  collier  pend  une  croix 
d’or,  a huit  pointes , emaillee  de  blanc  par  les  bords , avec  une  fleur 
de  lis  d’or  dans  chacun  des  angles ; et , dans  le  milieu , une  colombe 
d’un  cote  , et  de  l’autre  l’image  de  Saint-Michel , parceque  les  che- 
valiers de  l’ordre  du  Saint-Esprit  sont  ndcessairement  chevaliers  de 
l’ordre  de  Saint-Michel. 

’m  Derricre  i’ecusson,  et  en  sautoir,  sont  la  main  de  justice  et  le 
sceptre , ou  baton  royal , surmontc  d’une  fleur  de  lis  d’or,  Tune  a 
droite  , l’autre  a gauche. 

Le  tout  sous  le  pavilion  royal , d*azur,  sem^  de  fleurs  de  lis  d’or, 
fourre  d’hermine,  horde , frange,  et  houppe  d’or,  coinble  d’une 
grande  couronne  royale,  sommee  d’une  double  fleur  de  lis  d’or,  qui 
est  le  cimier  de  France , le  tout  du  tout  surmonte  d’un  pannonceau 
ondoyant,  seme  de  France,  attache  au  bout  d’une  pique  d’or,  ter- 
minee  en  double  fleur  de  lis  , au-dessus  duquel  est  un  billet  volant, 
oft  se  lit  le  cri  de  guerre  de  France , qui  est : 

MONT-JOYE,  SAINT-DENYS! 

Ces  mots  signifient  grande  joie  (Moht  pour  Mocst,  multa  la-titia), 
a I’aide  de  monsieur  Siint-Debts. 

Not*.  II  ne  nous  a pas  ete  possible  de  donner  a ces  armes,  dans 
la  gravure,  toutle  developpemenl  que  nous  aurions  desire. 
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CONCLUSION. 


De  l’histoire  que  nous  venons  de  tracer,  et  que  nous  nous 
sommes  efforces  de  rendre  aussi  exacte  qu’il  nous  etoit  pos- 
sible , il  resulte  que  la  maison  royale  de  Bourbon , branche 
illustre  de  celle  de  France,  compte  plus  de  six  cents  person- 
nages  de  l’un  et  de  Fautre  sexe,  dans  une  duree  de  six  sie- 
cles,  a partirdu  comte  de  Clermont,  ia56  (la  rnaiSon  royale 
de  France  entierc  en  a plus  de  trois  mille).  Ces  personnages 
ont  etc  plus  ou  moins  celebres , plusou  moins  obscurs;  mais 
on  a pu  remarquer  que  les  hommes,  a un  tres  petit  nombre 
pres,  se  sont  distingues  par  une  piete  sincere,  par  une 
bravoure  bereditaire  et  de  briliants  faits  d’armes,  par  un 
devouement  sans  bornes  aux  interets  sacres  de  la  monar- 
chic, par  un  fonds  de  bonte,  de  generosite  unique  dans 
l’histoire,  vu  la  multitude  des  princes  qui  ont  porte  le 
grand  nom  de  Bourbon.  Dans  les  femmes,  sans  en  excepter 
une  seule,  on  trouve  la  memc  piete  que  dans  les  hommes, 
souvent  un  courage  admirable,  la  fidelite  conjugale,  dont 
ceux-ci  n’ont  pas  toujours  donne  l’exemple;  en  un  mot, 
toutes  les  vertus  qui  decorent  le  sexe  dans  quelque  condi- 
tion quece  soit.  Aucune  n’a  forfait  a Phonneur. 

Les  Bourbons,  consideres  comme  premiers  sujets  d’une 
grande  monarchic,  comme  hauts  et  puissants  seigneurs 
dans  leurs  domaines  particuliers,  se  sont  montres  pendant 
quatre  siecles  les  peres  et  les  amis  de  leurs  vassaux , les  ap- 
puis  et  les  defenseurs  du  tr6ne.  Si  plusieurs  d’entre  eux  ont 
participe  a l’esprit  turbulent  et  inquiet  de  la  noblesse  d’a- 
lors , on  ne  leur  reproche  pas  comme  aux  maisons  de  Bour- 
gogne et  d’Artois , d’avoir  trempe  leurs  mains  dans  le  sang 
de  leurs concitoyens;  ils  sont  toujours  rentres  dans  le  devoir 
a la  voix  de  leur  souverain. 

Consideres  comme  rois  depuis  deux  siecles , les  Bourbons 
sont  la  gloire  et  l’orgueil  de  la  France , qu’ils  ont  aggrandie 
d’un  tiers.  Les  Bourbons ! ils  ont  porte  le  norn  francois , 
toujours  accompagne  de  Fesprit  de  douceur  et  de  modera- 
tion, jusqu’aux  extremites  de  la  terre!  11s  ont  embelli  et 
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t'ortifie  nos  villes,  fertilise  nos  campagnes,  donne  une  im- 
pulsion immense  au  commerce  et  a l’industrie,  fait  fleurir 
les  sciences  et  les  arts ; et , ce  qui  est  plus  beau  encore,  avec 
eux  sur  le  tr6ne  se  sont  assises  en  meme  temps  la  religion , la 
justice,  et  les  lois.  En  un  mot,  les  Bourbons  onten  quelque 
sorte  civilise,  je  ne  dis  pas  seulement  la  France  , mais 
l’Europe  ientiere.  Pnisse  tant  de  gloire  n’etre  pas  perdue 
pour  nous ! Puissent  les  tendres  rejetons  de  notre  grande  et 
belle  famille  royale,  S.  A.  R.  Monseigneur  le  due  de  Bor- 
deaux , et  les  jeunes  princes  de  la  maison  d’Orleans,  etre 
eleves  et  instruits  dans  les  principes  qui  conviennent  a leur 
nouvelle  position:  car,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler:  aux 
temps  hero'iques  de  la  nation  francoise  a succede  le  regne 
des  sophistes,  la  plupart  gens  sans  aveu,  eleves  dans  la 
poussiere  des  classes , qui , semblables  aux  Grecs  de  Con- 
stantinople, vers  les  derniers  siecles , disputent  & I’infini 
sur  de  miserables  arguties,  sur  le  plus  ou  le  moins  d’obeis- 
sance,  de  respect  et  d’amour  qu’ils  doivent  a leur  souve- 
rain.  Puissent-ils,  les  respectables  maitres  qu’on  appellera, 
commuriiquer  k leurs  nobles  eleves  moins  de  cette  science 
humaine,  convenable  a des  particuliers , trop  sou  vent  inu- 
tile aux  rois  ; mais  de  cette  science quel’Ecriture-sainte nous 
retrace  It  chaque  pas,  et  que  Platon  lui-mdme,  dans  son 
admirable  discours  intitule  le  politique,  appelleune  inspi- 
ration divine;  science  qui consiste  a connoitre  les  hommes, 
k les  mettre  chacun  a leur  place,  a n’employer  dans  le 
tissu  de  la  toile  qu’ils  ont  a perfectionner,  que  les  bons  fils, 
k rejeter  les  mauvais , ou  meme  ceux  qui  sont  douteux : en- 
fin,  k s’armer  du  bouclier  de  la  sagesse,  de  l’epee  de  force 
et  de  justice  pour  comprimer  par  l’autorite  tous  ceux  qui 
tenteroient  de  susciter  des  troubles  dans  l’intention  de  s’e- 
lever  au-dessus  de  la  condition  ou  la  Providence  les  a pla- 
ces. 

Parcere  subjectis  ct  dcbellare  sujicrbos. 

Voila  le  secret  du  gouvernement. 
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TIGE  ROYALE, 

DEI'UIS  L’AN  DE  JESUS-QURIST  DCCCLX1  JUSQU’EN  MDCCCXXVI. 


Ce«e  tige,  ou  plutot  I’Arbhe  IIotal,  se  compose  tie  plus  de  deux 
cents  princes , dont  voici  les  chefs  : 

I. 

Robert- le-Fort,  due  et  marquis  de  France,  eut  quatre 
enfants,  dont  le  puine  lui  succeda.  Tome  I.  Page  6 

II. 

Robert  II,  roi  de  France,  fils  du  precedent,  trois  en- 
fants, dont  Paine  lui  succeda.  I.  7 

III. 

Hugues-le-Grand  , due  de  France , cinq  enfants  legi- 
times , dont  Paine  lui  succeda , plus  un  naturel.  I.  Ibid. 

IV. 

Hugces  Capet,  roi  de  France,  chef  de  la  troisieme 
dynastie  de  nos  rois , quatre  enfants,  dont  Paine  lui 
succeda.  I.  9 
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V. 

Robert,  dit  le  Pieux,  roi  de  France,  six  enfants:  le  putne 
lui  succede.  I.  Page  10 

VI. 

Henri  I,  roi  de  France,  trois  enfants:  Paine  regne 
apres  lui.  I.  n 

VII. 

Philippe  I,  roi  de  France,  eut  quatre  enfants  legiti- 
mes, dont  Paind  lui  succeda,  et  quatre  autres  qui, 
nes  en  manage,  furent  pourtant  declares  illegitimcs, 
attendu  Pillegalite  de  l’union  contractee.  I.  Ibid. 

VIII. 

Louis  VI,  dit  le  Gros,  roi  de  France,  huit  enfants, 
dont  le  puine  lui  succeda.  I.  i a 

IX. 

Louis  VII,  dit  le  Jeune,  roi  de  France,  sept  enfants, 
dont  le  cinquieme  succeda.  I.  i3 

X. 

Philippe  II , dit  Auguste,  roi  de  France,  trois  enfants 
legitimes,  dont  le  premier  vient  ensuite,  et  un  na- 
turel.  I.  ^ i4 

XI. 


Louis  VIII , dit  Caeur-de-lion , roi  de  France,  onze  en- 
fants, dont  Paine  succede.  I.  Ibid. 

XII. 

Louis  IX,  Saint-Louis,  roi  de  France,  onze  enfants. 
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dont  le  sixieme,  Robert,  est  le  chef  de  la  maison  de 
Bourbon,  et  commence  la  branche  ducale  exposee  ci- 
apres.  I.  Page  i5 

XIII. 

Robert  de  France,  comte  de  Clermont , sire  de  Bour- 
bon du  chef  de  sa  femme,  six  enfants,  dont  Paine 
qui  suit.  I.  45 

XIV. 

Louis  I , due  de  Bourbon , six  enfants , dont  Paine  con- 
tinue la  serie  des  dues  de  Bourbon , et  le  puine  la 
tige  royale  par  Bourbon-La- Marche.  I.  56 

XV. 

Jacques  de  Bourbon,  comte  de  La  Marche,  quatre  en- 
fants , dont  le  second  continue  la  lignee , et  le  troi- 
sieme  est  chef  de  la  branche  de  Bourbon-Preaux.  I.  335 

XVI. 

Jean  I,  comte  de  La  Marche  et  de  Vendome,  eut  sept 
enfants,  dont  Paine,  Jacques  II,  roi  de  Sicile,  qui 
lui  succeda,  ne  laissa  qu’une  fille  legitime,  morte 
en  bas  age,  et  un  fils  naturel.  Le  puine,  Louis  de 
de  Bourbon , comte  de  Vendome,  venant  apres  son 
frere,  continue  la  lignee,  et  le  troisieme  forme  la 
branche  de  Bourbon- Carency.  I.  33y 

XVI. 

Louis  de  Bourbon , due  de  Vendome , succedant  a son 
frere , laisse  trois  enfants , dont  un  qui  lui  succede , 
une  fille  morte  jeune,  et  un  fils  naturel.  I.  355 
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XVII. 

Jean  II  de  Bourbon,  comte  de  Venddme,  a dix  enfants, 
dont  huit  legitimes,  et  deux  naturels;  l’aind,  Francois, 
continue  la  lignee ; le  second , Louis , prince  de  la  Roche- 
sur-Yon , forme  la  deuxieme  branche  de  Bourbon-Mont- 
pensier.  I.  Page  36o 

XVIII. 

Francois  de  Bourbon,  comte  de  Vend 6 me , a six  en- 
fants, dont  l’aine , Charles  , lui  succede.  I.  3G4 

XIX. 

Charles  de  Bourbon , due  de  Venddme,  eut  quatorze 
enfants,  dont  un  naturel;  le  premier  etant  mort 
jeune,  le  second , Antoine  de  Bourbon , due  de  Ven- 
dome,  depuis  roi  de  Navarre,  continua  la  lignee;  le 
septieme  donna  naissance  a la  branche  illustre  de 
Bourbon-Conde.  I.  374 

XX. 

Antoine  de  Bourbon,  due  de  Venddme,  roi  de  Na- 
varre, eutxinq  enfants,  dont  le  premier  etant  de- 
cede  en  bas  Age,  le  puine  Henri  est  chef  de  la  bran- 
che. II.  i 

XXI. 

Henri  IV,  dit  le  Grand,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
eut  six  enfants  legitimes , et  huit  enfants  naturels. 

Le  premier  des  legitimes  lui  succeda , et  le  premier 
des  naturels  forma  la  deuxieme  branche  de  Bour- 
bon-Vendome.  1L  r>9 
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Loris  XIII,  dit  le  Juste,  roi  de  France  etde  Navarre,  eut 
deux  enfants,  dont  Paine  lui  succeda;  le  second,  Phi- 
lippe, due  d’Orleans,  fut  le  chef  de  la  branche  de  ce 
nom.  II.  Page  7a 

XXIII. 

Lons  XIV,  dit  le  Grand,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
eut  seize  enfants,  dont  six  legitimes,  ct  dix  natu- 
rels.  II.  97 

XXIV. 

# 

Lons  de  France,  dit  le  Grand  Dauphin,  fils  du  pre- 
cedent, eut  trois  enfants  legitimes,  et  plusieurs 
naturels,  mais  non  reconnus.  II.  ia3 

XXV. 

Louis  de  France,  appele  le  Second  Dauphin,  ills  du 
precedent,  eut  trois  enfants.  II.  i3o 

XXVI. 

Louis  XV,  dit  le  Bien  aime , roi  de  France  et  de  Na- 
varre, eut  dix  enfants  legitimes,  et  plusieurs  natu- 
rels non  reconnus.  II.  i43 

XXVII. 

Louis  de  France,  dauphin  de  Viennois,  fils  du  prece- 
dent, eut  huit  enfants,  tous  legitimes.  II.  1 56 

XXVIII. 

Louis  XVI,  roi  de  France  et  de  Navarre,  eut  quatre 
enfants,  tous  legitimes.  II.  173 


Digitized  by  Google 


480 


TABLE 


XXIX. 

Louis  XVII,  roi  de  France  et  de  Navarre,  fils  puine  du 
precedent , mort  jeune  et  sans  enfants.  II.  Page  ■x^S 

XXVIll. 

Louis  XVIII , dit  le  Desire , roi  de  France  et  de  Navarre, 
oncle  du  precedent , et  frere  de  Louis  XVI ; aussi 
n’est-il  qu’au  vingt-huitieme  degre  depuis  Robert- 
le-Fort.  Decede  sans  enfants.  II.  a5i 

XXVIII. 1 

Charles  X , roi  de  France  et  de  Navarre , aujourd’hui 
regnant,  eut  deux  enfants,  dont  l’aine  suit.  Le  pui- 
ne, le  due  de  Berry,  raourut  assassine  dans  la  nuit 
du  i3  janvier  1820  ( voyez  t.  II , p.  178),  laissant  un 
fils  qui  doit  continuer  la  lignee.  II.  269 

XXIX. 

* 

Louis -Antoine  de  Bourbon,  petit -fils  de  France, 
trente-quatrieme  Dauphin  de  Viennois,  actuelle- 
ment  existant.  II  se  trouve  au  vingt-neuvieme  degre. 

II  n’a  point  d’enfants.  U.  29a 

XXX. 

Henri-Charles-Ferdinand-Marie-Dieudonne  d’Ar- 
tois,  fils  de  Charles-Ferdinand  d’ Artois,  due  de 
Berry,  petit-fils  de  Charles-Philippe,  comte  d’Ar- 
tois,  raaintenant  roi  de  France,  se  trouve  au  tren- 
tieme  degre.  II.  276 
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BRANCHES  DIVERSES, 

COLI,  ATE  HALES  , LEGITIMES  OC  L&GITIMEKS  , 

AXTEBIEURES  A CHARLES,  DUG  DE  V EM  DOME. 


Premiere  Branche. 


BOURBON-CLERMONT. 

DBAASW!  1.  O.  I369  A {531, 

Se  compose  de  soixante-deux  princes  de  I’un  et  l’autre  sexe , 
dont  voici  les  chefs : 


L* 

Robert  de  France,  comte  de  Clermont,  eut  quatre  en- 
fants.Tome  I.  Page  4-** 

II. 


Louis  I,  due  de  Bourbon,  sept  enfants,  entre  autres 
Jacques  de  Bourbon , comte  de  La  Marche , l’un  des 
chefs  de  la  branche  royale  qui  vient  d’etre  decrite.  I.  56 

III. 


Pierre  I , due  de  Bourbon , neuf  enfants,  dont  un  na- 
tuiel.  I. 


IV. 


75 


Louis  II,  due  de  Bourbon,  sept  enfants,  dont  jjrois 
naturels.  I.  90 

V. 

Jean  I , due  de  Bourbon , huit  enfants,  dont  trois  le- 
gitimes et  cinq  natures : parrai  les  legitimes  se  trouve 
Louis  I de  Bourbon , chef  dela  branche  de  Bourbon- 
Montpensier.  I.  1 4 1 

11.  3 1 
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VI. 

Charles  I,  due  de  Bourbon , dix-huit  enfants , dont  onze 
legitimes  et  sept  naturels.  Entre  les  premiers,  Jean  II, 
Chales  II , et  Pierre  II  succedent ; et  Louis , prince , 
eveque  de  Liege , donne  naissance  a la  branche  de 
Bourbon-Busset.  II.  Page  i55 

vn  et  viii. 

Jean  II , Charles  II , cardinal , qui  laissa  une  fille  na- 
turelle , et  Pierre  II , successivement  dues  de  Bour- 
bon. I.  i8i,ao8,ai3 

Jean  n’eut  qu’un  fils  legitime  mort  avant  lui, 
plus  cinq  enfants  naturels ; et  Pierre  un  fils  mort  en 
bas  age,  et  une  fille,  Susanne,  dernierede  la  bran- 
che de  Bourbon-Clermont. 

Deuxieme  Branches 

/ 

dite  BOURBON-MONTPENSIER. 

de  i4a6  a 1527. 

Cette  branche , issue  de  Jean  I , due  de  Bourbon  ( voyez  1. 1 , p.  1 5a), 
se  compose  de  treize  princes , dont  voici  ies  chefs  : 

I.  Louis  I de  Bourbon,  comte  de  Montpensier,  laissa 

quatre  enfants.  I.  Page  23i 

II.  Gilbert  de  Bourbon  eut  six  enfants , dont  l’aine  lui 

succeda,  ensuite  le  puine,  qui  fut  le  fameux  conne- 
table.  I.  a33 

III.  Louis  II  de  Bourbon  n’eut  point  d’enfants.  I. 

IV.  Charles  III , d’abord  comte  de  Montpensier  par 

le  deces  de  son  frere  aine,  puis  due  de  Bourbon,  et 
connetable  de  France.  II  eut  trois  enfants  qui  nc  ve- 
curent  pas.  En  lui  finit  sa  branche.  I.  a5i 
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Troisieme  Branche , 

dite  BOURBON-LA  MARCHE 
kt  BODRBON-VENDOME. 

Cette  branche  fait  partie  de  la  tige  royale  decrite  ci-dessus , et  elle 
est  plus  amplement  detaillce  au  1. 1.  De  la  page  335  a la  page  4<X> 

Quatrieme  Branche. 

BOURBON-MONTPENSIER 

et  ns  LA  ROCHE-SUR-YON , detjxiAme  division, 
de  i454  * 1627. 

Cette  branche  se  compose  de  quinze  individus , commence  a Louis  I, 
et  se  termine  A Marie  de  Bourbon,  appelee  mademoiselle  de  Mont- 
pensier.,  Elle  est  decrite  au  tome  I.  Page  401  a 4*4 

Cinquieme  Branche. 

BOURBON-CARENCY. 

Cette  branche,  issue  de  Jean  T,  comte  de  La  Marche,  se  compose 
de  douze  individus , commence  a Jean  de  Bourbon , seigneur  de 
Carency,  et  se  termine  a Charles.  Voyez  tome  I.  Page  4*7  A 43a 

Six  time  Branche. 

BOURBON-DUISANT. 

Cette  branche , issue  de  Jean  de  Bourbon , seigneur  de  Carency,  com- 
mence a Philippe,  et  ne  renferme  que  quatre  iudividus.  I.  Page  433 

Septieme  Branche. 

BOURBON-PREaUX. 

Cette  branche  , issue  de  Jacques  I,  comte  de  La  Marche , commence 
a Jacques  de  Bourbon , seigneur  de  Preaujt,  et  ne  contient  que 
sept  individus.  Tome  I.  Page  435  a 44a 

3i. 
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Huitxeme  Branch e. 

BOURBON-BUSSET. 

DE  l438  A 1826. 

Cette  branche,  issue  du  prince  Louis,  evdque  de  Liege,  fils  de 
Charles  I,  cinquieme  due  de  Bourbonnois,  commence  a Pierre 
de  Bourbon,  baron  de  Busset,  et  contient  quarante-huit  per- 
sonnes.Glle  existe  encore,  et  setrouve  ddcrite  au  1. 1.  P. (3  a 454 

Neuvieme  Branche. 

BOURBON-LA  VEDAN  et  BOURBON-MALAUSE. 

Cette  branche  naturelle , issue  de  Jean  II , due  de  Bourbonnois , et 
connetable  de  France , et  comracngant  a Charles,  vicomte  de  La- 
ved »n  , se  compose  de  trente-six  personnes.  Les  sieurs  de  Lave'dan 
et  de  Malause  ont  dure  jusqu’en  1742-  I.  Page  455  a 462 

Dixieme  Branche. 

BOURB  ON -B  ASIAN. 

Cette  branche , issue  de  la  precedeote  par  Charles,  ricomte  de  La- 
vddan , commence  a Gaston  , seigneur  de  Lavddan , se  compose 
de  onze  personnes,  dont  la  destinde  est  reside  inconnne  depuis 
1725.  On  presume  que,  faute  de  moyens  d’existence  honorable, 
elle  est  tombde  en  roture.  I.  Page  463  a 466 

Onzieme  Branche. 

BOURBON-LIGNY  et  BOURBON-RUBEMPRE. 

Cette  branche  naturelle , issue  de  Jean  II , comte  de  VendAme , 
commence  a Jacques  de  Bourbon , seigneur  de  Bonneval , baron 
de  Ligny.  Elle  a produit  dans  un  court  espace  de  temps  dix-huit 
individus , et  s’est  dteinte  en  1 5q5.  D’un  fils  naturel  du  dernier 
baron  de  Ligny  sont  nds  six  enfants , morts  inconnus , ou  passes 
dans  des  families  dtrangeres.  I.  Page  46 7 a 4;° 
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BRANCHES  COLLATOR ALES 

DE  LA  MA1SON  DE  BOURBON, 

POSTERIEURES  A CHARLES,  DUC  DE  VENDOME. 

Premiere.  Branche. 

ESPAGNE. 

BE  l683  A l8l6. 

Cette  branche  a pour  auteur  Philippe  de  France,  due  d'Anjou,  Sis 
de  Louis,  dauphin  de  Viennois,  et  petit-fils  de  Louis  XIV.  Elle 
se  compose  de  vingt-scpl  princes , dont  voici  les  chefs  : 

I. 

Philippe  V,  roi  d’Espagne  et  des  Indes,  qui  eut  douze  en- 
fants , dont  l’aine , Louis , a qui  il  avoit  resign^  le  trone , 
est  mort  avant  lui;  les  quatrieme  et  cinquieme  lui  ont 
succede.  Tome  II.  Page  3o3 

II. 

Louis  I , roi  d’Espagne  et  des  Indes , fils  du  precedent, 
mort  avant  son  pere,  et  sans  enfants.  II.  3i  1 

II. 

Ferdinand  VI,  sumomme  le  Sage,  roi  d’Espagne  et  des 
Indes,  frere  du  precedent,  mort  sans  enfants.  II.  3ia 

II. 

Charles  III , roi  d’Espagne  et  des  Indes , frere  du  pre- 
cedent, sept  enfants,  dont  Paine  succede.  II.  3i3 

III. 

Charles  IV,  roi  d’Espagne  et  des  hides,  six  enfants, 
dont  Paine  succede.  II.  3 16 
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Ferdinand  VII , roi  d’Espagne  et  des  Indes , actuellement 
regnant.  Un  enfant.  II.  Page  3a5 

Deuxierne  Branche. 

NAPLES  ET  SICILE. 

Cette  branche  a pour  auteur  don  Carlos , fils  de  Philippe  V,  qui  passa 
au  tr6ne  d’Espagne  apres  ses  freres.  Elle  se  compose  de  seize 
princes , dont  voici  les  chefs : 

I. 

Charles  III , roi  des  Deux-Siciles , ensuite  roi  d’Espagne  et 
des  Indes.  II.  Page  337 

II. 

Ferdinand  I,  roi  des  Deux-Siciles,  quatre  enfants, 
dont  I’aine  lui  succede.  II.  338 

III. 

Francois  I,  roi  des  Deux-Siciles,  actuellement  re- 
gnant, adix  enfants.  II.  347 

Troisiitme  Branche. 

PARME,  PLAISANCE,  ET  GUASTELLA. 

Cette  branche  se  compose  de  douze  princes , sans  compter  don  Car- 
los , fils  de  Philippe  V.  Don  Carlos  passa  successivement  du  duchl 
de  Parme  au  tr&ne  des  Deux-Siciles  et  k celui  d’Espagne.  Elle  a 
pour  chef  don  Philippe,  infant  d’Espagne,  fils  de  Philippe  V. 
Philippe  eut  pour  successeur  Ferdinand,  celui-ci  eut  don  Louis, 
auquel  succeda  don  Charles-Louis,  qui  fut  roi  d'ferurie  oudeTos- 
cane,  et  qui,  par  suite  des  evenements,  est  reduit  aujourd'hui  a 
la  petite  principautl  de  Lucques.  II.  Page  348  a 354 
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Quatrieme  Branche. 
BOURBON-ORLEANS. 

BE  l64»  A 1836. 

L’illustre  branche  de  Bourbon-Orleans  a pour  chef  Philippe  de 
France,  frire  de  Louis  XIV.  EHe  se  compose  de  trente-six  per- 
sonnes , savoir  : 

I. 

Philippe,  due  d’Orleans,  quieut  sept  enfants.  II.  Page  357 

II. 

Philippe  II , due  d’Orleans , regent  de  France , qui  eut 


dix enfant*  legitimes  *t  un  naturel.  IL  36i 

III. 

Louis  I , due  d’Orleans,  deux  enfants.  II.  372 

IV. 

Louis-Philippe,  due  d’Orleans,  deux  entants.  II.  374 

V. 

Louis- Philippe- Joseph  , due  d’Orleans,  quatre  en- 
fants. II.  376 

VI. 

0 

Louis-Philippe  II,  due  d’Orleans,  aujourd’hui  exis- 
tant , a dix  enfants.  II.  377 


Citiquieme  Branche. 
BOURBON-CONDE. 

fd  *1 

DE  l53o  K 1836. 

L'illustre  branche  de  Bourbon-Condd , issue  de  Charles  de  Bour- 
bon , due  de  Venddme , a pour  auteur  Louis , prince  de  Conde , 
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frfere  d' Antoine,  roi  de  Navarre.  Elle  se  compose  de  cinquante- 
quatre  individus , dont  voiei  les  chefs : 

I. 

Louis  I,  dit  te  Grand,  prince  de  Conde,  douze  enfants  , 
dont  un  naturel.  II.  Page  379 

II. 

Henri  I de  Bourbon , prince  de  Conde , quatre  en- 
fants , dont  un  naturel.  II.  390 

III. 

Henri  II  de  Bourbon , prince  de  Conde,  six  enfants.  II.  394 

IV. 

Louis  II  de  Bourbon,  Le  Grand  Conde,  trois  en- 
fants. II.  397 

V. 

Henri- Jules  de  Bourbon,  prince  de  Cond^,  onze  en- 
fants , dont  un  naturel.  II.  4QI 

VI. 

Louis  III , due  de  Bourbon  et  prince  de  Conde,  dix  en- 
fants, dont  un  naturel.  II.  4°^ 

VII. 

Louis-Henri  de  Bourbon,  prince  de  Conde,  deux  en- 
fants, dont  un  naturel.  II.  4°S 

VIII. 

Louis-Joseph  de  Bourbon , prince  de  Conde,  trois  en- 
fants. II.  4io 

IX. 

Louis-Henri- Joseph  de  Bourbon,  maintenant  prince 
de  Conde,  n’eut  qu’un  fils,  l’infortune  due  d’En- 
ghien,  assassine  par  ordre  de  l’usurpateur.  Ainsi  la 
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branche  de  Bourbon-Conde  est  sur  le  point  de  s’e- 
teindre.  II.  Page  4*8 

X. 

Logis-Henri-Joseph  deBourbon , ducd’Enghien.  II.  4*9 

Sixieme  Branche. 

BOURBON-CONTI. 

Cette  branche , issue  de  Henri  II  de  Bourbon , prince  de  Conde , se 
compose  de  dix-huit  individus , dont  les  chefs  sont : 

Arm  and  de  Bourbon,  prince  de  Conti ; Francois-Louis  de 
Bourbon , dit  le  Grand , prince  de  Conti ; Logis-Armand  , 
Lobis-Francois,  et  Locis-Francois- Joseph,  dernier 
prince  de  Conti , mort  sans  posterite.  Elle  est  decrite  au 
tome  II.  Page  42$ 

Septieme  Branche. 

BOURBON-SOISSONS. 

Cette  branche , issue  de  Louis  I , prince  de  Cond^ , se  compose  de 
neuf  individus , dont  les  chefs  sont : 

Charles  de  Bourbon , comte  de  Soissons ; et  Louis  de  Bour-  » 
bon,  comte  de  Soissons,  qui  laissa  un  fils  naturel  legi- 
time , lequel  eut  deux  filles  legitimes , dont  l’ainee  passa , ’ 
par  alliance,  dans  la  famille  de  Montmorency- Luxem- 
bourg, et  la  cadette  mourut  en  bas  Age.  II.  Page  443 

BRANCHES  NATURELLES  LEGITIMISES. 

Huitieme  Branche. 

BOURBON- VENDOME. 

DEGX1EME  DIVISION. 

Cette  branche  legitiin^e  de  France  a pour  auteur  Cesar  de  Bourbon , 
due  de  VendOme,  fils  nature!  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d’Es- 
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tr^es , durhesse  de  Beaufort ; elle  se  compose  de  sept  individus  , 
s.ivoir : 

< 

Cesar  de  Bourbon , Louis  de  VendAme,  et  Francois,  due 
de  Beaufort,  ses  fils;  Louis-Joseph,  due  de  Venddme, 
un  des  plus  ce'lebres  generaux  du  siecle  de  Louis  XIV,  et 
Philippe  de  Vendome,  grand  prieur  de  France,  petit- 
fils  de  Cesar,  morts  tous  deux  sans  posterite.  II.  P.  45* 

Neuvieme  Branehe. 

BOURBON  DU  MAINE. 

Cette  branehe  se  compose  de  huit  individus , qui  ont  pour  chef : 

Louis-Augustb  de  Bourbon , due  du  Maine,  fils  naturel  de 
Louis  XIV  et  de  madame  de  Montespan;  plus  Louis- 
Chari.es  de  Bourbon , comte  d’Eu , mort  sans  posterite. 
II.  Page  4^1 

Dixieme  Branehe. 

BOURBON-TOULOUSE  et  PENTHlfiVRE. 

Cette  branehe  se  compose  de  huit  individus ; elle  a pour  chef : 

Louis- Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse,  troi- 
sieme  fils  naturel  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Mon- 
tespan; vient  ensuite  Louis-Jean-Marie  de  Bourbon,  due 
de  Pentliievre,  mort  sans  laisser  de  posterite.  II.  P.  465 


FIN. 
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